
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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ACTES , DÉNONCIATIONS,

CONCLUSÏONS ET JUGEMENS .

De la Faculté de Théologie de Pa
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Doctrme , avec les Piéces qui y

ont rapport.
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AVERTISSEM ENT.

L’Établiſſement des Jéſuites en France,

la conduite qu’ils y ont tenue , la Doc

Îrine qu’ils y ont enſeignée , les obstacles

que les Corps les plus célèbres y ont mis ,

les reſſorts 8c les intrigues qui ont été

employés ou pour parer les coups , ou

pou-r triompher des difficultés, ſont un

morceau- curieux 86 intéreſſant de l’hiſ—

toire de ce temps 5 on ſe rappelle quel

ques traits cités çà 8( là , on ſçait les épo

ques de certains événemens qui ont été

rendus 8c interprétés de différentes ma

nières 5 mais on n’efl: pas aſſez instruit de

l’enchaînement de ces traits 8c de la ſuite

de ces événemens , ce qui eí’c cauſe qu’on

en parle ſuperficiellement ,' &î qu’on les

décide avec plus de prévention que de

vérité. Le Recueil qu’on préſente ici n’efl

compoſé que d’actes publics ê: authenti—

ques émanés de la' Faculté de Théologie ~

de Paris , dont la célebtité obſcurcie par

des déclamations intéreſſées , fera toujours

»preuve pour lès-;perſonnes ſenſées qui
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veulent juger avec impartialité. Sa m0

dération ,tient lieu de crime anprès des

uns , ſa fermeté est odieuſe aux aurreS';

de toute-part on’ l’investit 85 on veut l’ac

cabler ſous les plus ſanglantes invectives;

mais attachée aux vrais principes , elle ne

craindra jamais les» calomnies , ni ne ſe

rebutera par les ſarcaſmes. Les Jéſuites

ne l’ont jamais aimée , parce que de justes

raiſons l’ont empêchée de les admettre

dans ſon Corps ',' ils n’avoient q'u’à ſe

conformer a‘. la pureté de ſa Doctrine, b

85 ſe montrer fidèles :‘1- leurs promeſſes ,

ils ſe ſeroient épargnés des démarches &r

des cenſures qu’elle devoit à leur ambiſi

:ion , 85 que méritoient la hardieſſe 64’

L’infidélité de leurs Auteurs. S’ils étoient

reconnoiſſa-ns.,v ils ſeroient obligés de lui

reprocher ſa condeſcendance en pluſieurs

occaſions. , plutôt que de blâmer ſon in

flexibilité dans celles qui intéreſſent ſi

évidemment l’intégrité de la foi 8C la

pureté desÏmœurs. Leurs menées pour

empêcher la preſcription de l’erreur les

deshonorerxt autant que les. permifiîone
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constatées dela publier. Maldonat, Ma

riana , Becan , Santarel , Garaſſe, Cello”,

Airault ,Pirot, Amadée , Lecomte , Har

douin, Berruyer, &c , n’euſſent jamais

enfante’ des monstres , ou la vigilance des

Supérieurs les euſſent fait étouffer dès

leur naiſſance. Ils ne L’ont pas Fait, ou

c’est par force qu’ils l’ont fait , de quel

mérite ,peut être, même devant les hom

mes, un ſacrifice qui ne tient point à la

liberté ? On a joint aux actes de la Fa—

culté de Théologie , qui regardent les

Jéſuites ' 8c la doctrine renouvellée de

leurs principaux Auteurs , les piéces né

ceſſaires pour la plus grande intelligence

de ces actes; on n’a pas même oublie' les

Rétractarions tardives qui ont été faires,

le Lecteur y donnera- Le prix qu’elles me'

ritent-ôc jugera de leur ſince’rité.

La féconde partie de l’IízstOire du Pm

ple de Dieu, par le Iſaac—Joſeph Ber—

myer, que tout le monde ſçait avoir été‘

imprimée par la permiffion des Supérieurs,

ou du moins en connoiſſance de cauſe,

a fait trop de‘ bruit dans la'Faculté de

“A.
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Théologie , pour ne pas faire connoîrre

au Public les ſentimens de ce Corps con?

tre un Livre qui renverſe de Fond en comñ_

ble toute la divine œconomie de la Reli

gion de Jeſus-Christ. On n’impurera pas

auxDOcteurs qui ne vouloient point d’une

cenſure détaillée, le défaut de lumières ,

ou l’attachement. à l’erreur', des reſpects

humains , Un ſentiment de compaſſion,

des prévemions mal fondées les ont ar—

,rachc’s-â la conviction qu’ils avoienr de

-la perverſicc’ de l’ouvrage. Le plus grand

nombre a montre' un _zèle ſupérieur à tous

les obstacles- 8c digne du riri-e qu’il porte.

On n’a pas cru devoir cirer les noms de

ceux qui ont opiné ſi diverſemenr , parce

qu’il ſufflr de ſçavoir la vérité des Faits ,

6c que la liberte’ 'des avis, auſſi-bien

les devoiré‘ de la charité', ne permettent

pas de dévoiler des ſautes paſſagères, qui

ne faiſant corn ni au fond ni à‘ la forme ,

pourraient laiſſer des impreflions défavo—

rables ſur des'.hommes dont la doctrine

est auſſi ſaine que leurs mœurs ſont pures

8c Chrétiennes.
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On ſera peut-être ſurpris de l'a lenteur

&e la Faculté de Théologie a‘. proſcrire un

Ouvrage auſſi pernicieux; mais quand on

lira attentivement la Relation qui termine

ceRecueil, on reconnoîtra les cauſes de ce

retardement , l’importance de la. diſcuſ—

ſion, 8c la ſageſſe d"un Corps qui a tou—

jours été perſuadé que la précipitation des‘

jugemens en matière de Doctrine , ne

pouvoir détruire les préjugés des perſon—

nes ſurpriſes, 8c qu’une Faculté de Théo

logie ſait toujours aſſez tôt ce qu’elle fait

bien. Sat citôſíſat bem.
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ACTES , DÉNONCIATIONS ,

Concluſions 8C Jagemens de la

Faculte" de Théologie de Paris ,

touchant les Jéſuites SC leur Doc—

trine‘, avec les Piéces qui y ont

rapport. '
x

Concluſions de Mgſſïeurr les Gens du
Rói’ſur_ les Bulles des ſË/Zzzſites.

CEjourd’hui , ‘les'Gens du Roi, par l'organe de

M' Pierre Seguicr , Avocat dudit Seigneur, ont

temontre’ à ladite Cout , afin d’autoriſer par icelle
unſie Congrégation des Jéſuites. Et après la pré

ſentation faire à ‘la Cour dc ladite Lettre, elle

ordonna qu’elles ſeroicnt communiquées au Pro

cureur—Général du Roi. Vû leſdites Lettres avec

feu Me Gabriel Marillac , lors Avocat du Roi ,

8: 'lui qui parle , ils baillerent leurs Concluſions

par écht raiſonnécs , pour empêcher l’entérine—

ment 8c vérification , au moins en'tout événe

ment, pour ſupplier la Cour faire remontrance

au Roi , telle qu'il aviſeroit, ace que l'autori

ſation deſdites Lettres ne paſſât , eſquelles Con—

cluſions il y avoit trois ou quatre points. Le pre

*N
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mier était qu’au fond ils ne trouvaient _l'érècÿ

tion de cette Congrégation ſeulement n’on-néceſg

ſaire , mais ſupcrrlue; car les Constiturions Ca

_noniqucs qui ont été faites , il y a quatre ~ou

cinq années , ont estimé qu‘il y a' allez de Reli—

ions , \éprouvant les nouvelles que lors on avoig

'nouvellement introduites , 8: encore vouloir-on

jntrodutre , &c ſcmbloit ſuffire d'entretenir _les

anciennes approuvées 8e reçues , 8e ainſi que cette

Congrégation des Jéſuites leur paroilloit ſuper,

flue. Au relie , ces Jéſuites prennent l'exemption

tellement, que s’il y a quelque vice dans leur

Institut , il ſaudroit recourir à Rome pour avoit

_les reſcrits néccſſaires. Par leſdites Lettres , il leur

est permis de tenir toutes leurs poſſeffions ſans auz

cun droitde dixme, tellement que _les Curés 8C

Feux à qui la dixme appartient , n’y pourroient

tien prétendre de dixmezccla ſemble nouveau

3°. Ils diſent par _leurs Lettres qu'ils veulent a1—

ler prêcher la ſoi de JESUS—CHRIST en la Morée ,

cela eſi: très-bon. Mais s'ils avoicnt la dévotion

de ce faire , pour l'honneur de Dieu 8c augmeng

tation de norte Foi, ils ne devoient demander cc

.4 u’ils faiſoient; 8c' par ces cauſes , ils avaient été
_j'avis , commeil a été dit, qu'ils devoient empêſſ:

cher l'autoriſation deſdites Lettres , au moins ſup—

plier la Cour faire remonttance au Roi, à ce que

_la Cour ne fit cette autoriſation; 8c combien que

leurs Concluſions fuſſent par écrit, néanmoins'—

la Cour ne leur auroit point donné droit ſur iceI-.ñ

les , au moins qu’il ſoit'venu àleur connoiſſance.

Ainſi, qui plus est, on auroit rendu àceu-x qui.

ourſuivoient ladite autoriſation , leurſdites Let—

tres 8c Conclirſions cnſemblement , tellement que

ſur ieclles Concluſions, ils ſe ſont retirés parde~
:ych le Roi, 8c de lui ont eu Lettres en forme df‘zct

mum j en déboutant _ledit Prpçureur—Çénéral dg,
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*IES Conduflons priſes; portant leſdites dernières

Lettres ue la Cout a bien entendu les remontan

ces que ’on vouloir luiſaire , 8l que nonobstant

*ficelles , elle vouloir 8c entendait que ſes premiè

res Lettres ſuſient entérinées , 8c mande audit

Procureur ñ Général , qu’il ſoit non - ſeulement

.conſentant à la vérification deſdites Lettres ,

mais le requiert 5 à cette cauſe, ils ſupplioient

la _Cour , premièrement , que les Concluſions

que dorénavant ils bailleront par écrit , on

propoſeront par bouche , ſeront tenues ſecret

;tes , de manière qu’elles ne viennent point à la

notice 8c wnnoiſſance de ceux qui pourſuivent la

vvérification d'aucunes Lettres-Patenres. Quant à.

eux , s’ils ont baillé les Concluſions que la Cour

ne trouvebonnes, 8c elle les en déboute , ils

prendront 'patiemment , comme ſi la Cour lesv

;leur avoit entérinées; maisleur ſemblait étrange

que l'on alloit porter leurs Concluſions au Roi

48C à ſon Conſeil, &C puis ſur icelles on dépêchoit

~ Lettres que nonobſtant ieellcs on paflât outre :

,au demeurant , perſistoient ,' ſelon leurſdites Corr

duſions, que remontrances (croient faites au R'oi.

Fait en Parlement le 16 Janvier 1552. , 8c au bas

écrit: Collation.

Au 8 Février , on lit dans les Actes du Parlei

:ment , ſur les Bullesde Notre Saint Pere le Pape,…

’ 48C Lettres—Patentes du Roi pour ceux dela Con—

grégation de JESUS , après avait ouï le Produ

rent-Général du Roi, il cst arrêté , avant que de

paſſer outre , que leſdites Lettres 81 Bulles-Paten

tes ſeront communiquées , tant à l’Evêque de Pa

ris qu’à la Faculté de Théologie de cette Ville ,

Hour , Parties ouïcs , être _ordonné ce que de rai

ion,

Ail
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î r.Arrêt de la Cour , par lequel elle ordonne que le(

Bulles de: .ſé/'unes ſoient examinées par la F4

culté de Théologie , G‘ 1L1. I’Evé’que de Pari.”

VEU par la Cour les Lettres-Patentes du Roi

du mois de Janvier 1550 , obtenues 8c impétrées

par les Prêtres 8c Ecoliers de la Société de J. Cz

contenant homologation des Bulles à eux 0c

troyécs par Notre Saint Pere le Pape; le tout

attaché enſemble ſous le contre-ſcel de la Chan—
cellerie, avec autres Lctrresct de déclaration dudit

Sei neur, à ce qu'il ſo”: pa'ſſé outre à la lecture

'de dires Lettres d'homologation , nonobstant les

Remontrances y mentionnées ,' 8c la Requête

depuis préſentée à icelle C0ur~par leſdits Impé

trans 5 8: ſur ceouï le Procureur-Général dudit

Roi , ladite Cour , avant que de afler outre , a

ordonné 8c ordonne que , tant leliiites Bulles que

Lettres—Patenres dudit Seigneur , ſeront commu—

niquées à [Evêque de Paris , pour (‘ur icelles être.

ouï 8c dire ce qu’il appartiendra , 8c auſſr au

Doyen 8L Faculte’ de Théologie de Paris. Fait en

Parlement le troiſie’me Août r 5 54. '

'Aile de la fizcre'c Faculte' ſur l’Inflitut des
ſi ' Icf/ilitcs, ~

Dan de Notre-Seigneur 1554 , le premier jour

de Septembre , lattes-ſacrée Faculte de Théolo—

ie de Paris , après la Mcſſe du Saint-Eſprit , cel?

lébre’e, ’ſelon la coutume', dans la Chapelle du

Collège de Sorbonne, s’eſi aſicmble’e audit Collège

ſur les articles ſuivans.

Le premier est pour délibérer ſur des privilèges

accordés par Notte Saint Pere le Pape Paul lll

Julles III. en ſaveur de ceux qui deiitent ſe ſairg

'ppt-.Her dunom de Sçciété de J Esus.
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Quant au premiêr Article , on a préſenté 8: ón

‘a lû pluſieurs articles des privilèges accordés par‘

une Bulle de Notre Saint Pere le Pape Paul ilceuzllv

qui ſont appellés de la Société de IESUS , pour

examiner avec plus de prudence , de maturité 8C

‘l'exactitude leſdits articles; 8c pour ne tien faire

précipitamment dans une matière fi grave , 8c de ſi

rande importance , on a renv0yé la délibération

a la prochaine Aſſemblée , 85 on a averti tous 8:

chacun de nos Maîtres de méditer avec ſoin uu

objet de cette importance , 6c de le traiter avec la

plus profonde réflexion, 8L la plus exacte attend

non.

L’an de Notre ~ Seigneur 1 ‘5 ſ4 , le premier

jour de Décembre , la tre‘s- ſacrée Faculté de Théo

logie de Paris , après la Meſſe du Saint—Eſprit ,

célébrée ,- ſelon la coutume , dans la Chapelle du

Collège de Sorbonne , s‘est , en Venu du ſerment'

prêté , aflemblée audit Collège pour la quatrième

ois , afin de donner ſon a’vis ſur deux Bulles que

les Souverains Pontiſes , Paul Ill. 8c Iules III.

ont, à ce u’on dir , accordées à ceux qui ſou

haitent ſe aire appeller 8c distingucr par le nom

de Société de JESUS. Ces deux Bulles ont été ap—

portées par un Huiſſier envoyé de la part de la

Cour du Parlemtnt , à la Faculté pour les lire 8c les

examiner. '

Cauſe: d’oppoſition fbw'nies par M. Euſla‘che de

.Bellay , Evêque de Pari.; , en l'an 1554. ,

, contre les feſait”.

I‘Evêque de Paris , auquel par Ordonnande de

la Cour , ont été communiquées quelx ues Bulles‘

des Papes , Paul Ill. 8L Iules III. enièmble les

Lettres-Patentes des Rois Henri 8C François à

préſent régnant , adreſſantes ‘a laÃlite Cour , pour

ll]
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procéder à la vérification , lecture 8c publicatide

deſdites Bulles obtenues par eux diſans Jéſuites ,

oula Société ſous le nom de JESUS.

Après les roteſiations en cet endroit perti—

nentes de l’oïze'iſiance 8c révérence qu’il doit 8C»

veut porter , tant au Saint Siège qu'au Roi;

Dit, que leſdites Bulles contiennent pluſieurs'

choſes , qui ſemblent ſous correction , errances

8( aliéuócs dela raiſon , 8c qui ne doivent être [0‘

léſée; ni reçues en la Religion Chrétienne.

En premier lieu , ‘a ce que leſdits Impétrans—

veulent être appellés la Société ſous le nom de

JESUS, qui est ſous correction , nom arrogant

pou'r eux , 'voulant attribuer à eux ſeuls ce qui<

ne convient qu'à l'Egliſe Catholique , 8.: quie—st

pro rementditc la Congrégation ou Société dea

Pidcles , deſquels Jeſus-Christ est lc Chef, 8c ſem

ble qu'ils (e vculcnt'dire ſeuls faire 8L confiituet

l'Egliſe. I

1°. Ils promettent 8c avoucnt les trois vœux

ſolemnellement, 8c mêmement pauvreté; re

noncentà avoir aucune choſe propre, même en’

commun , ſors quès Villes , cſquelles il y a:

Univerſité , ils pourront avoir Collèges ſondés

pour leurs Etudians. -

Mais parles Lettres-Parentcs du Roi, leur eſt‘

ſeulement permis avoir Maiſon ‘a Paris ,8C non*

ailleurs en ce Royaume , de l’érection de laquelle

Maiſon est à réſent question , 8c néanmoins ne

diſent, ſi c'e pour recevoir-.ladite Société, Okt;

pour un Collège I[Sour-les Etudians…

Si pour leur ha itation , ils n'y peuvent avoir

aucune fondation, ſi pour Collège , il leur est'

permis: mais faut noter que, combien qu'ils

ayent la ſupérintendance dudit Collège, toute—

fois , leſdits Ecolich ne ſont encore de la Com

paguie , pour n'aVOir fait leſdits vœux , leſquels.



-ils ne ſom' reçus à faire que l’on de co'n‘noiflcte que]

fruit on eſpène de leur étude; ,

Au'fli leſdites Bull-cs portent quel'admiffion ou.

excluſion deſdits Ecoliers leurappar‘tienk; 8c s'ils'

étoient j'a reçus ayant fait leſdits vœux , il n'y‘

'auroit plus d‘excluſion. ~

3°. En ce qu'ils entendent bâtir 8c conduire la

dite Maiſon , 8c y vivre d’aumônes.Conſidéré la

malice du reims, la charité est bien ſort refroi

die, d’autant qu’il y a beaucou de Monastèœs’

8L Maiionsja reçues 3c approuv es qui vivent ac

s'entreticn'neut des authónes auxqueiles Cette

nouvelle Société ſerait grand tort; car ce (croit

'autant distraire de leurs aumôn-es , partant les

faudrait ou'r'r avant ladite publication , comme Y

ayant intérêt; c‘est à ſçavoir, les quatre Men

dians , les Qumze—Vmgts 8c les R cpenr-ies.

Mêmement ce ſeroit faire ~tort aux Hôpitaux Sc

Maiſons—’Dieu z 8c aux uvres quiſont en iceuxnourris d‘aum’ônes , c’eiîàà ſçavoir , la Commua

naaté du Bureau des Pauvres, les Enfans de la

Trinité , les Enſans Rouges, l’Hôpital de Saint

Germain des Près 3 8c encore est ſans doute que'

les aumônes de l'Hôtel—Dieu de Paris en ſont di

minuées.- _ ' ‘ ‘

4°. Combien qu’ils ayant voué pauvreté ,

toutefois ils entendent pouvoir être po’u—rv—ûs aux

dignirés- Eccléſiastiques ,~ 8c ès plus grandes ,

comme Archevêchés, Evêchésï, 8c même avoir

collation BZ diſpoſition des Bénéfices; 8L com

bien qu’ils veulent 8: accordent ne pouvoir ac

cepter leſdits Evêchc’s , ſans le contenrement , c’eſt

à lçavoir’ , du Général de la Société , 8c les Frères

du Général; fiefl-il par—là évident que mettant la

main àla charrue , ils ont regardé derrière. ~

5°. En ce qu’ils ne veulent être corrigés que

par la Société , .encre qu’ils, fuflem entrés au rql~

A iv
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nifiêre des !véques , à quoi toutefois i'ls ne vend

lent pouvoir être contraints , qui est bien à dire

volontairement qu’ils y peuvent entrer, &t ainſi

appellés à un Bénéfice—Cure 3 il y avoit faure

commiſe , en ce qui concerne l'état de Curé, ils

doivent pour ce regard être punis par le Diocé

ſain , uelques privilèges qu'i purſſent avoir.

6". n ce qu'ils eutreprcnnent ſur les Cure's a

ä-rêcher , ou'r'r les confeſſions , 8e adminiſtrer le

tès Saint Sacrement, indifféremment ſans con

fé 8e permiſſion deſdits Curés z 8c combien par

e regard dudit Saint Sacrement , ils exceprcnt

la Fête de Pâques , toureſois pour les conſeillons ,

il n'y aucune exception contre la Décrétale du

Concile de Larran, omnis utriuſquefixlîſ. ‘

Il eſt certain que tels privrlèges ont été autre

fois donnés 8L octroyés aux Mendians , même

ment aux Frères Prêcheurs 8c Cordeliers , ‘dont

ſont procédées grandes altercations entre leſdits

Curés 8c eux , pour leſquels a été faite la Clé

mentine , dudu”: defepulluris. Leſquelles alterca

tions, pour même cauſe , certainement advien

dront encore.

7°. Non-ſeulement ils entreprennenr ſur leſ

dits Cure’s , mais auſſi ſur les Evêques , quand

ils veulent avoir pouvoir d'excommunier, dc

diſpenſer de l'illégitimité de la naiflance , ſans

exprimer comment ils pourroient y être Pſo

mûs , de conſacrer les Baſiliques ou les Egliſes,

les vaſes 8c les ornemens Eccléſiastiques.

En quoi on voit que , non-ſeulement ils en

treprcnnent ſur ce qui eſt dela Juriſdiction.,

mais auſſi ſur ce quiest de la puiſſance d'ordre;

car il est certain que les conſécrations ne peuvent

ſe faire que par les Evê ues.

8°. Non-ſeulement urles Evêques , mais ſur

Le Pape , ils entreprennent en ce qu’ils peuvent.
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diſpenſer ſur l'irrégularité qui n'appàrtîentqu’au

ſeul Pontiſe de Rome , ſur-tout quand elle procé

de du mépris des clefs.

9". Combien qu'il-S vouent une obéiſſarrce ſpe'

ciale au Souverain ſ’ontiſe , 8c que Leur Ordre

ſoit par \Il accordé ſpécialement , pour être en

royés aux Turcs , infidèles, hc’re’tiques 8c ſchiſ

matiques , toutefois ils veulent qu'il ſoit’permis

ä leur Supérieur pouvoir révoquer ceux ainſi en—

_ Voyés par le Pape , qui est directement contre leur

vœu.

_ ro“. Ils ſont ſeulement tenus au ſervice parti—

_culier , ſans dire quel uſage , chacun d’eux de—

meurant en liberté de ce qu’il voudra dite , 8c ſans'

qu’ils ſorent tenus à dite ou ou'ir haute-Meſſe ,

Marines ou Veſpres , ou autres heures canonia- '

les , étant par ce moyen exem ts de ce à quoi les

Laits ſont tenus 8( obligés, à çavoir d‘aller aux

Icstes à la grande Meiſe 8c Veſpres.

1 1°. En ce qui leur eſt donne' licence de corn'

mettre par—tout ou voudra le Général aux lectu— >

,res de la ſainte Théologie , ſans de ce avoir per

miſſion , choſe très-dangereuſe en cette ſaiſon ,.

'8L qui est contre les privilèges des Univerſités ,

pour distraire les Etudians _enñ ladite Faculté.,

Pour la fin poſera la Cour , que toutes nou—

veautés ſont dangereuſes ,‘8( que d'icelles pro

viennent pluſieurs inconvéniens , non prévûs ni

préme’dite’s. ÿ

Et parce que le ſait que l'on prend de l’érec—

tion dudit Ordre , ou Compagnie , 8c qu'ils iront:

rêcher les Turcs 8c les lnfidèles, 8c les amener

ala connoiſſance de Dieu , faudroit, ſous correc

tion , établirleſdites Maiſons 8c Sociétés 8C lieux

prochains deſdits Infidèles , ainſi qu'a-ncien'neñ_

ment ont été faits les Chevaliers de Rhodes , que

ont été mis ſur lesfrontières de l-a Chrétienté ,

‘ A v
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non au milieu d'icelie , auſſi 'n'y antoít—il'bcauîr

coup de tems perdu 8c conſommé d’aller de Paris"

juſqu'à Constantinople, 8c autres de 'ſur uie.

Quand ils ſeront revenus del'enthouſia me qui*

les guide , ils pourront ſaiſir la vérité qui triom—

phe du pian de leur Société. ï

Iugemmdc la Faculte' de Théologie de Paris , ſins'

l'InſIitut de: Jeſhitcr.

L'an de Notre-Seigneur r 5 54 , le premier joue'

de Décembre , la trèsñſacrée Faculté de Théolo

Ëie de Paris , après la Meſſe du Saint-Eſprit , célé~'

rée , ſelon la coutume , dans la Chapelle du

Collège de Sorbonne , s'est , en vertu du ſerment

prêté , aſſemblée audit Collège pour la’ quatrie’me—

fois , afin de donner ſon avis ſur deux Bulles que—

les Souverains Pontiſes, Paul III. 8L Iules III ,

ont accordées, a ce qu'on dit , à ceux qui veu—

lent ſe faire diſtinguer par le nom de Société de'

IEïu S. Ces deux— Bulles ont été apportées par un‘

Huiflier envoyé de la part dela Cour du Parler

ment à la Faculté , pour les lireôt les examiner.

Avant que la Faculté de Théologie commençât‘

(a délibération ſur ces objets ſi importans,vtous~

8c un chacun des Docteurs ont ouvertement pro-r'

feſſé que leur intention étoit de ne rien détermi

ner_ , tenter ou même penſer qui donnât atteinte

à l'autorité 8c à la puiflancc des Souverains Ponti

fes..T-ous , au contraire , comme des fils très- ſou—

mis , ont fidèlement 8c ſincéremenr reconnu 8C

avoué , comme ils l’ont toujours fait , que le

Pape étoit le Vicaire ſouverain de Ieſus-Christ ſur

la terre , ä( le Paſieur univerſel de l’Egliſe qui a‘

reçu de Jeſus—Christ la plénitude de la uiſlance ,.

à qui les Fidèles des deux ſexes ſont o ligés d'o~~

&en , comme de reſpecter ,. de défendre ſelon ſon;
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pourrait, &d'obſerver les Décrets; mais comme

’tous les Fidèles, 8c principalement les Théolo

gicns , doivent être prêts de rendre raiſon à tous

'ceux— qui la leur’ demandeur ſur ce qui concerne la
vſoi, les 'merliis 8C l’édification de l’Egliſe, la Fa

culté a cru qu'elle devoir ſatisfaire au deſir , ‘a :la

demande 8c a l’intention de la Cour, C‘e'st pour*

quoi ayant lû‘ô: pluſieurs ſois relû , &bien com

pris tous les articles des deux Bulles, 8c après les;

' avoir _diſcutés 8l examinés pendant pluſieurs mois,

~en d—iffie’rens tems 8c heures , ſelon 1a coutume , eu

"égard à ‘l’importance du ſujet , la Faculté a , d’un

' conſentement unanime , porté ce jugement qu’elle
'ſoumet ,îaVec toute ſorte de reſpect., à celui du S.

Siège. . ‘ ' î

Cette hou-»relie Société qui s’artribue particu

lièrement 1e titre inuſite’ du nom de JESUS , qui

'reçoit avec tant de liberté 8c ſans aucun choix

'routes ſortes de perſonnes , quelques criminelles,,

illégitimes ’8l inſâmes qu'elles ſoient ,' ui ne dif—
fère en aucune manière des Prêtres ſ'écrilliers dans

l‘habit extérieur , dans la tonſ'ure , dans la ma

'nière de‘dire en particulier les heures canoniales ,

ou de les chanter en public , dansl’engagemeni:

de demeurer dans le Cloitre, 8( de garder le ſi

‘lence, dans le choix des alimens 8c desjours, *85 i

dans les jeûnes 8C dans la variété des règles’, loix

8c cérémonies qui ſerven: à d‘iistin uer BL à cou

ſerver l'es différ‘ens lnfiituts des Religieux. _Cerçe

Société , à laquelle ont été accordés 8c donnés

’tant de privilèges 8c de liberrés , v‘principalement

en ce qui regarde l'adminiſtration des Sacremeus’

‘de Péni'en'ce '8c de l'Eucharistie , 8c ce ſans au—

cun égard ni diſtinction des lieux ou des perſon—

nes;- com'mc auſſi dans la fonction de prêcher ,

lire 8c enſei ner , au préjudice de l’ordinaire &1

de l’ordre Hiérarchiq‘ue , auſſi bien 'que des au—

A vj
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tres Ordres Religieux , 6c même au préjudice de!

Princes 8c des Seigneurs tem orcls , contre l'es

privilèges des Univcrſités , enl'ſn à la grande char

ge du Peuple : cette Société ſemble bleflcr l'hon

neur de l'état monastique , elle affoiblit entière—

ment l'exercrce pénible , pieux &'— très-néceſſaire'

des vertus , des abstinences , des cérémonies 8c

de l'austérité; Elle donne même occaſion d'aban—

donner trop librement l'es Ordres Religieux ;‘ell'c

ſoustrait à l'obéiſſance 8c à l'a ſoumiſſion dûe aux

Ordinaires 5 elle PſiVC injuſiement les Seigneurs,

tant temporels qu’cccle’ſiastiques, de leurs droits ,.

apporte du trouble dans l'une &dans l'autre police,

cauſe pluſieurs ſujets de plainte parmi le Peuple,.

pluſieurs-procès , débats , contentions , jalouſies

8C différens (chiſmes ou. diviſions 5 c’est our~~

quoi, après avoir examine' toutes ces clio es, 8c

pluſieurs autres, avec beaucoup de ſoin &d'at

rention , cette Société paroi: dangereuſe pour ce:

qui concerne la foi ,, capable de troubler la paix~

de l’Egliſe , de renverſer l'Ordre monastique, 8c.

PLUS PROPR‘E A DE'TRUXRE QU'A ËDiHER.

Par cet avis de l'Evê'que de Paris, 8c ce juge

ment de la Faculté'de Théologie , les Jéſuu—:H

n'ayant pu avoir l’entérinement des Lettres-Pa‘—

tentes qu’ils avoicnt préſentées dès l‘an 1550 ,.

ils en obtinrenr d’autres du Roi au mois—de l’é—

vrier 1559 &’15 Avril-1560., qu’ils préſenteront

de nouveau au Parlement , ſur leſquelles intervint—

, l'An-ét ſui—vant.

1560.
Ce jour, I‘OIuillec 1.560,—vûes par la‘Cour lès

Lettres-Patentes du Roi, àpréſent regnant , don-

nées à Amboiſe' le 25 Avril' derffler,,ſignées par'

le Roi en ſon Conſeil DE L’AUB'EPINE , obtenues

8c impétrées par les Prêtres 8c Ecoliers de la So—

cie’te de Jeſus—Chriſt , contenant ratification 8c

homologation des Bulles , à eux octroyées par

M
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Notre S‘aínt" Pere le Page , mandant ledit SEE

gneur Roi à ladite Cour: procéder à la vérifica—

tion deſdites Lettres 6' Bulle: , ſim: modifientiaſ

m' difficulté , &fil/ls en attendre autres Lettres de

Juſſian de [ui ,

quatrième 8L finale ~}uſſ10n, auxquelles ſont at—

cachées (ous le contre-ſec] dc la Chancelerie au—

tres Lettres dudit Seigneur , donnéesà Machenoir

le n. Février 1559 , &t contenant même homo—

logation 8c ratification deſdites Bulles , 8c autres

Piéces y attachées ſous le contre—Feel 5- l’extrait:

des Registres de la Faculté de Théologie , -it 1a

quelle ,l ſuivant certains Arrêtsde ladite Cout dus

z Août 1554 , le tout a été communique' ,les con'

cluſions gemine'es du Procureur—Général dti-'Roi

ſurle tou-t,& tout conſidéré g '

Ladite Cour. a ordonné 8c ordonne que leſdites

Bulles , Lettres du Roi , 8c Statuts deſdits Eco

licts &t Société ,. s-'aucun y a , ſeront communi

que’s à l’E-Evêque de Paris ,. pour lui o'uï , être

ordonné ce que de rai-ſon.

Au mois d’Août dans l'Aſſemblée de l‘Univen—

Eté aux Mathurins , il fut déterminé que cette

_ Société devoir: être rejettée 5 8c le méme mois

l’Univerſité aſiemblée ,. afin que chacune dts Fa.

cul-te’s qui la compoſent , dont-la première ell'

celle de Théologie , dît ſon a-vis ſur l'Inflitut

de cette Société 3 vous jugeren-t qu’elle ne de—

que leſdites Lettres ſervant de.

voit pas être admiſe, ſoit parce que ſa manière v

de vivre n’est en- aucune façon distinguée des La'ies»

8( des hommes ordinaires , ſoit [farce qu'elle n’est

confirmée par aucun Concile , b ſoit univerſel ,.

foit provincial.- C‘est pourquoile Roi 8L l—a Reine

Régence Catherine de Médicis ayant ordonné le'

8 Novembre r ;'60 que le Parlement de Paris ap—
L’année

prouvât les Lettres-Patentes qu’ils avoient don— commen

Pc'es à. cettîe Société 5 le Parlement ,— par ſon Ar oit a lors

vPâques.
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!Ët du 2.2. Février 1560 , renvoya l'approlctzatíoœ

de cette Société au Colloque de Poiſly; le Con-ï

cile de Poiſſy donna le jugement qui ſurt.~

FIG I .~ Acte :le réception 6- aîpprobation Je la Société dee'

.leſuitu en France , par le: Cardin-mx 6' Evê

que: affine/:lé: à Poiſſy , a' 1re charge , entre auí

”ex choſes , que l’Evé—zue Diocejdin aura tout?

ſupéri/ztendance , jurijdir‘lion 6-* cerrrffion ſm'

ladite Société , 6’ ”feront ni auſpirituel ”i a”

!emperelancunt choſe, au préjudice des Eve'—~

’ries-Chapitre: , Cures, Paraifle.: 6' Univerſités

ni autres Religions.

Sur la 'Requête préſentée par ceux ſe diſans‘

Frères dela Société du nom deJeſuS,& par lequel-lu

8c pour les cauſes y contenues , mêmement que'

par Arrêt de la Cour du Parlement de Paris du;

, 22. Février dernier ,. auroit été ordonné qu'ils ſe'

pourvoi-roient , ſi bon leur ſemblait , au Cone-ile

Général ou Aſſemblée prochaine , qui ſe ſer’in

en l'Egliſe \ur l'approbation de leur Ordre ,. ils

:équéroient leurdztc Campagnie être reçue , ep—

'prouvée par l'Egliſe Gallicane z autres deux Re-r

quêtes préſentées auſſi par les Conſuls, Manan!

8c Habitans de laVille de Billon en Auvergne ,3

8c par les Exécuteurs du Testamcntdc feu Meſ—

ſire Guillaume Duprat en ſon vivant, Evêque‘

de Clermont , à même fin. Vû ledit Arrêt du '7.1,

Février 1560 , les Bui-les du défunt l’ape , PauE

I’ll. , datées de Rome , à Saint Pierre l’an d#

TIM-:mation 1540, le 8 des Kalena’es d’Oſlo-_—
bre , la ſixième année de fbn Ponuflcat , par leſ-î

uelles Notre Saint Pere le Pape auroit approu

vé ladite Société aſſemblée ſous le titre du nom

de Jeſus , a la charge qu'en icelle Société ne‘

pourraient entrer plus de ſoixante perſonnes 'z'



r _lil't‘r’es !ſalles dudit PapeſPa’ul’ III-dlate’ſies de Ro;

ne, à Saint Pierre l’an 1543 au mais de Many

ia dixième année defini Ponttficat', portant pond'

voit auxdits-Frêres de recevorr en leur Compa'ñ'

Enie tel— nombre de perſonnes que bon leur ſem—‘

lcroit, changer 8e altérer leurs Conflitutions ,—

ictlles caſier 8c en‘ refaire ,de nouvelles ,v ſelon‘

qu'ils verront bon être , 8c que la» néceflité la re

quérera ,- ſans que pour ce, ſoit leur beſoin de’

nouvelle confirmation 8c approbation 5_ autres

Bulles du même Pape» Paul'~ III. datées de Ran” 4"

Saint Marc 1549 , art-x Kaient!” de Novembre,

la quinzième année defini Pont‘ifimt, contenant‘

pluſieurs privilèges concédés 8c octroyés à ladite‘

Société , 8c certainesautres Bulles du Pape-Jules"

HI. données à Rome de Saint Piez‘r‘e 1550' ,.l'ev'

-u des Kalendrer d'Août , la premiere ‘armée de"

ſon Pontificat,~par leſquelles" il auroit auſſi ap—'

prouve’ ladite S‘ocie’té , avec leurs Requêtes &b pri‘

Tilc‘ es; les Lettres-’Patentes du défunt Roi-\Hen

r-i, citées ‘a-Bſois en Janv-ier r 5’50 , .ſignées par le'

Roi, M. le Cardinal-de Lorraine préſent,:clau-"

'ſes ,pendans à cordon de ſoie verte ,-Zt ſcellées du

'grand ſtelv ſur cite verte 8c rouge , par leſquelles

le Roi aurait approuvées 8c agréées leſdites Bui;

k5, 8C permis auxdirs Frères qu'ils puiſlent conſ—

truire , édifier 8c faire bâtir des biens qui leur ſe-’

ront aumônés , une Maiſon 8e Collège enla Ville:

de Paris ſeulement , 8c non env d’autres Villes ,.

pour y vivre ſelon leur Règle 8c Statuts‘ , 85

mande à ſes Cours de Parlement de vérifier leſ

dites Lettres , 8c Faire',— 8( ſouffrir jouir leſdits

Frères de leurs privilèges. Arrêt de ladite Cour-dir

Parlement du 5 Août 1554 par lequel ladite’

Cour auroit ordonné que leſdites Lettres St _Bulles

ſtroient communiquées ‘a l’Evêque de Pä’ris‘êc à'

laFaoulté de Théologie de l'Univerſité de Paris’,



'$6

vpour ſur icelles être ouis à dire ce qu’il apparâ

riendrort: les Conclufions de ladite Faculté de

Théologie en forme d'avis du premier jour de

'Décembre 1554. , avec Lettres-Patent” du R01

_Henri Il. du 1.5 Avril 1560, ſignées par le Roi

en ſon Conſeil DE L’AUBESPXNE , par leſquelles

le Roi après avoir fait voir _en ſon Privé Conſeil.

les Remontrauces dc la Faculté de Théologie , 8C

attendu que ladite Compagnie auroit été reçue

aux Royaumes d‘Eſpagne , du Portugal, 8e en

~ pluſieurs autres pays, ä( qu’en reelle Société pour

roienr être nourris perſonnages qur prêcheront ,.

instruíront 8c édifieront—le Peu-ple , tant -en ladite

Ville de Paris qu'ailleurs z mande à ladite Cour de'

procéder à l‘homologation 8L vérification deſdi—

Ates Bulles 8e Lettres , nonobstant les Remontran

ces faites par ladite Faculté de Théologie, 8C

autres Remonrrances faires a ladite Cour par l'E

rvêque de Paris :'certaine ſupplication 8L Requê

te faite ar les Prêtres 8c Ecoliers de ladite Com-—

Eagnie de Ieſus , par laquelle ils ſupplicnt très

umblemcnt la Majesté du Roi que leur Ordre 8(

Religion ſoit reçue aParis , 8c parle Royaume de

France, à la charge que leurs privilèges obte

nus du Saint S‘iége Apoſtolique , 8c leurs Statuts

8c Règles de ladite Compagnie, ne \brent aucu

nement contre les Loix Royales , contre l’thfl:

Gallicane, ne contre les Concordats faits par

Notre Saint l’ete le Pape , 8c le Saint Siége Apol

toliqvue , d'une part, 8e la MajeſIé du R01 8c le

Royaume, d'aurre; ne contre tous droits Epiſ—

copaux , ne Parochiaux , ne pareillement contre

‘les Chapitres des Egliſes , ſoit Cathédrales ou.

Collégiales , ni aux dignités d’icellcs; mais ſeu

lement qu’ils ſoient reçus comme Reli ion ap—

prouvée avec la ſuſdite limitation 8c tel riction ;

'conſentement de l'Evêque de Paris à l’homologar_
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’Ëiuñ &vérification deſditZs Bulles 8L Lettres‘ , à ſi

charge que leſdits Frères ne pourront exercer au’—

cunc Juriſdiction Epiſcopale , prêcher 8c annon—

cer la parole de Dieu’ , ſans la permiſſion 8c con

ſzntemcnt de leur Evêque , qu'au cas qu’ils ſoient

pourvûs d‘aucuns bénéfices Eccléſiastiques, mê’

mement Cures , ils répondront pour raiſon de

leur charge devant leurs Evê nes , ſans aucune

exception; qu’ils ſeraient viſités par leurs Evêd

ques; qu’ils ne pourront adminiſtrer aucuns Sal—
ttemens ,même de Confeſſion 8l Eucharistie, ſauſi's

le congé exprès des'Curés de ceux auxquels-ik

voudront administrer leſdits Sacremens 5 qu'ils ne

ſeront aucun préjudice auxdits Curés , tant en

ſpirituel qu’en temporel , ſoir po‘ur les obliga

tions , droits de ſépulture , 8c autres ſemblables

qu'ils feront dans leurs Egliſes 8c Claapelles 5;

qu'ils ne pourront lire , interpréter la Sainte Ec’rié

ture publiquement ni en particulier, ſans qu‘ils

ſoient approuvés parla Faculté de Théologie deë

Univerſités fameuſes ; le tout ſans préjudice des

autres Ordres 6.’. Religions, à ce qu'ils ne puiſſen-t

attirer àeux 8c receyoir en leur Compagnie lcs

Religieux proſe‘s deſdits Ordres; addition faire par

ledit Evêque aux restrictionsſuſditesfi ſçavoir que'

leſdits Freres ſoient reçus par forme de Société 8C

Compagnie ſeulement, 8c non de Religion nou—

velle , leſquels ſeront tenus de prendre aurre nom

que celui de JESUS ou d’c JE"SUITEs; qu'ils ne

pourront faire aucune Conſiitution nouvelle ,
changer ne altérer celles qui ſont jàſſ faites , leſ—

uelles ſeront ſouſſignées des Secrétaires de l’Aſ—

'ſemblée , afin que dans la ſuite , même à celles

qu'ils prétendent leur avoir e'té concédées par l’a

Bulle de Paul III. en date du lſ des Kalendes

de Novembre 1549 , en ce qu'elles ſoient con——

traites aux reſtrictionspſuſdites , 8c eux conſole;
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inci- otes a”: pour l'avenir à la’ diſpoſition du droit?

.commun 3 le tout ſans préjudice des droits de

.rentes , cenſives , 8re. &tous autres droits des

Seigneurs temporelsïout vû 8c diligemment con

ſidéré, le nom de Dieu premièrement 8( avant

.toute œuvre iDVOquc’, par prorestation de tout

honneur Sc obéiſſancc au Saint Sie'ge Apostolique,

8c à la Majesté du Roi.

L'Aſſcmble'e , ſuivant le renvoi de la Cour du

Parlement de Paris , a reçu 8c reçoit , a approu

vé 8c approuve ladite Seciété 8( de Collège ,- 8c

non de Religion nouvellement instituée , à la

charge qu'ils ſeront tenus prendre autre titre que

de Societe' de JESUS‘ ou de JésurTiss ,= 86 que ſur'

icelle dire Société 8e Collège, l'Evêque Diocè

ſain aura toute ſupérinrenda‘nce '8L juriſdiction ,—

8L correction 3 de chaſſer 8( ôter de ladite Com

pa’gnie leſdits Forfaiteurs 8c mal—vivans; n'entre#

prendront les Frères d'icelle Compagnie , 8( ne

feront en ſpirituel ne en temporel aucune choſe au

préjudice des Evêq'ues, Chapitres, Cures, Paroiſſes

8c Unchrſités, ne des autres Religions-Mm ſeront

tenus de ſe conformer entièrement à ladite diſpo

ſition du droit commun , ſans qu'ils ayent droit

ne juriſdiction aucune, 8c renonçaut au préala—

le 8c par exprès à tous privilèges portés par

leurs Bulles , aux choſes ſuſdites contraires , au—

trement, à faute de ce faire , ou que par l’a-venir’

il: en obtiennent d’autre!, les préſentes demeu

reront nulles 8c de nul effet 8c vertu , ſaufle droit'

de ladite Aſſe’mble’e; 8c d'autrui en toutes Choi

ſes. Donné en l'Aſſemblée de l'EgliſeGallicane ,

tenue par commandement du Roi à Poiſſy, au

?ſand Réfectoi—re des vénérables Religieuſes dudit“

’oifly , ſous les ſeings 8c ſccls du Re’ve'rend‘iſſimc

Car‘uinal de Tournon , Archevêque de Lyon , Pri—~

flat de Erance , préſident en- ladite Aſſemblé#

\
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*dune pret-niet Archevêque de ladite Egliſe Gal-T

licane, 8( N. P. en Dieu M.- l’Evêque de Paris ,

rapporteur dudit fait , ſous les ſeings de M‘ Ni—

colas Breton 8c Guillaume Blanchy ,- Greffiers 8e

Secrétaires de ladite Aſſemblée , le Lundi r 5‘ jour

de Septembre l 561.

'Arre’t d'enregiſlrement’ dudit ÃEZ: de r‘c'cep't'ia‘n , ’

approbation aux même; charge: , donne'ſur '

la Requête G’ pourſuite de: feſait-:5.

Ven par' laCour,v l-'A'rrêt donné en icelle le 1-1.“ l 561G‘

jour de Février 1 560 , ſur les Lettres-Patent” du

Roi’octroyées aux Religieux ,< Prêtres 8c Ecoliers

dela Compagnie de Jeſus , datées du zz jeur de

Décembre audit an 1560, par lequel ladite Cour’

auroit ordonné que leſdits Prêtres 6c Ecoliers ſo'

pourvoiroient au Concile général ou Ailemble’e—

prochaine qui’ ſe faiſoit en l'Egliſe Gallicane ,i

ſur l'a probation de leur Ordre , ſans préjudicier—
ſſa la fiondation des Collèges institués‘par le few

Evêque de Clermont ,. 8c legs par lui faits- pour"

entretenir leſdits pauvres Ecoliers , tant'de Vil*

labon, Mauriac , que de'egs’e Vil—lc; autre A1-—

têt du 1—8 Novembre audit an 1560, centenant

ka déclaration faire par lui, qu'ils n'entendoientf

parleurs privilèges préjudiciet aux L01: Royales,

libertés de l’Egliſe , Concord'ats faits entre N0-—

tre Saint Pere le Pape du l'e Saint Sic’gc Apollo

liquc 8c ledit Seigneur Roi, ne contre les'droitsí

Epiſcopaux , Parochiaux ,ine contre les Cha itres‘

8c autres dignité-s ; l'acte d‘approbation a( e réa_

ception deſdits Prêtres 8c Ecoliers , faire en l’Aſ

ſemblée du Clergé &t du Concile national, rod

nue a Poiſſyſdu Lundi 1-5‘ jour _de Septembre:

dernier , par leqUel . ſuivant ledit renvoi d'icello

Cour , ladite Aſſemblée aurait reçu 8c approuvé'
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ladite Société 8e Compagnie par forme de Collèé

~ e , 8c non de Religion nouvellement instituée;

ala charge qu'ils ſeront tenus de prendre autre ti

tte que de Société de Jeſus , ou de Jéſuites , 8s

autres conditions ci-devanr déclarées 5 la Requê

te par‘ eux préſentée à ladite Cour le, 14 Jana

vier dernier pour enregistr‘er leurdite réception z

les Concluſions du Procureur—Général du Roi qui

_ñe l’au’roit voulu empêcher 5 8e tout conſidéré ,

- :x 564

ladite Cour a ordonné 8c ordonne que ledit Acte

elc réception 8c approbation fait audit Concile'

de Poifly , ſera enregistre’ au Greffe d’icelle Cour

par forme de Sodéré .St de Collège qui ſera noms
me’ le Collège de Clermont , 8c aux chargesBCſi

conditions contenues en leurdite déclaration SE

Lettres d'approbation ſuſdites; C’eſt a ſcavoir

Rue l'Evêque Diocéſain aura toute ſupétinten—

:nee, juriſdiction 8( correction ſur ladite Soñ’

ciété 8c Collège , ne ſeront les Frères d'icelui. en

ſpirituel ne en temporel , autre choſe au préju

dice des Evêques-C apitres , Curés , Paroiſſes 86

_UniVerſités , ne des autres Religieux; ams ſee

tOut tenus de ſe conformer entièrement à la diſ

oſirion du droit commun , 8e entre icelle Cour

a ordonné 8c ordonne que délivrance leur ſera

_faire par les Exécuteurs du Teſiament dudit ſeu

Evêque de ClermOnt des biens , tant rentes que

deniersà eux légués 8c leſquelles rentes ou elles

ſeroient rachetées , ils ſeront tenus remployer un

'pareilrevenu au profit deſdits Collège 8e Ecoliers—

Fait en Parlement le rz Février 1561.

Le premier jour d’Octobre , les jéſuites ont

ouvert leur Collège de Clermont. L‘Univerſité ,

par ſon Décret; a statué que cette Société devoir

être réduite à la vie monastique ou renvoyée.~

Le zo d’Octobre, elle leur interdit tout en

ſeignement public , 8c le r4 de Février de la
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&ième année , il lent fut ordonné par M. le Reds‘

teur Iean Prévôt , de venir au Tribunal Acadé—

mique, pour répondre ſur les interrogations qui

leur ſeroient faites. p ~

Ils furent en conſéquence interrogés le 18 Fé

vrier , 8c donnerent leurs réponſes comme il ſuit ç

Le Recteur. Etes—vous Séculiçrs , ou Réguliers ,

ou Moines? ,

-Les leſdites. Nous ſommes en France tels que

le Parlement nous a nommés , à ſçavoitla Socié-æ

le' du Collège qu’on appelle cle Clermont.

Le Recteur. Etes—vous réellement Moines Rev

gulie’rs ou Séculictsê

Le: Je’fizites, Nous avons_ déja _dit pluſieurs

ſois que nous ſommes tels que le Parlement nous

anommés , nous ne ſommes pas _obligés d‘en tés_

pondre davantage . ‘ ’

Le Recteur. Vous ne donnez aucune réponſe

ſur le nom', 8e vous dites que vous ne voulez‘

pas répondre ſur le fond 5 :l’Arrêt du Parlement

vous a défendu de vous ſervir du terme de Je’-_

fuites , ou de ceux _de la Société du nom de Jeſus.]

Les féliciter; Nous ne nous arrêtons pas à la

queſlio‘n de nom : vous pouvez nous citer" en

rice, ſi nous prenons un autre nom contre le tée;

glement de _l’Arrêt

L’Univerſité , peu ſatisfaite de ces réponſes

refuſa cntièrem’cnt le 16 Février aux Jéſuites la

demande qu'ils avoiént faire d'être admis dans le

Corps de l’Univerſité.

Ces Peres , de leur côté ,’ donnuercnt par écrit

leurRéponſç en ces termes;

;ï
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RÉPONSE DES JÉSUITES AUX

DEMANDES DE LÎUNJVERUTÉ.

MESSIEURS,

Vous nous avez déja fait autrefois la même

‘question , 8: avec raiſon , pour ne rien statuer

=ſur ce qui nous concerne, qui pût être contraire

,aux Loix de vorre Académie ,’ que vous vou

lez maintenir , 8( par le zèle qui vous anime , 8;

. ar l'honneur qu'elle mérite 5' quoique nous euſ—

Eons pu répondre ſur le champ 8c dans le lieu

,Oli nous étions, nous n'avons pas cru qu'il ſûr

de la prudence de le faire , de peur que la vérité

:ne fût peut—être réduite au ſilence avant qu'elle

:eût eu aſſcz de moyens de ſe faire connoître,

Puiſque vous l'exigez , maintenant,nous allons

Nous déclarer avec ſincérité 8c ſans détours tout

1e plan de notre conduite 8c de nOtre Société.

Et comme il n’cst as question d'un objet ‘qui

lvous regarde ;ſpécia ement , ni qui puiſſe nuire a

:vos intérêts , mais qui concerne la gloire de

«Dieu 8L l'utilité de tous les états, nous vous de.

;nandonsÿc nous vous ſupplions d’entendre 8c

_de recevoir , non-ſeulement nos remontrances ,

mais auſſi nos ſentimens 8c nos explications avec

_Ferte équité 8e cette Religion que nous (ça—vous

.vous diriger dans vosjugemens.

Premièrement, parce .ue le nom a'e Religion

p coutume _d'être _attribué aux ſeuls Moines, a

~cauſe de _la grande perfection de _leur profeſſion 5

nous ne voulons pas' qu’on enrende qu: nous

ſommes Religieux de .la même manière 5 nous

ne nous croyons pas dignes d'embraller un enre

de vie auſh ſaintôc auſli parfait. Leur In itut

conſiste, ilest vrai, dans la pratique _de devoirs
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v i flanc R très-fiches très-ſaints 5 lc nôtre l;:anus exclure ceux—_là , a. d'autres objets , 8c pria

cipalemenr L’étude &l'application des méthode’

qui peuvent plus immédiatement concourir à l’ad

yanngc ſpirituel dcsPeuplçs.

Nous ne ſommcS' cependant pas Se'culierx ,

comme le ſont les' autres Prêtrçs 5 nous vivons

Fu Cougrégacion 8c en Société , (ous de certaines

,Loir 8c Cpustimtjons , reçues B( confirmées Dong

_ſeulement par les Sony-crains Pontifes , mais cn

_corc par les Rois très—Chrétiens dc ce Royaume,

par L’Aſièmbléc de l’Egliſe Gallicanc faire à Poiſ

ſy, 8c par un Concile général.

Notre Société est comme diviſée en deux par;

ries : l’une, de Màiſons ou re'ſident ceux qui on:

fait prpfcffion , 8c l'autre, dc Collèges ou de:

meurent cçux qui aſpirent à la faire , mais qui

.ne l’ont pas Encore faire, Il n'y a aucune Mai

ſon de Profès _en France , ilsflmt _(21115 contredit

, 8c il uc peut en être queſhon , puiſ

que cette parti; de nom: Société n'cst’pas reçuç

;n Fr‘ancc. Tout le point dela concçstation ſe ré?

daim ceux qui demeurent dans les Collèges , 8c

nous vous demandons quç vous permettiçz que

les uns enſejgnenc , '8C que lcs autres y éruſ

jient , parce que n’étant point profès', ils peu.

yent , ſans faire aucun mrc ‘a vorrc Académie ,'

&ſans blcſſcf les Loix de notre Instiruc , obéir à

M. le Recteur de 1—’ Univerſité ,8c ſe ſoumettre à
tomes ſes Loix 8c Réglemens. ſi

Si vous nous demandez ſi ceux qui étudient

,ou qui enſci‘ nent ſon; Religieux , nous répon

dons, qu’en' es comparant aux Profès, il: ne l;

flmtpas , 8c qu‘en les mettant‘cn parallèle aux

"Séculiers, il.; le ſàm. Et comm; ils ne ſont pa;

Proſès , rien n’empêche qu'ils n'cnſcignçnr la)

PŸÃÏOLthÃË 8c Jes'ÿçllcs—Lutxçs? ſegon les Loi);
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de Votre Univerſité. Si vous penſez que c'eſt ul‘

empêche-ment légitime , nous ſoutiendrons le

contraire routes les fois qu'il le faudra , 8c a quel

Tribunal il appartiendra.Nous ne pouvons,quelle

.que ſoit nOtrc inelination , ré ndre plus claire

ment 8c plus diſiinctement a la demande que

vous nous faites; nous vous prions d'examiner

cette réponſe , ſans prévenrion contre nous, 8c

avec cette droiture &cette attention qui vous eſ’c

ordinaire. Et ſi , ſans recours aux Tribunaux ju.—

ridiqucs , vous voulez nous recevoir pour en.

ſeigner dans les Collèges , Comme nous l'avons

déja ſouvent demandé , vous ferez , ſuivant vo

tre ſageſſe 8c votre équité , une choſe juste , agréa

ble a Dieu, 8c qui nous ſera fort avantageuſe,

parce qu'en nous exemptant de l'embarras d'un

procès , vous nous mettrez dans l'état d'être plus

,actifs à plus prompts , outre le devoir d‘enſei ner

7 ue nous nous impoſons volontiers pour le icn

e cet Etat, de prier, avec la ſatisfaction de

tous , le Pere de Notre -Seigneur Jeſus—Chriſt ,

ſoit pour tout le monde Catholique , ſoit prin—

cipalement pour le Roi Très-Chrétien , pour ſon

auguste famille , pour vous—mêmes , 8c pour

\our cet Empire François.

a: L’Univerſité donna auſſi ſes motifs, par

n leſquels elle refuſait de les admettre dans ſon

a? Corps ee, ' -

Motifs de l’Univerſité contre l'admiſſîon des_

.ſé/Lil”.

l

L'Univerſité , qui est compoſée de quatre Fai

cultés, Théologie, Décret , Médecine 6c les.

Arts , reçoit deux maniéres de gens , Réguliers

8c SéCulierS.

En Théologie ſont _les Réguliers , leſquels

ayant
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Iynut ërudié , chacun en leur C0uVent , Tacchins

aux Jacobiusz 8c en icelui acquis quelque dé

gre’, étant trouvé-s capables , ſont admis à la

dite Théologie , en laquelle étudiant ne ſont:

ancune profeſſion des Lettres humaines, 8c ne

Gompoſent aucune deſdites Facultés juſqu’à ce

qu’ils ſoient Docteurs. v

En icellc ſont pareillement Se’culiers , leſquels

ayant acqurs le degre’ de Maîtres-ès—Arts , fix ans

í!Près (uPplient être admis , 6c étanttrouvés ca—

pables , ſont reçus , iceux compoſent la Faculté

des Arts , de laquelle ils ſont toujours mem

bres, juſizu’à ce qu’ils ayentacquis le dégré de

Docteur.

En Décret ſont pareillement Réguliers ~, non

pas de tous Ordres; (caril y en a qui ne ſe peu

-yent promouvoir qu’en Théologie , comme Cor~

deliers , 8c autres , 8c ieeux ne font profeſſion

de Lettres humaines , 8c ne compoſent aucune deſ

dites Facultés , juſqu‘à ee qu’ils ſoient Doccteurs.

En ieelle Faculté ſont auſſl Séculiers, leſquels,

ſans être gradués en ,la Faculte’ des Arts, n’ont

permiſſion de régenter , ne de lire Lettres hu-,

mailles, mais ſeulementen Décret.

En Médecine !ont ſeulement Séculiers , leſ

quels tous (ont gradués en la Faculté des Arrs ,

de laquelle ils ſont ſuppôts , comme il eſt dit des

Séculiers The’ologiens ,juſqu’à ce 'qu’ils ayent acz

quis le dégré de Docteur.

En la Faculté des Arts ſont ſeulement Sécu-"

liers ,leſquels ne peuvent être admis en icelle,

ſans avoir étudié en Philoſophie trois ans 8c de—

\mi 5 que s‘ils viennent des autres Univerſités ,

ayant en icelles pris .le dégré de Maîtriſe , cc

néanmoins ils ne ſont tenus our Maîtres , ain'

faut qu’ils prennent le dégr à Paris, 8c qu’ils

faſient leur tems. Vrai .est que deux aËsès autres

ï- .
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Univerſités ſont comptés pour un en celle—ci. ë

Non , ſans cauſe donc , demandoit l'Univer

ſite’ aux Jéſuites , S'ils étaient Séculiers ou Régu—

liers . pour ſçavoir en quelOrdre 8L quel de ſes

membres elle les pourroit incorporer.

_ L'Univerſite’3 reconnu par les Requêtes qu'ils

ont préſentées , tant à la Cour de Parlement ,

qu'au Recteur, qu'ils ſont Moines 8( Réguliers,

faiſant les trois vœux , 8c d’abondant un qua

trié-me, par lequel ils ſont vaſſaux du Pape. Pat*

quoi en cette qualité elle ne peut les recevorr.

Car l'Allemble’e de Poiſſy , de laquelle l’Arrêt'

de la Cout n'est que confirmalif, ne les reçoit

en qualite’ de Religieux , ains les contraints d'ab—

jurer ce nom de Société de JESUS. Et combien

qu'elle ſemble les ~recevoir , ſi est—cc que marri—

festement elle les rejette. Car ladite Aſſemblée a

fait des reílrictions , leſquelles/les Iél‘urtes ont

.violées , comme de ne rien faire au préjudice de

l'Univerſité: ce'qu'ils ont Fait 5 car ils ſe ſont ate

tribués le nom (le la Socréré de JESUS; ils l'ont

'écrit ſur _le frontal de leur porte; llS l'ont di—

vvulgué en un Catéchitme‘ qu'ils ont fait impri

mer. Ils ont lù en Théologie ſans congé de 1a

Faculté , ès Lettres humaines ſans être graduée.

Donc au préjudice de l'Univerſité. Par quoi, par

_l'Acte de Poiſſy , ils ſont déclarés non reçus ,

ear il dit : Autrurîmt à fſzute de ce fizire , ce:

preſentes derneurcron't nulle.: G' de nul effèt G*

Term. Mais 'e’est nn Collège 5 l'Univerliré n'ad

'met cu Collège un Principal qui ne ſoit Maître

ès—Arts ', ergo , nul Moine n'est Principal à Pa—

ris. Il n‘cst permis ‘a ſoldat , tant bon ſoit-il 5

,d’être ſous-Capitaine non avoué 5 imô , ſi le Cai

;piiaine est caflé , il ſaut qu'il voiſe ſous un au‘

tre. Ainli , fi ceux qui liſent au Collège des Jé

\ſuites ,-ſout gtadue’s_8c ſçavans , comme ils fei—

H
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gnent , l’Univerſiſité , tourefois , ne les peur endu—

ret, ne permettre, puiſque le Principaln’est pas

avoué d’icelle. '

Ajouté que ce Corps n’est recevable ‘a deman

der à être reçu; mais bien Paſquier , Broet ,

Ignace de Loyola , Jean le Tellier , &C autres;

car l’Univerſité reçoit tous Particuliers , 8c les

diſpoſe 8C leur donne place en ſes membres , à

chacun ſelon ſon état 8: qualité, au Séculier en

la Faculté des Arts , 8c Supérieures , au‘Régulier

cu Théologie 8c Décret ſeulement.

N'empêche l'Univerſité qu'il n'y ait un Collè

ge de Clermont , comme dit l’Arrêt de la Cour , '

nl qu’il n’y ait pareillement Bourſiers Jéſuites.

.L’Univerſité, voire la Chrétienté , ne peut

non plus 8L ne doit tolérer une Maiſon ou Col

lège, s'intitulant la Maiſon ou Collège des 1é

ſurtes , ni s’intitulant la Maiſon ou Collège des

Chrétiens , 8c encore moins. Carles deux noms

de norte Sauveur le Chriſl lui eſt commun avec

les Patriatches , Ptophêtcs , Prêtres 8c Rois, 8c

JESUS est ſon propre nom qui lui ſur bailléà la_

Circonciſion , ſelon la manière de ſon Peuple; 8C

partant s’en aillent, ſi bon leur ſemble, les Jé

iuites ſe nommer ainſi entre les Infidèles mé

cre’ans , pour auxquels prêcher , ils ont été pte—

mièrement inſtitués. ‘

L’Univerſité a lmet le Concile-par-deffus le Pa

pe, comme l’Egliſe Gallicane, par quoi ne peut

recevoir Société ni Collège, tel ſoit—il, qui met

te le Pape par-deſſus le Concile. Y

Au reſ’te , s'ils ſont Réguliers, l'Univerſité ne

peut les recevoir que premièrement ils ne ſoient

reçus en France , ce qu’ils ne ſont. S’ils ſont Sé

culiers. , ils n’ont cauſe de plaider contre l’Univer

ſité , car ils ne ſont ceux auxquels l’Evêque de

Clermont a légué biens pour bâtir un Collège

B ij
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fi Raris , qui eſi: cauſe du Procès ému.

Comme les Jéſuites avoient préſenté une Re

quête au Parlement , 8c par un Arrêt du 1.7 Fe"—

vricr 1564 , il _avoit été défendu de rien innover,

ſans avoir entendu les Parties , l‘Univerſité , le

17 Mars , ar les instances des Maîtres de la Fa?

culté deT éologie , choiſit Etienne Paſquier ,

our plaider cette cauſe de l'Univerſiré; 8c pour

a pourſuivre, elle nomma des Députés de cha

que Faculté , de celle de Théologie, MM. Pel

letier 8c Faber , auxquels elle donna pour Ad—

~oints MM. Levaſſeur 8c Dugast. Les Curés «le la

&lille de Paris préſenterent auffi une Requête au

Parlement , tendance à ce quç les Peres de la

Bocie’té de Jeſus ne fuſſent reçus ‘a Paris , ni

comme Réguliers, ni comme Collège, ni com-.

me société. L'Evêque de Paris, Eustache de Bel

lay , 1e Prc'vôt des Marchands 8c les Echevins ,

le Cardinal d; Chatillon , Evêque de Beauvais ,

Conſervateur des privilèges d_e l'Univerſité , les

Chancelicrs, ſort del'Univerſiré, (oit de Sainte

Geneviève, les Gouverneurs des Hôpitaux , 8c

les Ordres Mendians , préſentereut de même' des

Re uétes , 8c ils constituerenr des Avocats pour

ſe défendre contre les jéſuites.

,Reque’tepre'fèntc’e au Parlement par les Curé: de

Paris, joint; en cauſe awc M. l’Eve‘que de

Paris, PET-_c‘que de Beauvais, Coz/?Natura

de.; privilèges _l’Univerſité , le: [ranceliers

de [Univerſité, les Ordre; Mehdi-”U &le; Hô

itaux , 6' la Ville de Pari: , init/'vendus en

faveur de l’UniveËſitç' de Pari.; contre les Je'—

ſidi”:

Les Syndics des Curés 8c Recteurs des Egliſes

rarpchialcs de la V111? 8c Diocèſe _de Paris,0pe- ,

i
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;Johns à l’ente’rine‘menr de la Réquëte p‘r‘éſcntt‘d

par les Jéſuites , diſent , pour leur cauſe d'oppo

ſirion , que leſdits Jéſuites ne doivent ni ne peu—

vent être reçus , ne en titre de Religion , ne en

titre de Collège 8c Société: Et cela, pour pla

ſîeurs faiſons. Parce que, en premier lieu, tous

ceux qui veulent être vûs 8: dits Chrétiens , ſe

doivent contenter de l'ordre, police 8c degrés qu’il,

a Plu au Fils de Dieu , mettre, ordonner 8c établit

en ſon Egliſe aſſez ſpécifiés aux Epheſſ 4. ſans

en recevoir , admettre , ne reconnaître autres.

L’expérience nous enſeigne, que tant que ces dé

grés o'nt été maintenus en l’Europe,— 8( tous atr—

tres rejettés qui a été juſqu'au tems de l'Empe

reur Arcadius 8c Théodofius le Grand , Sozomc’

ne, li'v. z , chap. r4, voire tant que les Soli—

tdires ont reconnu l’ordre premier', ont été lotis

8c commqtels faiſoient partie du peuple, frê—

-quenrant les Egliſes Parochiales , communiarit

äux Sacremens comme les autres. L’Eglifl: n'a du

Qu’un Prêtre; Mais depuis que l'on a commencé

àdite: .ſe ſui: à Paul , je ſui: a' Appollorz ,Ht

flzis à Cap/Las 5 je ſui: z‘z !afin—Christ, Dieu fil'

Ieſus-Christ , faire ſectes', introduire cant’ de

nouveaux Couverts 8( Ordres en l’Egliſe ,ñ 8c par

vertu du privilège bourreau 8c meurtrier du droit'

commun ,_ils ont commencé à mettre l'aï fatqu

à la moiſſon d'a'urru-i. .L'intégrité, ſplendeur 86

beauté de notre Merel’Egliſe a commence’ à s'obſ

éurcit 8c effacer. De telle ſa on que ſi nous n'é

íions bien aflurés de l-a— na' ance' , progrès 8L ac

t'roiflement de l’Egliſe , tant s'en ſautque nous la

puſſlons reconnoî-tre pour Mere , que plurôt com

me a écrit devant zooans Godefroy de Fontaine ,

traitant de la contention ui fut lors entre lîesï

Prélats de France 8c les Cordeliers 8c les Jacobins.

Nous la penſcrions être un monstre la voyant:

> En;
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ainſi déguiſée 8c maſquée de diverſes Religious *5c

ſectes.

Pour à quoi obvier , 8c afin que la grande

diverſité des Religions n’introduiſc dans [Egliſe

de Dieu des charges 6* des ſcandales, il a été

détermine' qu’on ne flmffriroil plus dans la flute

de nouvelle.: Religions. Mais que ceux qui vou

draient en prendre , s’attacheroient à quelque—r

unes des approuvéer , cap. lin. exc. de Reli . dou.

8c ex. Par lc nom du Chriſl Ô de Sauveur qu’Il—f

ufltrpenl , ils impoſé-”tp” de greffier: menſbnges,

6- parce qu’ils n’on! point d’A-:biz distingue' de:

autres. Que l'établiſſement d'iceux est la ruine 8c

ſubverſion de l'Etat Hiérarchique , parce qu'ils

ne ſe ſoucient point d'accorder tout ce que l'on

leur peut demander pour être reçus.

Quant au Collège , ſi l’on rejette , comme vé

ritablement l‘ont fait, la Religion des Jéſuites ,

il faut par conſéquent rejetter le Collège , parce

qu’on n’a pas beſoin d’un Séminaire pour peu

pler 8c enrrenir ce qui eſt réptouvé 8: rejetté.

2. Quand on les recevra en Collège, ce ſera

taiſiblement recevoir la Religion , 8c ſera tel

Collège une Religion déguiſée; car ſi bien ils n'en

portent le nom , li est-ce qu'ils ne lairront d'être

Jéſuites, 8c de ſuivre en tout 8c par—tout la Rè—

gle de leur prétendue Religion. z. La Religion

n’étant approuvée , ceux qui ſeront au Collège

ne peuvent être que Sectaires , la Religion étant

réprouvée.

4.. Est conlide'rablc que quand , ors ils diſent

que ce n'est que Collège , ils ne peuvent être to

lérés , parce que ce ſeroit recevoir 8( introduire en

France une Maiſon 8c Collè e d’étrangers. Car ,

ſoit qu'ils ſoient Novices , ſoit qu'ils oient Proñ

fe‘s , ce ſetoient gens ui auroient volonté de fairedemeure perpétuelle chors le Royaume , qui ' par
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conſéquent doivent être réputés étrangers , choſe

qui pourrait apporter un grand’ préjudice au

Royaume.

' Finalement ne ſe peuvent excuſer que ce ne

ſoit mtroduire Religion , encore qu’ils diſent que

nul Profès n’y demourre , attendu que les No—

viccs , quelque tems demeurans en Noviceries ,

\ont obligés à la Religion, comme ceux ui dès

l'entrée ſont promeſſe de vivre perpétuel ement

cu la Société de IESUS , Sc y faire profeſſion ,

quand il plaira à leur Supérieur , 8c qu'il voudra.

conſentir 5 de ſorte que fi telle promeſſe n’efl:

obligatoire dela part du Supérieur , fi cst-elle obli

gatoire de la part de celui qui entre en Novice

ne.

Ne ſait à conſidérer ce qu'ils diſent , 8c ſont

entendre qu'ils ne veulent rien entreprendre. Car

tel propos ne tend qu’afin de s'introduire , pour

après avoit mis un pied en cc Royaume , y mettre

les deux , 8c lors entreprendre ſur tous états , 8c

tendre l'Ordonnance de l’Aſſemblée de Poiſſy , 8c

Arrêt ſur ce intervenu illuſoires , 8c de nul effet ,

t comme ils ont fait par ci- devant , même à

l‘endroit du Pape, en ce qu’ils luiont promisôc

fait entendre qu'ils n'auroient nul propre, mais vi

vroient d’aumônes , par lequel donné à entendre

ell: fondée -la Religion , 8c ont obtenu leurs

graces , &r néanmoins rendent ladite promeſſe il

luloire; 8c contrevenante directement contre leuo

profeffion , en cc qu'ils avoient de ſa- art un eſ

pérance de tenir plufieurs grands biens ous le nom

(le leurs Noviceries aux Maiſons qu’ils appellent

Collèges , 8c à cette fin tiennent leurſdits Novices.

r4 ou 15 ans en Novicerie.Et à préſumer que fide

préſent qu‘ils ne ſont reçus , ils uſer); de telle &gen

de faire ,ils en feront bien dïaurresà l'avenir… v

ï’ -' ë
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1 5 64' HUF! du Parlement a’e Pari: du 2.9 Mars’ 156’4‘ ;.

qui appoint: au Conſeil la Cauſe de.; Pere"

Jeſuiter contre [Univerſité 6-' Conjbrs , &fixi—

_fiznt- definfe de rien innover , leur 'permet de con—

tinu” à enſeigner les humanité: dans le Callégé’

de Clermont', 6' ne les reçoitpoim dans le Corpsï

de l’Univerſité.

Entre les Religieux, Prê‘tres 8e Ecoliers de la

Société 8c Compagnie de Jeſus, demandeurs en'

Requête du 1.6 Janvier 1564, d‘une part; 8c les

Recteurs 8c Suppôts de l’Univ—erſité de Paris ,

défendeurssc-demandeurs 5 8c les Ptévôl: des Mar

chands Z( Echevins de cette Ville, le Cardinal d'a

Chaflllon , Conſervateur dès privilèges Apoſio—

liques de l'Univerſité ; Euflache du Bellay , Evêſi

que de Paris les~Syndics des Cures 8e Recteurs desñ

Egliſes Paroiſſlales dela Ville 8L Diocèſe de Pa—

ris, les Chanceliers de l’Univerſité 8L de vSainte.:

Genevieve,-& 'les Gouverneurs des pauvres de:

Clermont , intervenans , d'autre part.

Verſoris , pour les Prêtres 8C' Ecoliers‘ du Col-ë

lègc de Clermont , dits Jéſuites , fondés on l’Uni

verlité de Paris, demandeurs en Requête du 2.6

fevrier 1564, d‘une part. .— . .

a dit … . par ces moyens concluent leſdits

demandeurs aux fins de leur Requête du 2.6 *Février

dernier.

M. Etienne Paſquier , pour l'U'niVerſité , a dit'

L . . . que ſi toutes ces remontrances ne nou”

émeuvent , nous appellons pour concluſion de.

notte plaidoyer Dieu à témoin , 8C prorestons de-Î

vant le monde que nous n’avons failli ‘a notre de*

voir , afin que fi les choſes prennent autre trait 'N

qu'à point, pour le moinsla posté’rit! connoiſſé

!Lue ce ſiècle n'a été dépourvu d’hommes ,_ 1:5;



!‘3'quais dn‘tdſie ſonguc main , 8c comme d'une échau

gnette- ,- prévu la tempête ſoulte, 8c' eſpérons

que par même moyen il ſera trompcté aux oreil

Æes de nos _ſurviv'ans , que tout ainſi que cette

grandc Univerſite' de Paris eſi: la première de

toute la France, voi—te de tout l’Univers , auſſi

ne fut-elle oncqucs laſſe , comme encore ne ſe

ſaſſera jamais de combattre toutes ſortes de ſec

~kcs 8c de ‘novalicés 3 premièrement , pour l’hon

neur 8( ſoutenement de Dieu 8L de ſon E liſe ,.

puis pour l'a Majeſté de notre Prince, 8C nale,-r

men: peuple \$905 8; tranquillité de l’Etat.—

Du Meſnil , pour le Procureur-Général du Roi,~

I' dit . . . . .ñ à ces fins ont conclud. Et- après:

que Verto‘ris a dit ne plaider pour un Ordre ,,

in??? pour un Collège qui ne préjudicie à l’E

gliſe, à l’Univerſité, ne ‘a la Ville x 8c ſupplie'

lui être permis de communiquer avec ſes Pat-œ

tics, afin d‘entendre ce quiest au \[rai du-fait ,

qui s’offre 8c en v-enir Jeudi prochain. Et levRec-r

t’cur d’c l’UniVerſité préſent ouï , LA COUR ordon—

ne que Jeudi prochain cette Cauſe ſera continue’e,

&Verſoris ouï en ſes repliqucs; enſemble les'

Exécuteur-s du Tcstamcnt du feu Evêque de Cle-\<

mont. Et après-eux lcPtocureur-Généra'ldu Roi ,.

&cependant com'muniqperont toutes les Parties‘

I'eurs Piéces audit Procureur-Général du Roi, pour'

ſur ic tout leur être ſàit drain—Et ayant égard à la*

Requête 8c Concluſions dudit Procureur-Général,,

ordonne que pendant ladite huitaine ,les Deman

deurs lui bailletont par écrit la forme &manière
qu'ils chlſient tenir au Collège prétendu de Cler

monr, cependant les choſes demeureront en état'—

Ia-it en Parlement cc— :ngats 1 5,64..

I1'
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'Acte de la Faculte’ de Théologie contre Maldonat ,

Prafeſſèur feſait: au Collège de Clermont.

Jean Maldonat , Prêtre de la Société de Jeſus ,

Docteur en l’Univerſité de Salamanque , a en

ſeigné la Théologie à Rome; il est le premier

des Théologiens de la Société qui l'ait enſeignée

publiquement au Collège de Clermont , avec un

grand concours d'Audireurs. En traitant de l’In

carnarion dc Jeſus-Chriſt , il ſut accuſé d'hére’fie

ſur les ſentimcns qu’il avoit touchant le Purga

toire 8c la Conception Immacule’c de la Vierge;

il Ent pluſieurs ſors cite' à l’Univerfité , 8c n'ayant

jamais voulu com aroître, cette affaire fut ren

voyée a l'Evêque je Paris. M. Jacques de Ceuilly

qur étoit alors 8c Prieur du Collège de Sorbonne

&Recteurde l'Univerſité , fut d’avis de conſul

ter ſur cette matière la Faculté de Théologie.

L'Evêque de Paris , Pierre Conti , offenſé de ce

que la Faculte’ de Théologie (c lut élevée contre

la verſion Françoiſe de l'Ancien &du Nouveau

Testament qu'avait Fait imprimer M. René Be*

noît, Docteur de Paris, Curé de Saint Pietro

desArcis‘ , 8c enſuite de Saint Eustache , 8c qu'elle

l'eût condamnée en l’an [562. , mal ré l’Evêquc

8L lc Parlement , prit la défenſe fe Maldonar

contre la Faculté de Théologie. Il ordonna par

ſon Promoteur qu’il ſeroit entendu , 8c qu’onín—

ſormeroit de (a doctrine ;8L après l'interrogatoire

fait , il déclara par un jugement donné le 17

Janvier 1575 , que Maldonat n'avoir rien enſei—

gné contre la Foi 8c la Religion Catholique ;mais

l'Evêque de Paris (ainſi que le rapporte un écrit

lors distribué au nom de la Faculte’ deThe’çlogie)

avant de prononcer ſur l’affaire de Maldonat , ne

conſulta pasla Faculte’ , 8c ne lui demanda pas \a
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cenſure; ſelon la coutume): des anciens Evêques , il

ſe contenta de faire venir huit ou. neuf Docteurs en

Théologie , trois anciens_ , 8; les autres au nom

bre des jeunes qu’il connoiſſoit lui être atta-v

che's, 8c qu’il ſçavoit n’avoir_ pas approuvé fim-,

plçnient la condamnation de la Bi le de René

Benoît, que la Faculté ne put jamais obtenir de ~

lui durant le cours de plus de ſept années , .8c -

qui par—là s’étoit trouvé, forcée de recourir au

Saint Siége Ap’ostolique. Ces ;motifs lui firent

dÏautant plus volontiers prendre la défenſe .de

Maldouat 8c des Jéſuites, qu'il vouloir par-là.

le. montrer le vengeur du Saint Siège 8c du Con—

cile de Trente contre l’Univerſité , éloigner le '

ſoupçon qu’on pouvoir avoir, qu’il avoit con

couru à l'édition de cette vBible de René Benoît ,

8L tirer vengeance de la Faculté. Préſérant donc

le ſentiment -des jeunes Docteurs qui s‘accom—

modoit mieux a ſes defleins , 'il déclara Maldonat ,

innocent, 8c prononça_ judiciairement qu‘il n'a- ~

voit rien enſeigné d'liérétique , ni de contraire à.

la Foi 8c à la Religion Catholique.

Se croyant juſtifie' par catre Sentence , le Frère

Maldonat fit afficher dans les rues de la Ville

des placards contre la Conception Immaculée de

la Sainte Vier e , y diſant qu'elle avoitéte' con* ~

çue dans le péc é originel.

,Le rt Février 1575 , il ſe fit une Aſſemblée‘

des Députés de l’Univerſité en Sorbonne , 8c on

y,détermina de préſenter Requête au Parlement -

contre ce ſcandale. ~

Le z Juin , à l'Aſſemblée générale de l'Uni

varfité tenue aux Mathurins , M. Tiſſart, Rec—

teur, ſe plaignit que Maldonar avoit enſeigné

au Collège de Clermont , ſoit de vive voix , ſort

par écrit , que les ames des défunts ne demeu

roieut au_ Purga'toire que dix ans aqulus. L U

V)
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Diverſité flatua qu’il falloir renvoyer cette'aſſar'ſi‘

.re à la Faculté de Théologie ,puiſqu'elle étoit de:

ſon reſſort , 8( qu'il falloir préſenter-au’ Parle-—

ment une Requête quicontînt les erreurs de Mal;r

donat.

Maldomt'préſ'enta'une Requête à ?Evêque de*

Paris , êû-il*diſ0it que la-Paculté de Théologie'

entreprenoit‘ſur les droits Epiſcopaur en s’arro— ‘

cant celui:decoudamnerdesEcrits , R de juger

ge la Doctrine-z l’-Evêque-de Paris défendit de pro-

cédencontre Maldonac , &-menaça [Telecommu

nier le Recteur 8( les Docteuræen'Théologie.

Le zoJuin'r 575 , l'Univerſité—s'aſſembla chez.“

les Mathurins au ſujet de la Sentence de l'Evêque."

de Paris qui excommunioit le Recteur-&les-mem—ñ

Bres-de l'Académie; ſi , ſamia-participation* ,,

ils enrreprenoicnt quelque- choſe contre les era

reurs- de Maldonat ,. qui paroiſi’oit déterminer

contre le ſentiment des Peres’, 86- avec trop de'

rémérité , le tems pendant lequel les amesétoient*

détenuesen ngatoire., 8c cela au ſcandale d'un*

grand nombre de Fidèlcs. ll'fur réſolu pour tou

(68’ lesv Compagnies qu’il falloir appellèr-au Par

lement dela Sentence de l'Evê ue 'quiabuſoit de:

ſon autorité, 8C qui menaçait "une cil-communio—

cation qu’il rie—pouvoir lancer. On détermina auſi?

u'oninstruiroit le Cardinalde Bourbon , Con-<

ervateur Apostolique des privilèges de l’Univer—

ſité, 8c qu‘on devoit nommer des Députés de char_

queFaculré ,. pour. accompagner M. le Recteur:

ans cette affaire.

Lear. Juin , M.Tilſart , Recteur de l’Univerſi

té’, alla.avec un—gra-nd cortège demander du ſe~‘

couts au—Cardinalde Bourbon , contre les inſultes

&r les menaces injustes de l'Evêque de Paris.Les

Peres de la Société de Jeſus préſenterent au nié——

me Cardinal une" Requête aux fins d'être reçus*

dans le Corpsde l’Univerſité,.
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le 2. Août 157; , on plaida a huit clos la cau‘fli

He l'Evêque de Paris 8c de l’Univerſité , qui avoit

appellé comme d’abus de la Sentence d"ex—commu

nication portée ar ?Evêque de Paris. L'Arrêt du:

Parlement con - rma les privilèges d'e la Faculté de

Théologie, 8c la Sentence de l’Evêque de Paris

fut déclarée nulle 6c d'e nul effet , comme portée

par une raiſon injuſte , 8c contre les privilèges

del’Univerſité; l'affaire de l‘a Doctrine dc l'Im—

maculée Conception de la. Vierge fur appoſée au

Conſeil.

Le 19'Août , il y eutauColTège de Sorbonne‘

\me Aſſemblée des Députés; les Prêtres de l'a So—

ciété d'e Ieſus , Claude Mathieu,.Provincial‘, Tears‘

Maldonat, Jacques Thiore ,r 8L O'don Pigenar ,'

qui- yavoierrt été cités, comparurenr. Interrogés, ~

ils répondirent qu'ils éroientClercs Séculiers en;

France , Réguliersä Moines en Italie , qu’il‘n’Y

avoit aucun' Moine actuellement d’ans‘ l'eur Col

lège de Paris . Interrogés s’ils étoient Religieux ou:

non , ils ont répondu qu'ils-étoient Religieux 8l:

non pas Moines.. ‘

Le 2:7 Août, s’aflembl‘erent avecM. Tea’n' de?

Rouen , Recteur de l’Univerſité, M.. Sac uard",

Doyen d'e la Facul‘té‘d‘e Théologie , l'e Pel etier ,;

Faber, de Quiatebolut , Guillaud' , Docteurs en'

Théologie, Sec. Roguenant , Perhan , 8c autres

Maîtres—ès-Arts; on y'entendit Odot Pigenat , le

Principal du Collège de Clermont! ony lut l’Inſſi

!ith des Peresd'e la- Société de Jeſus. Tous furent:

d’avis qu'il ne falloir pas recevoir l‘es Jéſuites.

On fit la lecture de Lettres venues de Rome , con

cernant d‘es accuſationsportées au Souverain P011—

ti‘fe ;— il. fut d’éterrniné que la Faculté' de Théo—

logie enverroit une-Lettre au Souverain‘ Pontiſe ,

pour défendre la juſtice de ſa cauſe , 8c‘ qu’on y di'

,wù'q‘u’onë avoir juſtement appelle' comme dŸabus_
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de‘ la Sentence de l'Evêquc de Paris , parce qu‘elle

écoit contre les privilcges de la Faculté de Tlléoa

logic. Cette Faculté , pendant ce tems , obtint que

Maldonat n'eriſeigneroit plus la Tliéolo ie ,1

qu'on l'envcrroit au Collège de Bourges , oû il ſur

caché 8c ignoréjuſqu'en 1581. 5 envoyé alors à

Rome, il y acheva ſes Commentaires ſur les Evan

giles , _8c y mourut au mois de Décemhre.

L'an 1564 , Jean Maldonat enleiguant au,

College de Clermont les Livres des Semences ,

parla avec beaucoup de vivacité contre le ſen-,

timent de la ſacrée Faculte' ſurlaConception Im—

naculée de la Sainte .Vierge , reprochant à la;

Faculté d'exiger de ſes Stlppôts le ſerment de;

croire que la Sainte Vierge avoit été conçue ſans.

la tache originelle. Cela ſur cauſe que le Recteur,

de l'Univerſité aflembla les quatre Faculnés , qui

d'une voix unanime dir, qu'il falloir porter plainte_

contre Maldonat a M. Gondy , Evêque de Paris ,i

dont le jugement Faten faveur de Maldonat. Mais_

la Faculte de Théolooie ne voulant pas que ſes

Suppôts s'écartaflent e l'ancienne Doctrine , in,—_

cliqua une Aſlemblee ſous le ſerment , 8c y appella

tous ſes Maîtres , le !5 Février 1575 , dans la

quelle tous les Docteurs , hors huit ou neuf, qui

étoient du parti de l’Evêque de Paris , déclarerenï:v

en termes exprès , qu'ils croyoient ſincerement que‘

la Sainte Vierge avoit été conçue ſans peche 011—_

ginel. _ r

En conſéquence l‘Evêque de Paris lança une.

cenſure contre le Recteur, Bt les princi aux Su

jCLS d“: l'Univetſité , ce qui ayant ?Kms SY"- grands

eumultes , il changea d‘avis, 8c excpmmunianom-z

mémth ,_ lesMaitresAdam , Sequflfld DOW!" ..&

Jacqucs Eatxchyndiç de la Faculté-de Theçlœ

?Ê 5. ce »quidorma líeu a gouté-‘S les Facultés de

. \Wcüſiîſſdeſſ cet—te excommunication;

niv‘etſité vdir-\Weller comme au. l’é-Il”. .
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’ Il n’y a point de monumens publics qui nous

’mſhuiſenr de la ſuite de cette affaire.

'Décret de l'Univerſité de Pari.: qui ordonne une

Proceffión publique en actions de races de la

Réduction de Paris, ſbus l’obéiffiînce du Roi
Henri IV, commev légiime Souverain , Ô

qu'on intentera un procès aux PP. ſeſhitcs.

L’an de Notre—Seigneur \594, le 18 du mois

d'Avril, toute l'Umverſité étant aſſemblée en

Corps aux Mathurins , premierement , our aller

tn proceſſron à la Sainte Chapelle, a n d’y ren

dre graces à Dieu de la Réduction de Paris , de

la proſpérité 8C de l'heureux ſuccès de notre in

Vincible Monarque , le Roi Très—Chrétien de

France 8c de Navarre Henri IV , dc la conſer—

vation de cette Ville’ ſous l'obéiſſance 8c ſous

la prorection dudit Seigneur Roi , 8c de pluſieurs

autres bienfaits qur regardent l'Univerſité ;43:

ſecondcment , au ſujec de la ſupplique qu'avoir

faire le Sieur Laurent Bourceret , Docteur ès Arts,

pour appeller en justice les Jéſuites , afin de les

faire entièrement cliaſſer.

Ladite Univerſité , convoquée, ſelon la cou

tume , à l’heure ordinaire, ſur d’avis , du con

ſtntement unanime des Docteurs'ôc Maîtres de

toutes les Facultés, auſſr bien que des quatre

Procureurs des Nations , ſans oppoſition quel

conque, d'avoir égard à la demande du ?lient

Bourceret 5 8C qu’en conſéquence il Fallort ju”

diquernent citer les Jéſuites en Justice , pour les

chaſſer tous , ſans exception ;c’est pourquoi l’U—

niverſité fut d'avis qu'il falloir choiſir dans cha

que Faculté des Députés pour ſuivre le proces

qu'elle alloir intemer aux Jéſuires. La Faculte

de Théologie nomma donc le Sieur Adrien d'Am—

r

1594.
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\oiſe , Grand-Maître d'c Navarre , 6c un autr‘ë

Docteur , dont elle laiſſa le choix ‘a la diſpofition

dudit Sieur d'Amboiſe; l'a Faculté de Droit ap

prouva ce qui s'étoit fait; mais comme il n‘Y

avoit de préſent qu‘un ſeul Docteur appellé Da—

vidſon, il promit de 'nommer un autre Docteur'

de ſon Corps. La‘ Faculté—de Médecine ohoiſir Maî

tre Jacques Couſin‘ot ;- enfin-la Faculté des Ares ſeñ'

détermi‘na pour ledit Sieur Laurent Bourcercr, 8c

pour M. Georges Criton :ſut ainſi arrêté 8c conclui

tout d'une votx— , ſans que perſonne reclamâr, par

le Sieur Iaches d'Amboiſe , Recteur de l'Univer

fité, 8e pareillement par route l'Univerſité , ' la:

même années( le mêmejour que deſſus. Ainſi , ſi—
gné Duvalſi, 8c à côté, vû par Nous Recteur , Jaoä

’un d'Amboiſe‘, 8c ſcellé de cir‘e rouge»

L’Univerſité dreſſa le Vendredi , u d'Avril

I S94 , un ſerment de fidélité ,i auquel ſouſcrivi-r

!ent la très—grande partie de ſes Suppôts , de tow

tes les Facultés , de tout l'Ordre Ecele’ſiastiquc qui:

étoit dans Paris , dit M. de Thon dans ſon Hill.

toire, Livre 109 , ‘a l’année 15 _4, Edition de’

162.0. Il n’y eur que les ſeuls Je’ uires 8c les Ca—

pucins, nouvellement reçus en France, qui ſe

croyant exempts de la Juriſdiction Royale , di-r

ſoient' qu'il falloir attendre l'autorité du Pape ,

’8e Cependant refuſaient de faire des prières pour

le Roi, 8c de lui prêter ſerment de fidélité, comme'

à leur Prince légitime 5 ce refus des Jéſuites donna

oceaſion à l'Univerſité de renouvdler le procès’

quelle avoit depuis loug-tcms avec enn

*Xi*
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Concluſion de la Faculte' de Tlie'olagie, qu'à'rt'

prétend avoir été fait; en fin-eur de la Soda-'té

de feſt” , dont on ne trouve rien dans les R0

giflres G' les Arc/liver de cette ComPagrzied

Le‘ 9 de J'uillet’ I 59’4: , ſa Faculte' de Théoloj—

gie de Paris ,ñ légitimement aſſemblée dans la;

grande Salle du Collège de Sorbonne , ayant vii?

8c enterdu l‘a lecture d'une Requête qui lui’ a été"

préſentée par les vénérabi’es Peres de la Société de

Jeſus , par laquelle ils expoſent que dans les

mois précédcns , le vénérable Recteur de l'Uni-r

Ver-fire' a offert au' Parlement, tant en’ (on nom

qu’en celui de toutes les—Facultés , une Requête',

Ot‘z 1l. demande' que tout ce qui exiſte de .Téſui‘d

ees , ſoir ‘a Paris , ſoit dans toute la France, ſoie

chaſſé du Royaume; que ne ouVant croire que'

la très-ſacrée Faculté ait conſénit à cette demam

de , ils la ſupplîent , ſi la Faculté le trouve bon ,.

de déclarer aurlremiquement qu'elle n’a aucune

part à cette demande 8'( à ce' procès… La Faculté ,.

après une mûre délibération, a penſé de cette'

manière: Qu’elle étoit dans fe ſentiment que' les

Peres de la Société de Jeſus devoient être réduits

8L ſoumis aux régles 8c à la diſcipline de l'U'

niverſité 3 mais qu’elle’ ne cro oit pas qu'on dût _‘,‘

1594.

en aucune‘ façon , les expul cr du Royaume du .

franc”

:il:
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1-509_ Concluſion de laſIzcrc'e Faculte' de Théologie , oi;

:lle déduit les raiſons d‘oppoſition à l'enregiſ

trement au Parle/nent des Lettres-Patent” ob—

tenues par les leſdites.

L'an de Notre—Seigneur 1609 , le 16 de No—

vembre , après la Meſſe du Saint-Eſprit , célé

brée à l'ordinaire , on a tenu dans la Salle du

Collège de Sorbonne une Aflemblée, ou furent

convoqués, en vertu de leur ſerment , tous les

Docteurs en Théologie, afin , qu'a l'exemple des

trois autres Facultés, ils donnaſlent leur con—

Ienrementà M le Recteur , pour s'oppoſer à la

chaire ou à la permiſſion d'enſeigner la Tbe’o

logie que les Jéſuites venoicncd'obrenir du Roi,

8c de 'taire accorder ſpécialement à leur Société

contre tous les Statuts de l'Univerfiré.

A l'ouverture de cette Aflemblée‘, vénérable

perſonne Maître Edmond Richer , Syndic de

la Faculté , \apporta que le Samedi 7 Novem

bre , en 'exécution du Mandement de M. le Rec

teur, les Députés de toutes les Facultés s'é—

roient aſſemblés au Collège de Calvi , pour

V prendre la réſolution de s'oppoſerà l'entrepriſe

des Jéſuites; ue le Lundi 9 de Novembre, tou-H,

tes les Faculres de l’Univcrſité S'éróicnt elles.

mêmes aſſemblées chacune en leur particulier ,

B: avoient ſéparément réſolu d'empêcher pareil.

lement cette nouveauté , 8c que le même jour ,

les Députés de Théologie avoient drcſié à la Mai—

ſon de Faculté un Décret d'oppoſition , tendant

à empêcher les Jéſuites de profeſſer publique

ment la Théologie ,* mais , qu'afin que cette op

POſHÎOlÎ eût plus de force , ils avoient juŸé né

ceſſaire de tenir une Aſſemblée générale e 16

Novembre , d’y appeller tous les Docteurs de
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Théologie , en vertu de l'obéiſſance qu'ils avoient

promiſe par ſerment à la Faculte' z de faire cé

lébrer extraordinairement une Meſſe du Saint—

Eſprit, 8c d'indiquer ladite Aſſemblée par leur

ſecond Bédeau , chargé de montrer à chaque

Docteur une Lettre ſcellée du ſceau de la Facul

té, 8C ſignée de la main de M. le Doyen. Ce rap

port fait, les Docteurs apporter-ent leurs raiſons,

les uns d’une façon , les autres d’une autre.

Ils dirent premierement, que dans toutes les Aſ—

ſcmble‘es récédentes, il s’étoit agi de conſerver

la dignite de leur Ecole , que dans celle d’au—

jourd’hui, il n'e’toit plus queſtion de-cela ,mais

devoir com-nent la Faculté de Théologie , 8:

même toute lëUniverſité , pourroient dans la ſui

te ſe ſoutenir , fi une fois les Jéſuites régenroient

‘aParis , vû principalement que ces Peres avoient

déja en France près de trente cinq Collèges , d'ou

l'on voyoit ſortir des eſſains d’Ecoliers de jour en

-jour plus nombreux; (car ils ſe vantent d'en avoir

ſeulement en France juſqu'a quarante mille)

qu’ils en tireroient de grandes Colonies pour peu

pler leur Collège de Paris , 8: rendre par-la l’Uni

Verſité toute de'peuple’e , SC comme une ſoli

tude. ' .

Secondement , que la vigne du Seigneur étoit

Ouverte à quiconque vouloir la cultiver 5 que

de tout côté la moiſſon étoi: abondante , ſuivant

la parole de Jeſus-Chriſt , mais qu'il y avoit

très—peu d'ouvriers 5 que c’étoit pour cela que

tous les Sujets de chaque Ordre 8e de chaque

Religion de la Chrétienté trouveront toujours

moyen d’employer tous leurs talens à déſricher

8c a faire fructifier le champ du Seigneur ,

pourvû que les Jéſuites Vouluſſent bien le leur

permettre , eux qui ont été inſtitués, ( comme

l’allure Oſorius ſur la mort du Pere Ignace )
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Pour ſuppléer au déſa‘ut de tous les Ordres , de’

toutes les Religions , 8L de tous les Couveus du'

monde Chrétien; pour corriger ce qu'il y a de

défectueux; pour redreſſer ce qui n'est pas con

forme aux rég‘les , 8c out impoſer ſrlence aux'

Orgueilleuſcs Ecoles e l'Univerſité 5 qu'il nc'

falloir donc pas s’étonner qu'ils ne vouluſſent

as ſouffrir d’égal , pas même d'inférieur dans

ſa” de proſeſſet , ä moin's qu'il ne ſe laiſlâc con—~

duire a la fantaiſie des Peres de la Société , com-i

me un cheval dreſſé ſe laiſſe conduire au gré

d'un bdd Acadénzistez de-là venoit que dans

reſque toute l'italie , dans le Piémont , en Lomé

Eardie, en Savoye , en Flandre , &É en Pologne ,

les Jéſuites dominoient dans les Sciences 8c dans

la Littérature 5 qu‘il ne leur restoit plus en Franï

ce que l'Univerſité de Paris à dompter , encore

étoit-elle a'ſlie’g’ée' de près par pluſieurs Collèges

de la Société , afin‘ , qu'eux Docteurs ,.e-.iſſent la

douleur de la voir mener captive en ttiom hc

au Collège des Jéſuites; de voir ces Peres u ur—

perle pern'rci‘eux prhil’ègcd'enſeig‘ner ſeuls 5 ſc'

rendre les ſeuls Maîtres 8L les ſeuls Propriétaires,

pour ainſi dire, de la Sageſſe 8c des Belles-Let;J

tres , qui ſont la lumiere 8( l‘eſprit , 8c quidoi

Yent être auſſi communes que les rayons du So-Î

kil 5 ſe mettre en état de' rendre réguliere la plus'

celebre Ecole qui ſoit dans le r‘nonde , 8c de

l'enlever par-[à , non-ſeulement à l’Égliſe Gal

licane, mais auſſi ‘a l'Egliſe Univerſelle , à qui

cette Ecole a conſervé la Théologie’ dans tème

ſa urete’s., Que ſi fes RR. I’Pd ſe reſſonrvenoient‘

de a parabole de c'e pauvre homme _qur n'avoir‘

ulune ſeule brebis qui ſur tuée par l'ordre de c'et‘

gamme ſi richc en bétail de toute ſorte d'eſpèce,

peur-être auraient-ils compaſſion de voirl’Unid

ïerſiré ſidéstrto 8c ſi abandonnée 5 8c conteus de

,._d—.l



Jeux ecris mille 'Ecoliers , qu'ils ſe vantent d'a

Voir en Europe , ils cefleroient peut-.être de nous

;faire davantage _de peine.

Troiſiémement , que nos Rois avoient établi

l’Univerſité de Paris , avec defenſe à tous Reli

gieux d’enſeigner à perſonne qu'à leurs Novices,

A8! d'avoir jamais des Clafles publiques 5 qu'autre

cela, ils _aVoieut dirigé des _Chaires Royales qui

ppuvpient être occuyées par tout honnête homa

me, ſoit François cou Etranger , Régulier ou

Séculier, ?Oury/fi qu’il _en fût capable 5 que cela

déroit point ſans exemple, puiſque DD, Gene.

_brard , Sal‘igngc , Perianius , Religieux Bénédic

tjns , 8c Marcilius , Stadius ,Stragellius , Vico

mercatus, 8c bien d’autres étrangers les avaient

,autrefois rempliesavec honneur 8L distinction.

Quartier-nement , que Henri LY. Roi de Fran, ‘

et; avoit , à. la perſuaſion du Cardinal du Pets

ron ,fondé à Paris .depuis onze ans deux Chaires

Royales de Théologie' 5 8c que _dans l'eſpérance de

les avoir, les Docteurs de Paris s'appliquoient fi

_fort à la Théologie, qu’il y ‘en ayoic pluſieurs

qui l'enſeignoient gratuitement; en ſorte qu'en

Sorbonne &t àNavarre, il y avoit tous lesjours

!ix Profeſſeurs qui donnaient .des leçons de Théo,

lpgie , que plus de quatre cens Eçoliers allaient

prendre avec tant d’empreſſement &c _de ſuccès ,

que les Peres Jéſuites étoient extrêmement fâ

cliés de voir que eſſonne n’avoir en ce point re

cpurs à leurs ca lets, ni à leur étudition, ni à ,

leur exactitude _: c’est ourquoi , craignant qu’a

vpc le tems , leur Tnéologie ne fût _entierement

décriée clans ce pays—ci , ils avoient eu l'adreflc

d‘obtenir la perm-illico d'y profcfler publiquez

\nent la Théologie , dans le deſſein de faire tom—

ber celle de Pattis : mais comme ni les Jéſuites

,d’ici , ni même nos anciens Docteurs , n'ont j‘a: '
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mais traité la Théologie d’une maniere ni plus-z

belle ni plus exacte que le font aujourd’hui nos

ſix Profeſſeurs : ces Peres, qui ne ſont envoyés

que comme des troupes auxiliaires, devroiem:

bien renoncer au deſlein de l'enſeigner dans cette

Capitale , a moins qu’ils ne veuillent perfection

ner ce qui eſ’t parfait , 8c étayer ce qu'il y a de

plus ſolide 5 que ſi ces Peres avoient quelque reſ

te de prudence ou de charité , ils feroient bien

mieux d'aller dans les Provinces on l'on a beñ_

ſoin de Profeſſeurs de Théologie', que de vou

loir l’être a Paris , ou , graces a Dieu 8c au Roi ,

il y en a tant d'habiles 8c conſommés en toures

ſortes de Sciences 5 mais qu'il Y avoit ici un m ſ- ~

tete que tour le monde n'entendoit pas 5 c eſt

qu'il falloir bien que la Société eût trouvé quel-ÿ

ue choſe a. limer 8L à reprendre dans nos Pro

f'eſſeurs , purſqu‘elle prétendoit e"tre la Régle_

éternelle 8L infaillible , qui devoir régler 8c ré

former tout l’Univers; qu’on ne voyoit pourtant

que‘ trop que le deſſein (‘lCSdXéVé’l‘ClÏ-ds. _Peres ,

apres avoir obtenu la permiſſion d'enſeigner la.

Théologie , e'toit de profeſler auſſi les humani

tés , 8L de renfermer par—là chez eux toutel'Uñt

niverſité 5 pour être convaincu que c'étoit-là

leur but, il n’y avoit qu'a faire réflexion’ que,

les Jéſuites avoient pour maXime dans tout ce

u'ils faiſoient de ſe gliſſer imperceptiblement,

de ramer contre les Matelots le dos tourné con—

tre l'a proiie, 8c de faire toujours voile juſ u'à_

ce qu'ils ſoient entrés dans le port , ou ils ſim—

haitoient depuis long-tems d'arriver : pour preu

ve de ceci, il n'y auroit qu'à citer pluſieurs Conſ

titutions des Papes données pour' l’agrandiſſe—v

ment de leur Société , dont les dernieres ont ceci

de particulier, qui est de leur accorder toujours de

plus grandes graces ô: de plus grands privilèges"
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quelcs premiers 5 mais nous ne jetterons les yeux

que ſur ce qui S'est paſlé en France. L’Edit de leur

rappel ne les rendoit—il pas inhabiles à héritei~ de

leurs pere 8c mere? Ne leur défendait-il pas expreſ

ſément d’avoir en France plus de huit ou dix Col

lèges? Mais quel est celui de ces articles qu'ils

.ont obſervé 2 Au contraire , que n’ont-ilsqpas

fait l'an paſſe’ pour héſiter de leurs ayeux 8c

aycules contre tout ſentiment de la nature qui

ne permet d’être héritiers qu‘à ceux dont on

peut auſſi attendre quelque héritage! Quelle fin

font-ils aujourd'hui de bâtir ou d'u‘ſurper de nou

Ÿeaux Collèges? Que de ſollicitations auprès des

Puiſſances , que de ſou leſſes , que de brigues ,

pour obtenir la permiſſion de profeſſer à Paris!

quoiqu’ils répandent dans le monde , que s'ils

profeſſent , ce n’est que malgre’ eux; mais peut—

On être allez peu infiruit pour ne pas voit que

les Jéſuites dans le ſystême qu’ils ont fait de ſe'

rendre maîtres dans l'Univerſité , commencent’

par attaquer la Faculte’ de Théologie’, comme

étant la plus en état de leur réiister ,‘afin , qu'a—

près l'avoir mile à la derniere extrémité, 8c avoir

ôté l’eſpérance aux autres Facul és de pouvoir

ſe défendre, ils s’emparent plus aiſément des

plus fameux Collèges de l’Univerſiréqu'ils’ ont

tachjé déja pluſieurs fois d’uſurper; bien entendu

qu'ils feront donner toutes’ les Chaires Royales..
en partie à leurs per—es , St 'en partie à leurs créazv

tures 8c à leurs confidenciers , ce qui leur ſera_

auſſi facile , à cauſe de l'accès 8c du crédit qu’ils
ont auprès de tout le monde ,ſiqu'il leur a été:

facile d’envahir les Chaires les plus lucratives

dans les Diocèſes du Royaume : cat y a—t—iſ

quelqu’un’parmi nous qui uiſſe aujourd’hui prêt

cher autre part que dans es Bourgs 8c les Vil-î

lages 2 Y a-t—il clans l’Europe !une Univerſité ,~

u

r
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gm Ordre, .une Communauté, quelque célebrc;

quelque réglée qu'elle ſoit, qui n'ait ſenti le ſe

cours de la main miſéricordieuſe 8; bienfaiſante

des Jéſuites , ſoit . ur ôter les taches, (bit pour

remplir le vuide , (bit pour corriger les vices ui

auraient pu s'y gliflerzjuſqu'à que ces Peres ont ou

»vent entrepris d'arracher .le poil à ceux qui n'en

.avaient point, c’est-à-dire , de cbaſſer de leur Cou

vent de pauvres Religieux Mendians ui n'avoient

pour tout bien que leurs cellules,8c ce a,ſ0us ré

texte de la plus rande gloire de Dieu , ſous pré

texte , non pas étruire , maisd'édifier.

Cinquiémement , que ſi ç'a été une choſe fi

ſalutaire 8c ſi glorieuſe pour les Docteurs de

Louvain, que de s'oppoſer aux Jéſuites; la

'faculté de Théologie , qui étoit la premiere

Ecole du monde ‘, ne devnit—elle pas, à plus

forte raiſon, ſe faire un point d‘honneur , &c

regarder comme un coup déçiſif de combattre

contre ces Peres pour ſa défenſe 8c ſa conſer—

vation? Qu'après tout , on ne devait as s'ima

iner qu’un Roi auſſr bon 8c auſſi ju e qu’estle

îdonarque qui nous gouverne , !voulut faire

plaiſir aux Jéſuites , au préjudice &c à la perte

entiere de ſa fille aînée qui a rendu , 6c qui ren~

dra encore ( 'a ce que nous eſpérons) de ſi grands

ſervices à. l'Etat 8; à l'E liſe Gallicane, ſur-tout

Sa Majeſté ayant envoy confirmer ſes Lettres

Patentes au Parlement; 8: quand bien même elle

rie les auroit pas envoyées , &c que _tour réuſh

toit au gré de 1a Sodété , ne ſerort-rl pas justc

ë: glorieux d'apporter tous nps ſoins pour dé

fendre la mere des Sciences 8L des Beaux-Arts ,

a; de la conſerver à la poſtérité?

I’_l est vrai que des gens qui ne ſçavent pas ju

ger des choſes ſont trois objections: la premie—

re, que ç; n‘était pas par voie d'oppoſition.,

mais
z
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mais avec 'habileté , qu'il 'falloir combattre ch

Jéſuites. Ce diſcours auroit quelqu’apparence de

vraiſemblance , fi de toutes les gratifications qui

pleuventen abondance ſurles Jéſurtes , 8c qui les

encouragent à combattre , il en tomboit du moine

quelque goutte ſur l‘Univerſité; car, ſuivant le

roverbc , c'est l'Honoraire qui eſi la mere-nour

rice des Beaux-Arts , 8c qui anime les hommes à

.la gloire.

N'y aura—t-il que les Jéſuites qui trouveront:

.en France une main bienfaiſante 8c libérale I Et

,pong nous autres, n’y trouverons-nous qu’une

maratre qur n art qu’un cœur de bronze e Qu'il

y ait'donc des Mécène‘s qui nous récompenlent ,

.8C nous aurons des Virgiles , comme nous en

avons déja eu, 8E en avons encore aujourd’hui ,

quoiqueles Jéſuites nous les diſpurent : car ils

prétendent que Gencbrard a été de leur Société,

8c a étudié (ous eux , lui qui a fait‘ſa Théologie

dans l’Umvetſité , 8C qui faiſoit imprimer ſes

Livres ſi. pleins d’éruditionaÿanc'que la Société ‘

.cûtcommeucé d'enſeigner à Parisſi; mais puiſ

.que nous en ſommes ſur Genebtard 5 les Jéſuites

nous feront'grand plaiſir de laiflerÿ-voir le jour

.aux Commentaires qUC ce ſçavant homme a faits

ſur tout j’Ancien—Testamem , à l’exemple de ceux

qu’il avoit compoſés ſur les Pſeaumes 5 car Jean

Milleran , qui connoiſſoit très-bien Genebrard ,

nous a enſeigné d‘une maniere à n'en’ point .don

ter, que les Jé-ſüresavoient trouvé-le ſecret de (c

faire donner cetousi—rage par les héritiers-de l’Au—

teur. ,- . ~

La ſeconde- objection nous cst pro olée par

desvſcrupuleuxqui ne' ſe— fond pas con cience de

nous dire , que téſistuaux Jéſuites , c’est aſſu—

íément empêcher 1e bien public , c'Êst re’ſifler au
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Saint-Eſprit 5 vous payez—vous , Meſſieurs ,~

d'une telle raiſon Z_ Hé bien , quittez donc le

pays , abandonnez ‘a la Société vos maiſons ,

vos meubles , vos fertiles terres; queſi elle eſt

aſſe? déſintéreſſe'e pour les refuſer , ſorcez-la de

vous faire la grace de les prendre; mais paſlons ,

a la bonne heure, à ces ſcru uleux , qu'il eſt

moralement certain que les Jéſirires ſeront plus

de bien dans un Collège de l'Univerſité , que

le Principal &les Profeſſeurs qui y enſeignent;

'est-ce à-dire pour cha que la Loi *divine 8C na

turelle ne permette pas a ces Profeſſeurs de s'op

poſer aux .léſuitesſqui font tous leurs efforts pour

s'emparer de leurs Collèges 2 O la ‘pitoyable

Théologie , 8c qui a été inconnue ju qu'à pré

ſent! -

La troiſie'me objection nous fait entendre que

les Jéſuites defirent ardemment d'être de l'Uni—

verſité , 8L de nos amis; mais peut-on les croire

ſur leur parole , eux qui recherchent norte ami

tié toutes les fois qu'ils ſont quelque choſe con

tre l'Univerſité , 8c qui n'ont pas‘ plurôt réuſſi

dans leurs deſſeins , qu'ils nous mépriſent, nous

8c tout ce qui nous appartient d'une maniere in

ſultante? La Loi donc fondamentale de l'Uni

verſité , c'est de ne pas la laiſſer périr: or c'est

fait d'elle , ſi jamais les Jéſuites , qui ſont Re

ligieux 8c nou as Séculiers , viennent à bout

de profeſſer; c'eſî pourquoi , depuis l'an [564. ,

époque fatale de l'ouVerrure de leurs Claſſes a

.Paris , l'Univetſité , harcelée par de lentes 8L con

tinuelles attaques , n’a fait que de dépérir : or

s’ils nous ſont tant de mal, n'étant_ pas _de l’U

niverſité , combien plus en feroient-ils , s'ils en

étoient? Est—ce u'une Société, établie our cor

riger les vices es Corps les plus .célè res , 8c
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pour ſuppléer ‘a leurs défauts , pourroit recevoir

.la loi de quelqu'un, elle qui n'est faire que pour

la donner aux autres ë Faites réflexion , Meſ

ſieurs, à ce paſſage de Saint Marc .* Perſonne

ne coud une piéce de drap neufa‘ un vieil habit ,

de peur que le neufn'uſe le vieux , 6* que la déc/zi

rure n'en devienne plus grande. Loin donc d’ici

ceux qui veulent, contre l‘Oracle de Jeſus

Christ , mettre la diviſion parmi nous , 8c voir

dominer les Jéſuites dans l’Univerſité de Pa—

ris.

Il ſur arrêté d'un conſentement unanime de

tous les Docteurs, 1°. Que l’Univerſitc préſen—

tetoit une Requête au Roi, 8c ferait ſon acte

d’oppoſition au Parlement , pour em êcliet les

Jéſuites d’avoir la permiſſion de pro effet , 8e ,

la Cour du Parlement d'homologuer leurs Let—

tres—Patentes; 2°. Qu'il falloir rendre d’amplcs

actions de graces à M. le Recteur de ſon atten—

tion à défendre 8C à conſerver l'Univerſité , 8c

qu’il falloir lui donner coute l’affistance , tous

les ſecours , 8e tout le cortège néceſſaire pour

achever une affaire cle cette importance. Signé

Prn‘nEAN , avec paraplie.

Concluſion de la flzcre’e Faculte' pour s’oppoſèr à

l’enregiſlrement de: Lettres—Patent” , obte

nue; par les Jeſhites , de la Reine , le :.0

A012: 1610 , 6’ Deere-t de l’Univerſité en con

ſéquence.

L'an de Notre—Seigneur 1610 , le premier jour

cle Septembre , après la Meſſe du Saint-Eſprit ,

célébrée , ſuivant la coutume , on a tenu l'Aſſem

blée dans la Salle du Collège cle Sorbonne , tou
chant les articles ſuivans.......ſſ... Il a été conclu

161e).

' C ij
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qu'on feroír une oppoſition pure 8E ſimplc aux

Lettres-Parent” obtenues par !cs Pçrcs de la So

ciété de Jeſus.

Cette Concluſion a été lûe 8c confirmée 1c 1;

Septembre d'c [ami-mc année.

Concluſion de lcſhche Faculte' Je Théologie Jç

Pari: , contre le: impie: 6* axé-:rafle: Paſſi?

cid” des Roi: 6' des Princes.

L’an de Notre-Seigneur 1610 , !a ſacrée F37'

culré de Théologie n'ayant pu tenir ſa Congré.

gation générale ordinaire , le remie'r ou [ç

ſecond jour de Juin ,— à cauſe des êtes dela Pcn—

tccôrc , 8c des Députés d'icelle Faculté , affcm—

blés Pour donner leur avis ſut-'l'affaire’ qui ſc rc',

ſemoi: , la remit 8c rransféra au quan-i me

Juin; auquel jour cllc fit aſſembler au' Collège

dc Sdrbpnne tous les Docteurs , en‘ verm'dc Iſo-ï

béiſſancc par eux jurée ä ladite Faudté, pour,

après avoir célébré la Melle d'u S“_aint-Eſpric‘, ainſi

que d'ç coutume , délibérer'ſut l'exécution d'un

Arrêt de' la Cour du Parlement , doſnt la reneuç‘

s'enſuu:

La Cour , les Grand*Chambrc , TourncHe , 8c

de I'Edit‘ , aflemblécs , procédant au‘Juvcment du

procèscn'mincl 8C e’nrzox‘dinaire , Ent àéla* [cu,

quêre du* Procureur-Général du R’oi , pour Ie

très-méchant' , très-cruel 5: très—détest'abk patri—

çidc commis en la Perſonne ſacrée du ROÏ‘HENRK

IV. Ouï ſur ce point le Ploemeur-Général r’u
;Roi , a ordon’iaé Se ordonne’, 'qu’à !ét-diligence dc'sſi

Doyen 8c Syndic de la‘ Facuké de Théologie ,

‘ladite' Facukí: ſera‘ aſſemblée au premier-jou:

pour délibérek ſü‘r lx confirmation‘dù Décret' d'1

Fsllc ,du .zz Uécçmbxç‘xäxz'ñ réſôlù. par 1.3. çcnw



l'ure de c‘ent quarante-tin Docteurs .de Ladiz“: Pa—

culté, depuis Auroriſé par le ;Concile .de (oui

tance 5 qu’il n'est_ loiſibleà aucun , iponrquelqud

cauſe 8c occaſion que ce puiſſe être , .d’arte-mer

'aux Perſonnes ſacrées des Kms z \Gt-aux autres

Princes Sour/crains _-. 8( que lie :Déoretqui inter

Ÿien_dra en ladite AlſQmLílée ſem ſhiiffigné da

tous les Docteurs de zlzadiitc Facultés, ayant affiflé

à ladite Délibération , enſemble ;par tous les ;Bad

cheliers qui ſont au Cours zde Théologie , pour

ledit Décret cornmimiq-ué :audit l’eneureut—Gé-i

métal, 8c vû par ladite Coux, être par !elle Ot—

donné ce que de raiſon. -Eait m i’arlemmrle a7

Mai 16 io. Signe' VOISIN.

Pour ſatisfaire auquel Ariêt , Ordonmx cho

ſe ſi juste 8c ſi néccfiaiii'e , ladite Faculté , cii

premier lieu, a fait aſſembler ſ:s Dépurés , 8c

deputs tizi-é ladite affaire en la Congrégation

é-.iéiale, dans laquelle ayant conſidéré qu‘elle

cst obligée -de donner ſon avis 8c cenſure doc

trinnlc à .tons ceux qui la demandent; que l’U

niverſité de Paris, depuis ſa premiere fandation,

a toujours été @la W Bt la noucciccd-une très—

bonrie 8c 'très—Qaluœii'e Doctrine 5 que Je .bien !86

k repos public Piiwient de :l'ordre , 8c que -lîñor—

die , après Dieu , dépend du ſalezidcs 3.015 8c des

Princes z-qu’iïl appartient ſeulement” ‘Pnince ou

à la-pmflaznpe politiqued’iufetdu glaiuc,icomnme

il est écrit aux Romains i3 z; qaiedtpuis quelques

années cect-aims opinions Wugotes 1(1)., \Iédi

(a) Pluſieurs Livres de Théologie, &t , entre—autres ,cent

de Grégoire de Valence , _84 de Mariana., Jéſuites , enſei

uoieu-t cettedé—telàabk doctrine ; il n’y aucun doute que

a Faculté les avoit en vûe dans ſa -Conduiion , ſa pmu

dence lui fi: [imprimer des DJlnS qui , depuis .le pati'igide

éioient en exe-;ration , 8c dont les écrits Migicm dſl &UG

condamnés dès qu’ils parurmt.

Ciij
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rieuſes 8e im ies, ont écllement perverti l'erprit

de pluſieurs ommes , qu'ils n'ont cu en [10t

reur de ſouiller les Rois Gt les Princes du nom

exécrzble de Tyran 5 8c en conſéquence d'un \1

déteſtable prétexte , comme aufli ſous couleur

d'aider 8e avancer la piété , la Religion ou le

bien public , de conſpirer contre leurs Perſonnes

ſacrées , 8L d'enſanglanter leurs mains partici—

dcs d'un ſang qui eſt fi cher 8c de ſi grand

prix , 8c conſéquemment d'ouvrir la porte 'a

tourcs ſorzes dc méchancetés, perfidics, d'éloyau—

tés , fraudes , tromperies , ſurpriſes , trahiſons ,

meurtres , carnages mutuels des Peuples , aux

ruines, ſaccagcmens, 8c raſemens des Villes ,

Provinces , Royaumes très-florillans 3 bref , à

une infinite' de crimes abominables cauſés par

les guerres , rant civiles qu'étrangcres 5 finale

ment connoiſſant que telles opinions peſtilen

ticuſes 8c diaboliques , en ce tems , rendent

ceux qui Cc ſont ſéparés de l'Egliſe Catholique,

Apoſioliquc &t l‘xomuinc , obſhnés dans leurs et

reurs , 8c leur ſont fuir les Religieux , Docteurs

Bt l’rélars Catholiques; bien qu'ils ſoient inno

cens 3 comme s'ils enſeignoient 8c autoriſoient

uncſtpcrnicieuſe doctrine ~, toutes leſquelles rai

ſons , 8( autres ſemblablables , après avoir été

diligemment examinées, L^anE FACULTÉ , d"un

commun accord , 8c d'une ferme réſolution , clé

testc 8( condamne telles doctrines étrangeres 8c

ſéditieuſes , comme impies , hérétiques , enne

mics de la ſociété , de la paix , tranquillité pu

bliqUE , 8c de la' Religion Catholique- En foi 8C

témo'lgnage de quoi, elle a estimé devoir re

nouveller ſon ancien Décret , conclu 8c réſolu

il y a deux cens ans , par l'avis de cent quaran—

te-unThéologicns , ſur la condamnation de cette

propoſition exécrable.
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Un Tyra/z, quel-qu’il ſoit, peut G- oit ÎIcî-ï- ’

time”: 6' méritoirement Être occis paru ſien ”aſí

ſhl ou fizjet , queï qu’il ſbit , par tou; moyens ,
principalement par ſècrettes em'blîchſſes , tra/1i—

ſbru, flatteries , 6' autres telles ”ic/ze"es', nonobj:

tam quelque fbi ou ſerth ue‘ le fizjet puiffê

avoir avec 'le Tyran ; ſims auffi que ſur ceflzit le

fidjet a’oiw attendre la _ſentence ou Ie mande-ment
du Juge quelconque. b

Sur quoi enſuit la cenflcte de la Faculté.

Cette pro oſicion priſe ainſi généralement;

8c ſelon la ignification de ce mor TYRAN , eff

une erreur contre la Foi Catholique , contre

la Doctrine des ’bnnes Mœurs , 8c contre le Com—

mandement de Dieu, TU'NE TUERAS POLNT,

ce que la. Cloſe interprète', de propre aumrite';
c’est-ä-dire , ſans le commandement du Magiſ-v

tmt , pareillement elle contrevient: à ce que di:

notre Sauveur : Tous ceux qui auront pris le

glaive, ce que la même Cloſe‘ explique auſſi

de propre autorité , périrazzt par le glaive. Da—

vantage cette propoſition tend à l'e‘htiere ſub

verſion ôc ruine de tous les Ecars , Princes 8è

Rois du monde, elle ouvre encore le chemin

‘apluſieurs autres méchancere’s , aux [rom e
ries, trahiſons , 'violemens de ſci , 8c de (Fon

ſerment, 8c généralement donne licence aux ſu

jets ‘a routes- ſortes de déſobéiflances contre leur

Seigneur , mêmemenr à la déloyauté 8c dé—

fiance des uns à'l’endroit des autres~ , 8c par

conſéquent à la damnation éternelle. Au ſur—

plus , quiconque maintient opiniz’itremeut une

telle erreur, &c pluſieurs autres qui peuvent

être induitesv de cette prepoſition générale , eſle

hérérique, 8: -doieêrre-_puni comme tel , mêmej

'nent après ſa mort, ſuivani ce quick note' au

~ … Civ

.T ï
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Décret, Cauſe zz , Queſt j , Ste. Fait l’an 1’413—

le r 3 de Décembre.

La ſuſdire cenſure de la Faculté de Paris at

été confirmée au Concile de ,Confiance en la

Seſſion 1; , l'ſan Mr; du 6' jour deJuillet en ces

propres termes. '

Le ſaint Concileypulanc employertout ſon

ſoin 8c étude l’ſezrrirplatiou erreurs 8L bé—

réſies qui pullulent en chvers ,endroits du mon—

de, ſelon u'izl y .obligé , _8c même ayant.

été aſſemble' Jpour ,cet effet , _étant bien infor—

mé que dcp-.us _quelque mms l'on dogm‘agſe _So

publie certaines- propoſitious trés-ſcandaleuſes ,i

“erronées, 84 contraires aux \bonnes mœurs , qui

ne tendent qu'a renverſer tout l'ordre ;Sc lîétat

_des Républiqucs , entre leſquelles propoſitions 7

celle-Cia été rapportée: Un Tyran, &.c, comme

ci-deſſus. Or le ſai-nt Concile ayant un ſingu

lier defir de s'Oppoſerà cette erreur 8c de l'ex

tirper du tour: après avoir mûrement _déli—

béré , déclare , arrête 84 définit que cette doc—

trine cst erronée , en la foi 8c aux bonnes—
mœurs, 8c partant, la réprouſſve comme hé

_rétique &c ſcandaleuſe, ouvrant le chemin a

routes ſortes de fraudes , tromperies, décep—

tions, menſonges ,. trahiſons 8c parjures ; dé—

clare en outre , arrête 8c définit que tous ceux

_qui défendent opiniâtrement cette pergicieuſe

doctrine , ſont hérétiques , 8( tels , qu'ils

_doivent être punis ;conformément aux ſaints _Ca

nous.

Partant, la ſacrée Faculté ,après avoir exac

tement 8c ſoigneuſement examiné les opinions

de tous les Docteurs en général , 8c de chacurr

-en particulier , est d'avis, premierement, que:

l'ancienne Cenſure de ladite Faculté' , confir
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tne’e par le Concile de Confiance, ſoit non—ſeule—

ment renouvdlée, mais auſli bien inculquée en

l'eſ rit ele tous les hommes; ſeem-;lement , que

c'el choſe ſérliÎicuſc b, i—mpic 8L lsérétique d'at— t

tenter ;Sc mettre les mains violentes ſur Les ſa—

_ GLÔÎS Perſonnes des Rois-Sc des Princes ï quelque

prétexte .que tout ſujet , vaſſal , pu étranger

quelconque . puiſſe Prendre pu recherche” en

troiſième lieu , elle veut 8: ”ère qu; SOUS ;les

Docteurs 8c Bachelier-s en Tfiéplp'gie , a” jput

.que l’on a coutume de ſain: ſerment de Wc;

les Staturs 8c Articles .dc ladite Faculté , .jure- _

ront aufii 8c promettront _ſous ,leur ſeing d'en

ſeigner la vérité de ce Décret , ,ſoir quand ils

feront des leçons en Théologie , o’u qu‘ils prè—

cberonr la ’parole deDlreu; en quatrième _lieu ,

que ce reſent Acte ſera imprimé 8c publié ,

tant en arin qu’en François. Signe’ Perla—;EM ,

Doyen _, avec parapbc.

Par commandement de. M. le Doyen 56 _de la

très—ſacrée Facultéde 'Théologie'pz M Cow. ,

avec paraplie. _

En canſéquence Je cette concluſion, le Par

lement ordonna par un Arrêt du 8 Juin zéro,

que le Décrcc de la Faculte' (Ezra li] 'par chacun

an, à pareil jour , 4. Juin , dans l'Aſſetnblée de la

Faculte’ de Théologie , 8L publié aux prônes des

Paroiſſes. Et que le Livre du Jean_ Mariana , Jé—

ſuite, intitulé : De Rege 6' Regis Institutionc,

ſera brûlé.

Cenficre de la _fizcrt’e Faculte’ de Pari; , contre

In Doctrine des aſſàffi'nx de; Roi-S, contenue au Li

vre intitulé : Réponſe. Apologétique a l’ami—Co

ton (b).

(IJ) Le Pere COÎon , Je’ſ'riite , pour détruire les ſoupçons

que le Public avoit contre lui 8c les Peres deCla Société au

v
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' L’an de Notre-Seigneur 16” , lc premier jour

de Février , la ſacrée Faculté de Théologie de

Paris , après avoir ſolemnellement célébré la

Melle du Saint—Eſprit , a tenu ſon Aſſemblée or

dinaire en la Salle du Collège de Sorbonne , pour

réſoudre les Articles ſuivans. Prcmicrcment, la

Conclufion du 4. Janvier a été revûe 8c confir

mée. Secondement , le Syndic a rapporté que de

puis peu de jours un des Peres de la Société de

JESUS a mis en lumière une Apologie , conte

1’ïg-“4‘Ÿ- nant ces ropres termes : Qu’il/era” en certaine

‘le led" manière a deſirer que Ravaillac eût lzî Mariana ‘

”on de . , . . ’

Po… _:1_ car drſêrtemenl 6' expreſſèmerzt Mamma enſeigne

Mouſlon qu'un Prince légitime nr peut e’tre tue' ar un par—

!“anxsm ticulier defi”: autorité priw’c , ”e défini' en cela

'“"î' que ce qui efl au Concile de Con/lance , G' aux

Décrets de Sorbonne. Que par l'ambiguïté de ces

paroles , l'Auteur de ladite Apologie s'efforce

de perſuader que Mariana est aucunement d’ac

cord avec les Décrets que l'Ecole de Paris a faits

contre les parricrdcs qui attentent aux Perſon—

nes ſacrées des Rois 6c ries Princes; conſidé'ré

même qu‘aucuus Docteurs , ſans avoir eu l’a—

vis de ladite Faculté , 8c contre la coutume uſi

te'e en icelle , au commencement de ladite Apolo—

ie, certifient qu’ils n’y ont rien trouvé qui ne

oit très-conforme à la Doctrine de la Faculté de

Paris : que ſans doute les François 8c Etrangers

qui liront ladite Apologie , efiimetont que l'E

ſujet du parricided‘Henri1V.écrivit à la Reine—Régente une

Lettre Apologêrique , imprimée ſous le nom dc Lettre de'—

clararoire du Pere Coton. On y ſir auffirôr pluſieurs ré

ponſes , auxquelles un Pere de cette Société repliqua par

un Livre intitulé : Réponſe Apologc'tique à l‘anti-Coton.

Il ſur approuvé par quatre Docteurs en Théologie , qui-dé

clarcrent qu’ilne courenoirrien qui ne fût conforme au

ſemi-16m de la Faculte'.
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Cole de Paris rejette le Concile de Conſtance ,

ainſi que ſait Mariana , 8C conſéqucmment qu'il

ſoit loiſible aux perſonnes particulieres R de leur

autorité privée , ſous rétexte de tyrannie d’at—

tenter aux Perſonnes acre’es des Rois 8c des Primi—

ces; c’est pourquoi ledit Syndic a ſupplié ladite

FaCUlté de ourvoir, à ce que ſon Décret de l'an—

née paſſe’e, Fait conformément à la Constitution du

Concile de Conſtance pour la ſureté 8c conſerva

tion de la vie des Rois 8c des Princes , ne de—

meurerane’anti par un tel dire 8c atrestation.

Ce , qu'enteiidu ladite Faculté , après avoir bien

Gt diligemment conféré la quinZième Seſſion du

Concile de Confiance , 8c ſes Concluſions a“yec

ladite A pologie , 8c le Livre de Jean' Mariana ,

8c pris s opinions de tous les Docteurs , eſ’c

d’avis :_ Premierement , que l'Auteur de ladite
Apologie n’a écrit aſſez corifidſiérém'ent ce 'qui

s'enſuit: Qu'ilſeroit en certaine manière a' de—

ſz'rer que Ravèzillac exit lu Mariana ,- car di :rte

mmt 6-' expreſſè’mem Mariana enjèigne qu‘un Prie

ce légitime ne peut être tue' par un partiel/lier de

ſim autorité prive"c, ne dzſhnt en cela que ce ’qui

:ſl au Concile de Confiance , 6- aux Décrets de‘

Sorbonne. Secondement, la même Faculté décla

re que Mariana ne s’accorde , en façon du mOii

de , ni avec le Concile de- Conſtance , ni avec les

Concluſions d'icelle Faculte’ ; 8c néanmoins qu'elle

n’entend en cela noter de Cenſure ladite Apolo

ie ', ainſi ſeulement veut faire entendre ſon

(ſens SZ ſa' doctrine, tant ſur ledit Concile' , le

quel Mariana rejette, que ſur ſes propres Dé

crets. En troiſième lieu , elle déſend à tous Doc~

teurs , tant en général qu’en particulier, de té~_

moigner à l'avenir publiquement que la doctrine

de quelque Livre ſoit conforme à la» doctrinedé

C rj
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!adïte Faculté de Théologie’, ſans’, au réalſiSt’

ble, avoir légitimement obtenu permi ion 8c

aveu de ladite Faculté en Congrégation publi‘

que. Quatrièmemcnt , elle détend auxdits Doc

teurs dc n'uſurper , ci-apiès en leurs approbaï

tions ,- le nom de Sorbonne , ſans les ani'r-çñxd

preſiément fait autoriſer _8L Confirmer dans

’Aſlernblée publique _de ladite Faculté , comme;

l’on a de coutume, Signé Roc-Umm” , aveç

paraphe.

'Propoſitions each—41'”: 4,2 Traite' de Men'ng ,,

dans lequel il_ traite de_ la manière_ !le ;flickr

13H Prince légitime. Çu ropoſitiozu [En-ga; à:

juflèfier l'a Cenſure de 14— Faculté…

I‘.

Si on- peut aſſembler les Etatsavcc 'le conſeil—‘—

tement ( abc Roi pour le dépoſer ) -, que ſaut-il»

faire 2 Il faut délibérer. Pag. zz.

I‘ I.

Il faut avertit le Prince , at. le faite'rentrex"

dans ſon devoir :s’il— _obéit &fait ſatisfaction an:

Public,& répare les fautes deſa viepallégilneſauc

pas prendre des remèdes plus fia-tts…

l I I.

S’il ne veut pas lè corriger , @t qu’il aie'

point d'eſpérance de changement ',z ~Lorſque la:

fimtence ſera prononcée , il ſerapermis au Peuple
de ne point lut obéit d’abO‘rd.r ſi

I= V.

j Comme ilïy aura' néccflairement une guerre , íl‘ï'

ſera permis d'avertir des projets qu'il ſera pour

_le défendre, de prendre les armes _y 8c de leve-e
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ſui" Ib'P'eu'pîe dſic l’axgenc pour ſes &aie—’de 1$

guerre;

V.

Enſuite ,- s’ii cst néceſſaire, 8c ſi ſa Re’Publiquc!

ne peut pas ’autrement *ſe conſerver , il ſera loi

ſible pour ſa’ défenſe de me: le Prince qui-zum

été déclare’ ennemi du Public y mais par une au‘

torité au—deſſus de la tienne , &— qui apparkient‘ à la=

République , pdg: 60.

V I.

La même choſe cst permiſe à tout particulier qui‘

dans l’eſpérance' d'impuniie' , mépriflam ſa v'ie ,.

Veut lâcher dïaidcr la Répubiiqqe.

V I‘ L.

On dbit porter Fe même jugement , fi l'a Réjmſi—

Bli‘que , opprimée‘ par la tyrannie d'un Prince, 8C'

ks Citoyens n'ayant as la Liberté de ſe plaine

.dre ,on a la volonte’ d ex terminer la tyrannie , 8d

de punir les crifncs publics du Prince comme in#

tOIéEablcs 5‘ enſonc_ ue je ne croirai pa‘s que ceiui'

qui', pour faire plaizï: au Public , auça tente’ de lcï

mer , a-ic mal-fau. . ’~

V ’I I ’l.

N'oſiu's ne dónnons pas cette permiffion à tout

pa’nicuiíer , ni même à pluſieuçs , _à moins que ce

ne ſoit ;Ir-la' voix pgbquqç du‘ Pcuyle.- Qu‘on

prenne , ux çcha le çpqſçil dç—@çnſænnfl (ça-\rames 66

“Périnrèauéâs— ‘ -> ~ - ~~ *

v I ,

Ce ſera un fund' amrage pour 15e Public , E

o’n trouvoit p ufieurs perſonnes pleines de couru’

gc qui vouluſſent mépriſcr leur vie 8c leur fox

mne pour la liberté de ‘leur patric

I



X.

..ï
62.

En Eſpagne , à peine trouve-t—on’ une ou deu!

perſonnes qui ait été tuée parles liens 5 quoique

'cela doive être attribué à la fidélité des Sujets,

on le doit auſſl à la clémence des Princes , qui

étant légitimement montés ſur le Trône , ont gou—

verné avec modcstic &c avec donccur.

XI.

C’cí‘. une penſée ſalutaire que les Princes ſoient

perſuadés , que s'ils opptiment la République,

S'ils ſe rendent inſupportabl‘es par leurs vices 8c

leurs ordures , ils ue ſont point allures de leur

vie , 8c que non-ſeulement on efi‘en droit , mais

311e c'eſi une choſe digne (le louange 8c d'honneur

e les tuer.

X I I.

Que s’il n?- a plus d'eſpérance , 8c ſi le bien

public 8c la aintcté de la Religion ſont en dan—

ger , qui ſeroit allez inepte pour ne pas-ävouet

qu‘il ſera permis—dc‘ ſecouer le joug de la tyran

nie par toutes les vous de—droi—t , ſuivant les Loix

8c parles armes? ~ ' ‘— e

X I I l.

Enfin, on ſera peur-être frappe dc ee que les

Peres du Concile de Confiance dans la r 5‘ Scſ—

ſion , ont condamné cette propoſition: Qu’il”

Tyran peut 6- doit e‘tre accis'par quelconque ſu—

jet, non—ſeulement par imefiírce ou’ver’te , mais?

míme par embzîc/zes 6- 'par adreflès. Mais vous

ne trouverez pas que ce Décret ait été approuvé

par le Pape Martin V. ou par Eugène IV. ni pas

ſes ſucceſſeurs , dont le conſcntcment donne l'in—

failhbilité aux Conciles Eccléliaſiiques ,i pdg. 6 2..
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X I V.

Qu’il n’cst pas permis de tuer un Tyran par

ſon autorité privée , principalement en violanr;

ſon ſerment , comme il a fait 3 mais cela eſi:

permis , lorſqu’on lc peut; après la ſentence de

la dépoſition du Prince rendue par le Supérieur.

Car c’est ainſi que parlent les Peres , pdg. 6 5 .

Les quarre Docteurs qui avaient approuvé la

réponſe Apologérique à l’anti-Coton , préſen—

terenr leu; Requête au Conſeil, pour demander

d’être reçus oppoſans à la concluſion ſuſdite ,

&que pour faire droit ſur cette oppoſition , en

ſemble ~ſur la réparation qu'ils entendent de—

mander contre Richer,( alors Syndic dela Fa

culté ).; pour raiſon d‘un libelle qu’il débite con

tre eux 8c ſur les plaintes qu’ils entendent faire

contre lui , leur donner pourJugcs tels de Noſſei—

gneurs les Evêques 8C autres Prélats de ſon Royau

me , ou autres qu'il lui plaira; 8c cependant ſaire

défenſe audit Syndic 8c Aſſeinblécde ladite Facul—

té de paller outre à la délibération pour la confir

mation ou révocation de ladite Concluſion, au bas

de laquelle Requêreest écrit ; La préſente Requê

te renvoyée au Sieur Evêque de Paris , pour ap

peller avec lui nombre d'autres tels Evêques— qu’il

verra bon être fait droit ſur 'reelle , arnſi qu’il

appartiendra par raiſon. Er cependant Sa; Majesté

fait défenſe à ladite Faculté de paſſer outre à la

dite Aſſemblée, juſqu’à ce que les Parties onies, au—

trement en ait été ordonné. Fait au Con(eil- d’Etat

du Roi renuà Paris lc dernier Février 16x I . Signé'

M A 1 L I. A R D.
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5'61 1'_ Corzcltçſîon de la ſIzcre'e Faculte' pour nommer des"

Député: en flzveur de la Concluſion

précédente

L'an r6” , le premier Mars, la’ Faculte' de

Théologie de Paris, après la Meſſe ſolcmnelle

du Saint-Eſprit , tint ſon Aſſemblée ordinaire

dans la Salle du Collège de Sorbonne , .touchant

les Articles ſuivans.

l. Md de la Ferté , Aumônier de la Séréniffirfi‘e

Reine de France , Chanoine de la Sainte-Chapelle'

de Paris , &r Abbé rie Sainte Marie-'Magdeleine de

Châteaudun , vint à l'Aſſemblée , 8c \apporta que

la Reine lui avoit ordonné de dire , notam—

ment a M. le Syndic , d’empêcher qu’on ne relûe

8c confirm'àt la Concluſion du premier Février,…

avant que d'avoir été voit ſur cela la Reine; ſur

Zuoi la très-ſacrée Faculte' obéit auflirôt à l'or

re de la Reine, 8c nom-ma Meſſieurs Petitjean

& Hubert pour aller ſaluer la Reine avec M. le

Syndic , à qui la Faculté per-mit auſſi de joindre

ceux des Docteurs qu'il voudroit pour les ac—

compagner. En ſecond lieu , l'AllemEl-ée étant fi—

nie , comme tous les Docteurs s'en alloient, Ie

remier Huiſſier du Conſeil arriva avec un Ar

rêt du Conſeil rendu ſur Requête......... Pendant'

u'on liſoit en pleine Faculté cette Requête mi

!l étoit dit que la Concluſion ſuſdite du premier

Février avoit été faire contre les règles à l’uſa

ge dela Faculte’ , 8E qu'elle avoit même en cela

-excédé ſon pouvoir 5 que M. le Syndic l'avoir:

exorque’e par cabalc , violence 8( tumulte , 86

que cette Concluſion étoit une eſpèce de libelle

u'il répandoit dans le Public , contre quatre

Docteurs ( de la Faculté de Paris qui avaient
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approuvé la réponſe à l'anti-Coton) tous ſes?

Docteurs s’écrietent que les choſes ne s'étaient

'pas ainſi paſſe’es , &a que cet énoncé de la Re-r

quête étoir faux 8c injurieux à tonte la Faculté.,

-ôt en particulierà M. 'le Syndic, lequcldemandz

acte de ce murmure , 'fit du .témoignage public

que rendit l’Aiie—mble’e. \Signé PETITJEAN , avec

paraphe.

Concluſion de la ſli-”ée Faculte’ . par laquelle elle

a‘pprorwe ce que ſes Députés avoientfizit enfil—

Wur de la Concluſion du premier Féÿricr.

La Faculté de Théologie n’ayant pu s’aſſembler

Je premier du mois , ni les quatre jours ſuivans,

à cauſe du Vendredi Saint 8( des Fêtes de Pâques ,

le 6 Avril 16” , après la Meſſe (olemnelle du

Saint—Eſprit , elle tint ſon Allemblée ordinaire

dans la‘ Salle du Collège de Sorbonne ſur les Ar‘

titles qui ſuivent. I. On revit '8c on ſigna la

Conclulion qui a>voix été ſai-te \le premier Mars

Il. M- _le Syndic tappe-tra que , ſuivant' l'ordre’

de la Faculté , il avoiteu l'honneur-d'aller le

premier Mars , avec M. Petitjean , Doyen , &'—

avcc MM. Hubert , Marchand , Erhen 8c Tran

chant, trouver la Reine, 8e de lui‘dire qu’il ne'

lgavoit pas fi Sa Majesté avoit été informée de

ce dont il s‘açifoit 5 que la queflîon’e't‘oil Je'

[far-air: ſi [a Doctrine de ſean Mariana s’accor‘ñ_

doit en quelque choſe avec [e Concile de Con/l'

tance, 6-* avec les Décret; de la Sorbonne ,'î que'

la plûpart diſaient qu’oui 5 que la Faculte' de'

Paris ſoutenait que non“: car [Univerſité de Pa

ris, conformémentau Concile de Confiance , enſei—

gnoit abfiilumen: qu'il/l’était permis à aucun par-

ticulier ,\ ſau: quelque prétexte que cc fiît ,. de'

161!!
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Acer_ deſa propre autorité Ie: Prince; ',~ qu'au con

traire , Mariana affilroit flmnellemenr 6' exprejc

ſe'rnent que des particulier: pouvaient ’en con

ſcience les tuer , ſou: prétexte de tyrannie dans

trois cas. Premieremenl , quand on nepouvoit par

avoir d’aſſèmble'e: publiques. Secondernent , quand

on nepouvait pas obtenir uneſènrence du ſupérieur

pour déclarer ou opprimer le Tyran.Troi/Ze'/nement,

quand on voyait viſiblement que c’était-la‘ le deſir

ou l’intentiorz préſumée du Peuple ,' que c’était

parce que ſon opinion ne s’accordoit pa.: avec

le Concile de Con/lance , que Mariana le rejet

loit: qu’au reste , la Faculte' ne cherchait uni—

quement en ceci que la gloire de Dieu 6* la

rer-Jde: Rois G' de: Prince: Chrétien: : que la

Reine lui avoit répondu qu'elle étoit très—ſatiſ

faire de l'attachement 8c des ſervices de la Fa

culté 5 mais qu'elle étot: Fort ſur riſe qu'on lui

eírt rapporté, auſſi bien qu’à M. c Chancelier ,

les choſes autrement qu’il ne lui diſoit.… M.- le

Syndic ſupplia humblement la Reine de ne pas

permettre que l’Arrêt du Conleil Privé qui avoit

été porté le dernier jour de Février, ſans que'la

Faculté de Théologie ‘eût été ni citée, ni ouie,

ruinât de fond en comble leſdits privilèges de

l’Univerſité , leſquels le Roi Très-Chrétien ſon

fils , venoit de confirmer; qu'enfin la Reine avoit

repliqué , qu’elle en délibéreroit avec M. le Chan—

celier , 8c qu’elle ne ſouffriroit en aucune ma

niere qu'on toucllât aux privilèges de l'Univer

ſité. Api-ès que M. le. Syndic eut fait ſon rap

port, la Faculté ſut d'avrs qu’il falloir apporter

tous ſes ſoins pour conſerver en leur entier les

privilèges de l’Univerſité 5 que pourcela , il ſal

loit ſupplier M. le Recteur d'aller , au nom de

- toute l'Univerſité , ſupplier_ très-inflamment le
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Reine , M. le Chancelier , 8( Mr de Verdun qui

avoit été depuis peu fait premier Préſident , de ne

pas laiſſer affoiblir ou‘diminuer leſdits privilèges

de l'Univerſite'. Signé PETIIILAN , Doyen , avec

paraphe.

Senſi/nen: de pluſieurs Auteurs ſe'ſuiſes , 6' na

tammerzt ceux de Bell-”min contre la ſhuve—

rain: autorité des Rois, condamnés , ſuivant la

Doctrine de la Faculte'.

Les prétentions de la Cour de Rome ſur le

temporel de nos Rois avoient e'ré renouvelle’es

par pluſieurs Bulles 8c Moniroires des Papes Sixte

V. 8L Grégoire XIV. contre Henri Ill. 6c Henri

IV. lorſque la Couronne de France paſſa de la

branche des Vallois à celle qui rogne aujour—

d'hui fi glorieuſement. L’Eſpagne , la ligue 8C

les diviſions inteſhnes du Royaume les avoicnt

favoriſées, 8c’. grand nombre de Théologiens ,

dans des; ouvrages imprimés depuis peu 5 (ça—

voir, Alphonſe v, Salmeron , le Cardinal Tolet ,

Jean Brigwater , Martin Delrio , Robert Perſon ,

Gre oire de Valence, Jean Mariana , Emma—

nueFSa , Benoît Pereyra, Charles Scribani , Ga—

briel Vaſquez, Jean Azor, Jacques Gretzer ,

tous Auteurs Jéſuites , 8c Louis Molina , dans ſes

ouvrages imprimés à Mayence en 1602. , avoient

ſoutenu que le Pape a les deux iuriſdictions ſpi

rituelle 8( temporelle , 8c qu'il peut dépoſer les

Rois. La puzſſance ſpirituelle du Pape embnffi

comme une conſéquence qui vient à la fi” ſurnatu

relle , le pouvoir ſuprême 61 très-ample de la ju

rifliction tempo rellefizr tous les Princes , &tous

ceux qui jbnt Je l’Egliſe........ Ilpeut dépoſer les

Rois &les priver de leur: Royaumes. Molina ,

* du Droit 8C de la Jufiiee , Traite’ 2..Diſp. 7.9.
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Robert Èellarmln , jéſuite , depuis Cardinal,

ans ſon Traité du Pontiſe Romain , imprimé e'rr’

1586 , avoit ſoutenu que le Pape ‘est maître d'ô

ter 8; de donner les Royaumes; Ilpeut' changer’

le: Royaume: , les ôter à l’un , les donner à l’an;

”ç , comme leſbuverain Prince Ëirixtuel. So'n Li

vre imprime' en r 588 , ſous le titre de Françiſànj

.Romulus , avoit autoriſé les troubles qui s'exci~

terent alors contre Henri Ill.- En 1599 ,- il avoit

fait imprimer un Traité de l'immunité des Cle_rcs ,

depuis inſéré dans ſeS controverſes , oûil établit

pour maxime , que les Clercs ne ſont pas ſoumis

aux Loix des Princes; à l'occaſion dix différend

que lc Pape -cut en 1606 avec la ’Ré ublique de

Veniſe , il fit lulieurs écrits _en reponſe à la

Lettre d'un Do» eur en Théologie, touchant les

Cenſures du Pape contre cette 'Ri-publique , à un

Traite’ de ſept Théologicns de Veniſe , à un Ecrit

de Frapnolo contre lui , de Jean Marſill—e Neañ'

politain , auTraité de Gerſon, touchant la va-îl

lidité des exeommuniearions; -il e’erivit en 1607

une Lettre à Georges Brackwel au ſujet du ſcrñ'

ment d‘Angleterre. ll ſoutient dans tous ces Ecrits

(ple le Pape-peut excommunier les Rois, 8C les

dépoſerle Roi d'Angleterre y ayant fait lui-même

line réponſe,& à deux Brels envoyés en Angleterre'

avec cette Lettre, ce Cardinal y fit en 1609 une ré*

penſe (bus le 'nom de Matthieu Tortus 5 Guil

laume Barclai ayant fait un‘ ouvrage \pour le'

réfuter , Bellarmin fit en 1610 imprimer à Ro“—

- m: 8e à Cologne ſon fameux Traité de la purſ—

ſance du Souverain Pontife, dans les choſes rem

potelles contre Barcluiz Le Parlement crut de

eoir , ſur-tout dans un tems de minorité , arrêter'

la licence de tant d‘Ecrits qui' favoriſoient la..

doctrine meurtriere des Rois , autoriſé-S du nous
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reſpectable d'un Cardinal de cette réputation;

M. Servi” , Avocat—Général, fit un ſçavant

diſcours pour en faire voir les conſéquences. Il

y prouve que tous les Docteurs Catholi ues &C

Orthodoxes , ſur-tout ceux de la Faculte' de Théo

logie de Paris , ont été ſort oppoſés à cette per—

nicieuſe doctrine ‘ qu'il falloir faire défenſes_

à toutes les autres Ecoles de' l’enſeigner , afin

qu’elles ſe conformaſſent à celle que la Sorbonne

yenoir de confirmer par ſon Dcrer du 4 Juin de

la même année. Sur ſon Requiirtoire , intervint;

le 1.6 Novembre 1610 un Arrêt qui fit défenſe

d'un rimer ce Livre, contenant une propoſition

déte able , tendance a l'éÿerſiou des Purſſanccs

Souverainesordonnées &’- établies de Dieu , ſous

levemcnt des Sujets contre leur Prince , ſouſd,

traction de leur obéillance , inductionxd'atrenz

\et à leurs Perſonnes 8c Etats , troubler le re—
pos 8: vla tranquillité publique. Fit pareille dé?

ſenſe à tous Docteurs, Proleſieurs 8c autres , dc

traiter, diſputer, écrire, ni enſeigner ditecteé

ment ou indirectement en leurs Ecoles , Collèges,
8( tous autres _lieux la ſuſdite propoſition. ſi

Ce qui marque que la Faculté de Théologie a

eu part à'cette condamnation , est qu'on trouve(

dans ſes Registres un entrait des propoſitions cen

ſurables de cet Auteur , qui ſont encore en plus

grand nombre que— eelles que M. Servin ÇZPFOHQ

pu ſon Plaidoyer. '

His
5)
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.'î’r.171_ffl[;P;1 1’: Bell-:MLM, "É-traite: dejà” Traite'

n.- !4 ..H Urinu: ?Il PAF.: dans Ie: ehaſè.: tem

?JUL/FJ . Lr-nrr. (r'MiLídUHu Barclai , imprime

À Rome (":1510.

  

  

Chap. z. pag. \37.

C'est une choſe certaine 8e. reconnue que le

Souverain Pontife peut , pour de juſies cauſes ,

juger du temporel , 8c même quelquefois dépoſer

les Princes temporels.

Pag. 58.

Les Princes temporels peuvent être dépoſés par

le Souverain Pontife , ?uand la néceſſité de l'E—

gliſe le requiert; 8c ain 1 la puiflance temporelle

des Princes eſt ſujette &c ſurordonnée ‘a la ſpiri—

tuelle. De ce principe , on recueille ouvertement

que le Pontife Romain a la puiſiance de diſpoſer

des choſes temporelles juſqu'à dépoſer les Rois 8c’.

les Empereurs.

Chap. 7. pag. 77.

Leur coutume ( des Souveraine'. Pontifes) cst,

1°. de reprendre ( les Rois )par correction pa—

ternelle; 8c après, par cenſures Eccle’ſiastiques ,

les priver de la Communion des Sacremens, en

ſuite abſoudrc leurs Sujets du ſerment de fidélité;

8( ſi la choſe le requiert ainſi , les priver de la

dignité Royale , l’exécution appartient aux au

rrcs.

Il enſeigne la même Doctrine , chap. r 1.. png.

”8. &chap.19.p.159.

Cenſure de laſacre'e Faculte' de Théologie de Pd

ris , contre quatre propoſitions tirée: d'un Livre
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intitulé :‘Trois excellentes prédications pronom;

cées au jour 8c Fête de la Béatification du glo

rieux Patriarche , ie Bienheureux Ignace , Fon

dateur dela Compagnie de Jeſus.

L’andeNotre-Seignenr 1611 , le premier jouir

d’Octobre , la ſacrée Faculte' de Théologie de Pa

ris, après avoit lblemnellemenr célébré la Melle

du Saint—Eſprit , a tenu ſon Aſſemblée ordinaire

en la Salle du Collège de Sorbonne , en laquelle’

honorable Maitre Jean Fileſac , Docteur de la

dite Faculté , Cure’ de S. Jean , 8c The’ologal de

l‘Egliſe rie Paris , a remontté , que quelques per

ſOiines donées de'piété , autorité 8c doctrine , lui

ont apporté un Livre intitulé : Trois excellentes

prédications prononcées au jour 8c Fête de la

Béatificarion du glorieux Parriarche, le Bien- ’

heureux Ignace , Fondateur de la Compagnie de

Jeſus , Bec. imprimé à Poitiers 1611 , 8L que
leſdites perſonnes d’autoritel deſirent fort ſça—

voir ſi la Faculté de Paris a agréable 8c rarifie

l'approbation de ces trois Sermons , faits par

Pierre Matthieu le Heutt , Docteur-en la mê- j

me Faculte' 5" 8c principalement quel est ſon avis

desquatre articles ſuivans, qui donne ſcandale à

un grand nombre de Catholiques. Le premier eſt‘

ai” z roue/ie' au Scrmon de Frere Valderamc , pag.

54W 55- ~ '

- Nous ſçavons bien que Moïſe , portant ſa ba

guette en main , ſaiſoir de très-grands miracles

en l'air , en la terre, en l'eau Sc pierres , 8c en

tout ce que bon lui ſembloit , juſqu’à ſubmerger’

Pharaon avec ſon armée dans la Mer Rouge 5

mais e’e’toit l’ineffable nom de Dieu que lc

docte Tostat , Evêque d'Avila , dit avoir e’rë ra

Ve' en] cette verge ou baguette , le uel opfroit

ces merveilles-z ce n’éroit pas ſi gran cas que les
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créatures , voyant les ordonnances dc Dieu , leur

_ſouvuain Roi 8( Scigneur,ſouſcrites de ſon nom,

.lui rendiſſent obéiſſance. Ce n'était pas auſſi

grandes merveilles que les Apôtrcs fiſſent tant de

_miracles , puiſque c’étoit tout au'nom de Dieu

-par la- vertu 8c le pouvoir qu’il leur en avoit

donné, le marquant de ſon cachet. Ils clzaſſe

rorzt le.: démons en mon nom , il: parlera/rt cou

res _les langue: , Sec. Mais qu'lgnace avec ſon

nom écrit en papier ſaſſe plus de miracles que

Moïſe, 8c autant que les Apôtres , que ſon 'fi—

guet ait tant d'autorité ſur les créatures , .qu’elles

Îui obéiflent ſoudain , c'eſt ce qui le nous rend

v randement admirable.

Le fécond en la page 91 du même Sermon;

Tandis qu'Ignace vivoxt , ſa vie 8c ſes mœurs

,étoith ſi graves , fi ſaintes 8c fi relevées , même

,en l'opinion du Ciel, qu'il n’y avoit que les

Papes, comme Saint Pierre , les Impératrices ,

_comme la Mere de Dieu , quelque Souverain

Monarque , comme Dieu le Pere ;Sc ſon ſaine

fils qui euſſentle bien de le voir.

Le troiſie’rne au Sermon de Frere Pierre Deza,

ag, r i i 8c i 12, Sans doute les autres Fondateurs

:des Ordres Religieux furent envoyés en faveur

;le l’E liſe , Sec. Dans ce: derniers tem: , ilrious

g par e' par ſimfils Ignace , qu’il [rétabli l’lie'ri_

tier de toutes choſes , 8L auquel il ne manque

autre point dc cette louange que, c'eſt par lui

qu’il a crée' lerſie'cler ”cime-'5. ~

Le quatrième est au Sermon de Fret: !acques

Rebulloſa , pag. 7.07. Le Martyr Ignace portait

une tant particuliere affection au Saint Pere 8c

Pape de Rome , comme au légitime ſucceſſeur dg

_Jeſus—Chriſt , 8c (on vicaire çn— terre.

Laquelle remonuancç entendue , 8c les qua

‘ , tre
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tre ſuſdits Articles aſſiirément &‘dilí emment

examinés, la Faculté conſidérant que es héré—

ſies naiſſent de paroles mal exprimées , comme

l'enſeigne Saint Jérôme , dans le Maître des Sen

t'ences ç nonobstant l’oppoſition d'honorable

Maître Antoine Duval , diſant que les Articles ſe

peuvent bénignementinterprërer , est d'avis :

Quant au premier Article , que cette manière

de parler , par laquelle le nom de la créature

ſemble être égal au nom de Dieu tout-puiſianc ,

8c outrelcs miracles , ſont amoindrés 8c dimi

nués pour avoir été faits au nom de Dieu , 8c fi'.

nalement des miracles incertains ſont préférés

aux miracles qui doivent être tenus our article de’

foi; est ſcandaleuſe , erronée, bla phématoire 6c

impie. >

Quant au ſecond Article, que cette aſſertion

feignant que Dieu a re u quelque bien parla vi—

ſion d’une créature, e ſcandaleuſe , S( contient

en ſoi une héréfie manifeſte.

Quant au troiſiéme Article , que l’accommo—

\lation du texte licte'ral de Saint Paul en ces der

niers jours , 8Ce. à un autre qu'à Jeſus-Christ, est

ſcandaleuſe , erronée, 8c reſſent un pur blaſphême

8l iniquité.

Quant au dernier Article, qu’il contient deux

arties toutes contraires , l’une deſquelles détruit

l'autre 5 car la derniere , ſçavoir , ue le Pape eſt

Vicaire de Jeſus-Chriſt en [erre], e Catholique 5

mais la premiere, ſçavoir , ue le Pape eſt légiti

me ſucceſſeur de Jeſus—Chriſt , contient une for

me de parler du tout hére’tique. Signé PETI'HEAN,

Doyen 8c Cure' de S. Pierre des Arcis. ‘

~ En 1619 , la Faculté de Théologie s‘étoit op

poſée purement 8: (implement aux Lettres-Paten

tes , obtenues Par les léſuites; l'UniVErfité-avoit’

D
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auſſt fait ſes diligences contre ces Lettres-Paten

tes z en conſéquence ſur rendu un Arrêt du Parle

ment le u Décembre 161 r.

vArrêt du Parlement qui ordonne que les Pere:

Jeſuites ſe conformeront à la Doctrine de l'E

cole de Sorbonneſur le: liberté—r de [L'in e Gal—

Iicane.

Entre les Prêtres 8c Ecoliers du Collège de

Clermont, eux diſans Jéſuites, demandeurs à

l'ente’rinement des Lettres-Parentes du Roi du 2.0

Août 1610, de permiſſion de faire leçons publi—

ques en toutes ſortes de ſciences 8L autres exer.

cices audit Collège dc Clermont , obſervant ar

eux les réglées_ de l'Edit du mois de SeptemErc

160; , 8c autres Déclarations 8c Réglemens faits

depuis, 8c défendeurs , d'une part; At les Rec—

teurs , Doyens , Procureurs 8c Suppôts de l’Uni

Ve'rſité de Paris , oppoſans ‘a l'entérinement des

ſuſdites Lettres, 8c demandeurs en Requête du a

Décembre 16 x r , ace que , conſormément‘a l’E—

dit du rétabliflement des Demandeurs, 8c Arrêts

, de vérification ,défenſes leur ſoient faites de fai.

re aucuns exercices 8L fonctions ſcholastiques ,

d’autre Part 5 ſans que les qualités puiſſent préju

dicier aux parties.

Après que par divers jours les Grand’Chambre,

Tournelle 8c de l’Edit , aſſemblées , Montholon

'our les Demandeurs, 8c de la Martcliere pour

l’es Défendeurs, ont été ouïs ſur l'entérinement des

Lettres, auxquellesles Demandeurs ont conclu, 8e

l‘es' Défendeurs en leur oppoſition 8c Requête , le

Recteur préſent pareillement oui , 8c aucuns des

Demandeurs. Servin pour le Procureur-Général...

.quant à ce qui concerne leur Doctrine, a
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nore' ce qu'il a ví‘i dans les œuvres de Bellatmin ;~,

ſur—tour au Traité de Poteſlate Pontificis in temñ

paralibur , 8c de Gregoire de Valentin , Vaſqucz ,

Turnau, Tolet , .Suarez , Molina , Ribadeneyra

au Livre intitulé : Princepr Chriflianur, Keller ,

Andreas , Eudemcn , Jean - Joſeph Creſvel ,

Anglais, ſous ce nom de Philoparcr, Leonar—

dus , Leilius , S. Heiſſius , J. Gretzer , J. Azor 8c

Mariana. Item. Dans l‘Amphite’âtre d’honneur

imprimé l’an 1606 ſous le nom de Clariur Bo’

narjèius, lequel le vrai nom est Caroius Scriba

nius, ci-devant Recteurdu Collège d’Anvers ,

dont lui qui parle auroit donné avrs au feu Roi

Henri le Grand, à ce qu'il pourvût à la conſerva

tion de ſa vie expoſée aux aflaffins 8c parritidec

par cet Ecrivain, ès endroits dont il a fait lecture ,

ainſi qu’ill‘auroit fait à icelui Seigneur Roi , en

préſence d'un Seigneur de qualité , lequel a

l’honneur d’appartenir au Roi , 8c un fidèle 8c an

cien ſerviteur d’icelui Seigneur Roi , préſent

auſſi le Pere Coton qui dir , lors , que ce Livre de

l'Amphithe’âtre n’e’toit pas d'un de ſa Compagnie,

ains_ ſait à Genève par les bérétiques , pour ren—

dre’les Jéſuites odieux , 8c depuis néanmoins a te—

nu langage contraire , louanr cetécrit de Scriba

nius , 8c en donnant des exemplaires a pluſieurs ,

8c entr'aucres , và un perſonnage d’honneur vrai

Catholique, 8c bon François, lui diſant que le

fiyle de cet Auteur érOit excellent , 8c propre à.

l’inſtruction d’un enfant pour le faire bien par

ler Latin 5 encore que les paroles de ce Livre

ſoient ſemblables à celles dont a uſé le dernier

aſſaſſin , lorſqu'il a été intetro é ſur le détesta

ble parricide par lui commis en a Perſonne du feu

Roi; ce que lui Avocat du R_Oi ne peut ſéClth'ſanS

trembler , en parlant d'un (i abomgiable Ecrit le—

’l
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quel a été mis au catalogue imprimé à Anvers l‘an

1 608 des Livres compoſés ar les Jéſuites, comme

d’un Aureur approuvé par lil Compagnie.

Plus, a icelui Avocat du Roi , fait récit des

aphoriſmes d’Emmannuel Sa, 8c autres Caſuistes,

qui détruiſent toute la morale 8( politique chré—

tienne. 1mn. Des axiomes de Jean de Las—Salas ,

& des Livres de Sanchez , dont les extraits ont

couru ,ayant été imprimés au lieu qu'il les lal—

loir ſupprimer pour les horribles 8c vilains pro—

. pos qu'ils contiennent. Davantage a ſait rapport

de l’Apologie de Richeome , 8c autres Livres qu'i

celui Richeome , Coton 8e ſemblables de leur

Société , ont mis en avant pour leur. défenſe,

même du Livre intitulé: La w'rite’ de'fèndue our

la Religion Catholique, en l.: cauſe de: jéſuites

contre le Plaidoyer d’A/naine Arnauld , impri

mé ſous le nom de François de Montagnesà Lié

ge en 1596 , 8c des diverſes réponſes au libelle

intitulé: Anti—Coton 8: Lettre déclaratoire d'ice

lui Coton adrcſié à *la Reine-Re'gente , inconti

nent après la mort du feu Roi , qui ont été em

ploïe'es par MontlÎolon pour re liquer au plaidoïer

dela Marteliere; en aucuns de quels Livres,encme

qu‘ils ſoient couchés en termes qui ont quelque ap

parence de pie’té 8L de raiſon 5 tourefois _. la vérité

oppoſée à la couleur, efface leur dire, 8L ce qu‘on a

allégué pour les justifier, les charſge davantage,

les rendant coupables des mêmes antes que ceux

qu’ils défendent : ſi c'est aſſez d'appeller ſautes les

propoſitions qu’ils ſont ô( ſoutiennent de pluſieurs

maximes nouvelles 8c étranges, tant en la mo—

rale qu’en l'œeonomiPUEZC politiquej eccléſiaſ

tique 8c temporelle: aiſant par ce moyen con—

noître qu’ils tendent àla deſtruction des puiſſances

.ordonnées de Dieu , renverſement de ‘toute la
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Juſtice , mêmement de la Hiérarchie ſouscéleste

del'Eglrſe Catholique , Apostolique , Romaine ,

8c des Ordres de Religieux 8c Clercs Réguliers

anciens, contre leſquels iceux Jéſuites ont en

divers tems fait diverſes entre riſes 3 comme

aullià la diminution des Univer rtés , prenant li

cence de faire des Docteurs,- ſelon leur bon laiſir,

ſans examen public. Plus , lui ui parle, a ſupplié
la Cour d’entendre la lecture dlu Livre intitulé :

Matinale Sodalitati: , imprimé à Pont-à_~Mouſ—

ſon l'an 1608 , en l’endroit qu’il a marqué, 8c

mis ès mains du Recteur pour le lire, afin ue

l'on connaiſſe comme ils enſeignent la jeuneſl'e ,

de ſe parjurer , quand elle est devant les Magiſ—

trats. D‘abondant après la lecture faire par le

Recteur des lieux core's en ce manuel , a fait ré

cit de pluſieurs points, tant cenſurés par la Fa

culté de Théologie, qu’aurres qui ſont conte

nus ès trois prédications faites en langage Eſ

pagnole ès années 1609 8c 1610 ſur la Béatifi

cation d'Ignace , Fondateur de cette Compagnie,

dire de JESUS , traduites en Françorspar François

Sollier, Religieux d’icelle , 8c du libelle', cuil'

les a ſoutenues avec blaſphêmes contre Dieu , 8C

injures contre les Théologiens qui l’ont repris.

Quant à l'Univerſité , il a témoigné qu'il y a

a redire en quel ues Docteurs 8c Régens , leſ

quels font ce qu ils ne doivent pas , 8c ne ſont

pas ce qu’ils doivent; que ſi leur négligence en

autre contravention aux Statuts 8c Réglemens

vérifiés en la Cour, a donné ſujet de plainte ,

comme de vérité il y en a, il plaira à la Coury

pourvoir , ainſi qu’il cst beſoin: cela ſe pouvant

ſaire , en employant d’autres perſonnes que les

Demandeurs en Lettres , contre leſquels on peut

. par les termes des Conſtitutions de SaintBaſile ,

Diij
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8c autres Saints Peres touchant les cxercicescles

Religieux Réguliers 3 que iceux Demandeurs

entreprennent choſe qui n'est pas ſéance, 8c nc

peut être profitable a leur profeffion , non plus

qu’au Public , n'étant fondés ni en raiſon , nien

bon exemple , ni en la ſaine Doctrine tenue par

l’Ecole de Paris , ſoit pout la Théologie que

l'on appelle lcholastiqae , ſoit pour la poſitive

morale 8c politique , mêmement pour les qua

tre points à eux propoſés , ni auſſi pour la lir

te'rature , pour la uclle ils ne peuvent fournir que

peu d'hommes ſu ſans.

Pour ces raiſons , concluant, commeil doit

conclure pour le Roi, tant pour la ſureté de ſa

Perſonne , que pour le bien de l’Egliſe .8c de

l'Etat , 8L tranquillité publique , 8c pour l’hon

neur 8c manutention des Lettres 8c Sciences , dé'

clare qu’il adhère àl'oppoſition de l'Univerſité ,

8: oû la Cour appointeroir la cauſe au Conſeil

pour voir 8c examiner les Livres 8c Ecrits dont

elle a entendu le récit , 8c leſquels lui Avocat

du Roi a en (ès mains , portant la preuve de ſon

dire 5 il requiert défenſes être faites aux De—

mandeurs en Letrres de faire leçons publiques,

ni aucuns autres exercices , ni fonction ſcholaſ

tique pour l'inſtruction des enfans , ui d'autres

en cette Ville de Paris ,. juſqu'àce qu'autrement

en ſoit ordonné par la Conr,ſous telle peine qu’elle

aviſera.

LA COUR , ſur l’enuérinement des Lettres ,

appoinre les Parties au Conſeil , corrigeront leurs

plaidoyers , y ajoûteront tout ce que bon leur

ſemblera dans huitaine; produiront , bailleront

contredits 8c ſalvations dans le_ tems de l'Or—

donnance, 8c à ouïr droit; ordonne que le Pro

vincial , 8c ceux de la Compagnie des Demu<

r
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("leurs qui l‘affistentà l’Audience g ſouſcrito‘nt pré

ſentement la ſoum‘iſſwn faire pat-leur Provin—

cial de ſe conſbrmer‘a la Doctrine de l'Ecole de'

Sorbonne , même en ce quiconceme la conſer—

Ÿation des Perſonnes ſacrées des Rois, manu

tention de leur autoriué Royale 8c libertés de

l’Egliſe Gallicane , de tout tems 8c ancienne

ment gardées &t obſervées en ce Royaume : pour

le tout vû 8c communiqué au Procureur-Général

du Roi , 8c joint à l'a pointé auConſeil, faire

droit aux Parties. ainſi) que de raiſon; cepen

dant a fait 8c fait inhibitions 8c déstnſes aux

Demandeurs de ne rien innover, faire 8c entre

prendre contre 8c au préjudice des Lectresde leur'

rétabliflement 6c de l’Artêr de vérification d'i—

celles; s’entremettre par eux en perſonnes in—

terpoſées de l'instruction de la jenneſſe en cette

Ville de Paris, 'en quelque façon que ce ſoit ,

8c d’y faire aucun exercice 8c fonction de ſcho

larité, à peine de déchéance du rétabliſſement

ui leur a été accordé , dépens réſervés. Fait en

Baden-.nt le M. Décembre 161 r. Signe' Dv

T 1 L 1. a) Ti

‘à

,\\\ "~

Div
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'Acte concernant la Déclaration _fizite au Grqfè

de la Cour par le: jéſuites, u’ile fimt con

formes à la Doctrine de: Eco e: de Sorbonne.

Extrait des Registres du Parlement’ ct

_ Aujourd’hui ſont comparus au Greffe de l'a

Cour le Pere Chriſtophe Balthaſar , Provincial de

la Compagnie de JEsus en la Province de France,

8C les Peres Barthelemy Jacquinor, Supérieur de

Ia Maiſon Saint-Louis en cette Ville dc Paris ;

Alexandre-Georges Fronton du Duc ; Jacques

Sirmond , 8l François Taconius de ladite Compa

gnie , affiſiés de M‘ Leon Riboutt , Procureur en

Parlement , leur Procureur, qui ont affilié à l’Au— '

dience de la cauſe , ſur laquelle est intervenu

l'Artêt de ladite Cour du u D'e‘cembre dernier ,

donné entre les Peres Jéſuites du Collège dit de

Clermont de cette Ville de Paris , demandeurs a

l’ente’rinement des Lettres-Patentcs du Roi du

:1.7. Août 1 610, d'une part , Bt les Recteur, Doyens,

Syndics , Procureurs 8c Snippôts de l'Univerſité de

Paris , défendeurs 8e oppo ans de l’autre , leſqUels

obeiſſant audit Arrêt , déclarent qu’ils ſont caf[

fizrrne: à la Doctrine de l’Ecole de Sorbonne , mf

me en ce qui concerne la conſervation de la Per

flmne ſhcre'e de: Roi: , manutention de [eur auto

rile' Royale, 6- liberte's de l’Egliſe Gallicane ,

de tout tem: ô' anciennetégarde’es G obſervée-.r en

ce Royaume, dont ils ont requis Acte ,v 6c ſigné.

Fait en Parlement le 2.2. Février 161:.

L. _Er-J
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Sommjíre de ce qui s’cſl plzſſè' cil lſia' Faculte' de x61 5.

Théologie de Paris, contre le Li'vfe‘de‘Blc.ó'n,.

Jeflu‘te , intitulé: La Controverſe d’Angleterre, 7"

touchant la puiſſance du Roi 8c du Pape, &c;

compoſé par F. Martin Becan , Jéſuite , en

161 z..

L’an de Notre—Seigneur 1613 , le premier jour

de Février , en l’Aſſemblée ordinaire dc la ſacrée

Faculte' de Théologie de Paris , Maître Antoine

Payet, Docteur de ladite Faculté , a rapporté

' ne le Lundi, ſeptième Janvier , il éroit allé ,

uivant l’Ordonnance de ladite Faculte' , avec

Maître Hiéroſme Parent, Nicolas de Paris 8C

Hubert'Tranchant , lequel il avoit pris au lieu

de Maître Jacques Hennequin qui étoit empêché
à (es leçons ordinaires , ſitrouver la Sérc’niſiime

Reine 5c M. le Chancelier de France, 8C qu’il

avoit ſommairement reptélenté audit Seigneur

Chancelier ce qui avoit éré fait en l'Aſſembléc

de ladite Faculré , le premier jour de Décembre

1611. , 8C »le ſecond Janvier 1613 ,_ ſur certaince

propoſitions pernrcieuſes 8è pestilentieuſes recu-:il

lies d'un Livre intitulé : La Controverſè d’A/1

gleterre , de la pulſſance du R01' 6- du Pape , Sec.

5c que Maître Jean Fileſac , Syndic 8c Ftere Gé

rard Augustin , Docteurs de ladite' Faculté , au—

roient dit à la Faculté que l’Illustriſſime Cardinal
de Bonzy leur avoit donné charge' ar lev com

mandement de la Reine , de faire çavoir à la

Faculté qu’elle eût à s’abstenir du tout d‘exami

ner 8c de cenſurer ce Livre, parce que la Reine

avoit réſolu de pourVoir à ce mal ar un autre

moyen : mais d'autant que cette a taire e’toir de

\roy grande importance , la Compagnie avoit été
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\d‘avis que le ſuſdit Maître Antoine Payer, aſſiſté

des trois aucres Docteurs ſuſnommés , iront trou

ver la Séréniffime Reine 8c M. le Chancelier ;

que pour cette cauſe , ils s'e’toient tranſportés

Vers lui; 6c afin qu’il ût lus exactement ju

er de cette Controver e , il lui— avoit préſenté

ſes ſuſdites ropoſitions , avec la requiſition s:

inductions gites par Maître Nicolas de Paris env

l'Aſſemblée du premier jour de Décembre 16”. ,

8c du 7. Ianvier 161 z ,rédigées par écrit en la ma—

nière qui enſuit.

En l'Aſſemblée ordinaire de la Faculté de Théo

logic de Paris , tenue en la Salle du-Collège de

Sorbonne , le premier Décembre 16”. , Maître

Nicolas de Paris , Docteur de ladite Faculté , a

rapporté avoir depuis quelques jours entendu de

gens pieux 8e ſçavans qu'i court de très-mau—

vais bruits entre les Catholiques d’un Livre ſort

méchant 8c ſcandaleux , intitulé : La Controverſe

l’Angleterre, touchant ldputſſànce du Pa e 6- dll’

Roi, par le Pere MARTIN BECANUS \le la So

ciété de JESUS, Théologie” 6' Prafeffiur ordinaire,

imprime' a‘ Mayen” , par .ſean Albi”qu , l’an de

Notre-Seigneur 1612 ,' d'autant qu'en ce Livre ſont

contenues les propoſitions nouvelles 8c dangereu

ſes qui enſuivenr.

I. Page 108 , il eſt donc ueſlion de ſçavoir ſi
le Pape qui peur ,- comme ill— a été dit, excom

munier les Roisôc Em ercurs , peut auſſi les clé

oſer , s’ils l’ont mérit 5 l'Auteur du ſerment de

fidélité, le Cha elain 8c Barclay le nicnt. Les

Catholiques l'a tment,& àbon droit , 8re.

1.. P11 e 1 15. Le Pounſe donc pouvoir au—

Viel Tel ament commander que les Rois ladres
habitaſſent à part; 8c S'ils ne vouloient obſſe’ir_ ,.

pouvoit ordonner que la vic leur fût ôte’e , il n'y
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… …en plus. certain , &a De-lä', nous Concluons

que le Pontife a pu priver les Rois de leur Royau—

me à double titre: le premier -, parce qu'il ou

voit leur ôter la vie , s’ils lui étaient déſogéiſu_

ſans 5 donc il leur pouvoir aufli ôter le Royaume.

Perſonne ne doute de cela , Bec.

z. Page I zo. Je dirai plus : le conſentement du

Peuple a eu tant de“ pourrait en telle affaire ,

qu’encore qu'il y eût un héritier légitime ſur—

vivant , auquel le Royaume appattînt , 8c que

cela ffit manifeste ‘a tous , toutefois fi le Peu

ple en eût élu un autre , délaiſſant l’héritier lé—

gitime; en ce cas , celui que le Peuple auroit e'lu

eût été le vrai Roi , &c. - '

4.. Enla mfm:page. Vous demandera. ſile Pon

tife a de \a propre autorité privé la Reine Alha—

lie du Royaume , 8re.v il l’a fait' de (a propre au

torité 5 8e toutefois , il étoit encore beſoin de

conſ iration , &c. &au texte ſùivantpeu après:

il a épouille’ la Reine Athalie du Royaume , lui

ayant ſubrogé un nouveau Roi , Ste. ’

3'. Page U.;- Vous direz le Pontife Ioïada ri’a

pas privé la Reine Athalie ſeulement du Royau

me , mais encore de la vie , partant s'il a fait ce

la d'autorité Pontificale , il s'enſuit que les Pou

tifes du Viel—Testame’nt ont eu puiſſance , non'

ſeulement de dépoſer , mais encore de tuer les

Rois , &6. Je réponds, Joiada a ôté à Athalie,

premièrement, le Royaume, puis il lui a ôté la.

vie , il lui a ôté le Royaume comme à une Rei ~

n‘eôc perſonne publique , il lui a ôté la vie com

me à une perſonne privée , &c. ‘

6 Page 11.5. De lui-même j'argumeme ai”)ſi z

Toute la puiflance 8c juriſdiction qu’a eu le Po'nñ

ſiſe au Vieil—Teſtament,— le Pape du Nouveau

Testañzenr l’a auffi 5 or au Vieil-Teſtament ;le

D vi
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Ponrife a eu le Zouvoir de dépoſer les Rois, s’ils

l'avoienc me'rir z donc le Pape du Nouveau-Teſ

tament a le même pouvoir , Bec.

7. Page 12.7. Les Rois 8L les Princes qui vio—

leronr les rivilèges accordés aux Monastères par

le Pape , d’oivent être excommuniés 8c privés de

leur dignité 8c honneur. .

8. Page.: rzo 8C 131. Poor ce ue chacun fait

par le devoir de (on office , il le ?air à bon droit:

or quand le Pape dépoſe les Rois, qui lui ſont

déſobéiſſans , il fair cela ar le devoir de ſon

office , donc il le Fair à bon oit , &a car le Pape

est pasteur univerſel de l'E liſe , auquel Jeſus—
ClÎrist a dir : Pair me: Bgrebi: , 23cc. Par les

chiens, ſont entendus, enrr'autres, les Rois 8c

Empereurs , &c. partant ces chiens , tandis qu’ils

ſon: fidèles 8c vigilans , ils doivent obéir au

Berger; mais s’ils ſont pareſleux 8c oiíifs , &C

le Berger les doir inconunem ôter 8c dépoſer de

leur office. La droite raiſon enſeigne cela.

9. Pag. (zz. Vous demanderez comment ſe

fera cette dépoſirion : je réponds. Elle peut ſe

_ faire en pluſieurs façons : l’ordinaire est celle-ci :

ue le Pape de'lie les (ujers du devoir &lien de

Pubjection , par lequel ils ſont obligés envers

leurs Rois, Sac. Er certainement le Pape a de

Jeſus—Christ la puiſſance de de’lier , en ces pa—

roles : Tout ce que tu délieras ſi” la terre, ſêm

auffiï délie' au Ciel. Or e‘est une cauſe légitime de

la part des ſujers , pour laquelle ils peuvent être

_ déliés , quand les Rois ne les défendent pas de l’in

curſion violente des llére'liques , ou 8Ce.

io. Page r 34. Le Papefpeuc faire cette diſpoſi

tion encore en un autre açon , à ſçavoir , parla

voie de compenſation; ce que je déclare ainſi:

- il y a encre les Rois &leurs Sujets quelque
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promeſſe 8c ſſobligation mutuelle. Si donc les

Rois ne rendent la fidélité à laquelle ils ſont

obligés de (droit, ils me’r‘iten’t que les Sujets de

-leur parc ne leur rendent auſſi délité , ſuivant

ce qui ſe dit : A celui qui rompt la fbi , il Inf-'zut

rompre. Il n’y a rien de plus Certain qUe cela eu

tre les Catholiques. R

Ir. Page 156. Dont la première est que le

*Roi aye mérité d’être dépoſé , car s'il ne la pas

mérité, il ne le doit point être. Pour ſçavoir

s'il la mérité, il le ſaut juger par le prudent avis

de gens de piété 8l de doctrine , &c.

Leſquelles propoſitions icelui de Paris a dit ,

-ſous correction de la Faculté , être , à ſon avis ,

remplies 8c de menſonges 8c d’impostures , Bt

ſauſſement attribuer aux Catholiques la défenſe

denouveaux crimes 8c erreurs , induire des ſchiſ

mes dangereux , corrompre les écritures ſacrées,

«8c par inter rétation , fauſſe 8L erronée , dé—

pouiller juſfement les Seigneurs temporels de

vleurs droits 3 propoſer aux Chrétiens le patri

- cide exécrable des Rois &t Princes ,comme cho

ſe permiſe 8C digne de gloire , 8c enſuite de c'e

rompre la paix publique , introduire en tous

Royaumes des trahiſons horribles , meurtres

innombrables des Peoples , 8c diverſes ſortes de

rébellions &-Œditions; bref, détruire entière

ment le droit divin 8c humain 5 c’est pourquoi ,

afin qu’un amas 'de venin ſ1 contagieux ne porte

préjudice à la République Chrétienne, 8( prin

cipalement à notre France , lui renouvellant la

cauſe de ſon deuil après la perte de deux Rois‘,

très-grands, très bons 8( très-clémens‘qui lui

ont été ravis par une même ſorte de' parricide

très—funeſie 5 8c du tout horrible , ledit Parisa

‘ſupplie très-humblement la Faculté de déclarer

\
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quel cst ſon’ avis ſur les propoſitions ſuſdiu.

Sur quoi Maître jean Filcſac , Docteur 8e Synñ’

clic dc la Faculte' , a ſait réponſe 5 quil aaulli

lû le Livre duquel il a été parlé, 8c n'eu a jamais

vû un plus pestileutieux : mais que depuis peu

de jours ,~ M.-le Cardinal Bonzy lui a commande'

de faire entendre aux Docteurs de la Faculté que

la Reine défend toute délibération ſur le ſujet de

ce Livrc en leurs A-flemblécs , juſqu'à ce qu'elle en

ait autrement ordonné.

Ce que ledit Paris ayant entendu , ila requis
que la propoſition par lui faire , 8c la reſponſe de

Maître Jean Fileſac, Syndic , Fût écrite aux Li~

Vrcs des Concluſions de la Faculté , 8c qu'il lui

fût délivre' copie de la Concluſion de ce jour;

pour lc bien public, cc que toum la Faculté a

conſenti 8c accorde', ,

Davantage que lui ( Antoine Payer) avoit dir

uc la- Faculté , ſuivantla courumeôc inſtitution:

3e leurs prédéceſſeurs , ailoit accoutume même

ès choſes plus légères , 8c qui a partenoient à la

diſcipline de l'Ecole , lorſqu'il toit quellion de

la volonté du Roi, de n’ajoûter jamais foi aux

Lettres de petit cac'net , encore moins aux rapports'

8-: témoignages des particuliers ,ñ ains ſeulement

aux Letrtes- Patentcs ſcellées du grand ſceau :

toutefois que pour témoignage de leur obéiſ—

ſance au Roi 8c àla Reine ſa mere , ils avaient

fui-fis toute délibération ſur les propoſitions ſul

dites , juſqu-:s à ce qu'il leur fût apparu plus

amplement de la volonté de la, Reine 5 que la

Faculté craiguoit fort que ſon ſilence 8C dilation

ſur la Controverſe agitée par Bemnus , ne fil:

pris en telle par: par la postérite’z qu'elle crut que

les Théologiens de Paris approuvent cette doc

‘mne ſé’dirieuſe, 8c condamnent les Décrets dc
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leurs rédécefleurs, par leſquels la vie 8C antoL-ë

mé ſguveraine de nog-Rois très-Chrétiens , 8c

'auffi de tous autres Princes , est maintenue 85

affcrmie 5 qu’il ſe rapportoit à la prudence ad—

mirable de M. le Chancelier , combien cela im

portoit au repos du public : cependant que leñ’

Corps des Théologiens de Paris deſiroit entière

ment ue ſa créance 8c fidélité touchant la dé_—
ſenſe :ile la vie 8c dignité de nos Rois , 8e la con

ſervation de la doctrine de leurs prédéceſſeurs, fût

manifeſte 86 reconnue d’un chacun.—

A quoi M. le Chancelier , avec un v—i ſage très

g'racieuxôz très-humain , avoit faitréponſc qu'il

avoit pour très—agréable le ſoin dela Faculté en—v

vers les Perſonnes ſacrées de nos Rois très-Chré

tiens; qu'il avoit toujours fait rand état de la

Faculté deThéologie de Paris 8e e— toure l'Univer—

ſité , de laquelle il tenoit ſa premiere érudition 5

qu'il avoit lû entièrement le Livre de Becanus , 8c
l'avait jugé ſort pernſifcieux 5 qu’il’ n’est pas ſeule—

ment expéd’ient , mais très—néceflaire que la poſ

térité' connoiſſe que la doctrine de la Faculté de

Paris cst du_t0ut différente de cette nduvel’le

8c pernicie-uſe doctrine , 8c qu’on aviſe quelque

prompt remède contre icelle , puiſque de jour à

autre elle ſe gliſſe avec plus de violence. Au

ſurplus, que la Faculté de Théologie avoit_fa-it

très—prudemment de n’avoir point‘ cru aux rap

ports 8( témoignages des particuliers , principa—

lement en une choſe de ſi grande importance;

qu'ils euſſent à ſe trouver au Louvre ſur les onze

heures, parce qu’il vouloir leur donner entrée

envers la Reine ,8( lui recommander le— ſoin de

la Faculté , comme il fit véritablement. ' ,

Et que le ſuſdit Maître Antoine Faye: avoit,

en préſence de M. le Prince de Conde’ 8e de meſ
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ſieurs le Chancelier 8c dc Villeroy,& de l'Illuſ-ñ

tiiſſune Cardinal de Bonzy , tenu tels propos à

la Reine: que la Faculté de Théologle (uppjjoit

très-humblement Sa Majesté de dire ee qu'elle

vouloir 8c eommandoit étre ſait d‘un Livre très

peſhlcntieux , intitulé: La Controverſe d’Angle—

terre; que l'illustriſlime Cardinal de Bonzy , de

la part de Sa Majesté , avoit dit particulièrement

à uelques Docteurs de ThéolOgie que Sa Ma

jeſlé n‘avoir pas a téable que la l-'aCUlte’ donnâr

ſon avis ſur le ſuſdit Line: mais que ſi Sa Ma—

jesté l'avoit pour agréable , il étoit néceſſaire

de pourvoir à ce que la postérité ne prîr le ſi

lence de la Faculté en cette artíe , pour un
conſentement 8c approbation clîune ſ1 pernicieule

doctrine , laquelle dépouille les Rois Sc PriDCes

de toute puiſſance 8c autorité ſouveraine , in

duit 8C ſollicite les Sujets a la rebellion , 8c tous

les inéchans à commettre des parricides COnl’lC

les Perſonnes ſacrées de nos Rois : qu'alors la

Séréniſiimc Reine avoit dit , qu'elle délibéreroit

avec ſon Conſeil de cette affaire , 8c feroit ſça—

Voir à la Faculté ſa volonte’ par M. le Chance

lier.

Partant que le Samedi , douzième de Janvier,

environ les deux heures après-midi , les ſuſdits

Maîtres Antoine Payet , Patent, de Paris 8c Tran
chant ,s’étaient derecſiheſ tranſportés vers M. le

Chancelier , pour être añurés de la volomé de la

Reine , leqluel leur dit: Que la Reine ayant au

paravant e ime’ que le Livre de Bret-mu: ne fi‘it

pas Commun , 8: qu'il n'y en eût qu’un ou deux

exemplaires cn France , ſort prudemment_, elle

avort voulu qu'il ſûr plutôt ſupprimé par le ſ1

lence que noté par cenſure 3- ce qu'elle avoit fait

ſçavoir à M. le Cardinal de Bonzy z toutefois
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depuis qu'elle a eu avis que ce Livre étoit en

tre les mains de pluſieurs perſonnes, elleajugé

qu’il falloit remedier à ce mal , 8c permettre à

la Faculté, que ſelon ſa fidélité 8L conſcience ,—

elle ſit de ce Livre ce que bon Iui ſembler-oit , 8c

que le Décret , ui ſur ce ſujet interviendroit , ſur
inſéré ès' Reg’illires de la Faculté,— afin que la

poſiérité ès occurrences de ſemblables controver

ſes, y eût recours; que c’étoit un très-grand

malheur que la ſacrée Faculte' de Théologie , de'

laquelle tout le Royaume de France doit dépen—

dre ès choſes qui concernent la Religion , fût

aujourd'hui diviſée en divers partis 8c factions 5

que donc la Faculté devoir de tout ſon ſoin veil—

ler à la recherche d‘une paix 8c concorde ſalu—

taire.

A quoi le luſdit Fayet avoit fait réponſe, que la

diviſion,s'il y en a quelqu'un*: entre les docteurs de

'la Faculte’ n'a pris ſon origine d'ailleurs que dela

contention de cette doctrine nouvelle 8c étranvère;

*qu'ils deſiroient ſçavoir ſi mondit ſieur le _C ali-

celier vouloir que le décret qui ſur ce intervien—

droit, lui fût a porté, lequel dit qu'il falloir , à

la vérité , que l; doctrine de leurs prédéceſſeurs
fût retenue ſaine v8c entière par la Faculté, avec

toute la modération vqu’il ſe pourroit 5 qu'il

avoir très-agréable , 8C qu'il prioit même les

ſuſdits Docteurs députés , que le Décret qui ſe

roit fait lui fût apporté; qu’il falloir de plus ſai—

re entendre a la Faculté , que toutefois 8c quantes

il lui ſurviendroit quelque affaire, ils s’adreſſalñ

ſentàlui , 8c qu'ils ne s’en retourneroient point

ſans conſeil 8c aide certaine. _

Finalement les ſuſdits Maîtres Antoine Payet ,

Hiérôme Parent , Nicolas de Paris , 8c Hubert

Tranchant, ont délivré ce préſent leur rapport à.
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Maître Pierre Cortereau ,> grand Bédeau , 8c

Greffier de la Faculté, pour le lire en l’Aſſem

blée publique , 8c ont requis qu’il ſûr inſéré e‘s

Registres , 8e que copie leur en fût délivrée , en

ſemble du Décret de la Faculté qui ſera fait ſur

icelui z afin que , ſuivant le commandement à eux

fait, ils partent le tout ‘a M. le Chancelier. En'

foi 8c témoignage de quoi, ils ont en ladite Aſ

ſemblée ſi né le préſent rapport de'leurs ſeings

manuels , es jour 8c an ſuſdits. Signé Payer , Pa

rent , de Paris , Trachant.

Mais ledit Fileſac , Syndic , après avoir lii une

certaine copie d’un' Décret du Pape , contenant la

cenſure du ſuſdit Livre , faire à Rome en’ l'Aſſem

blée dc Meſſieurs les Cardinaux , le 3 du mois de

Janvier de l’an préſent. Parce qu’il s'étoit trouvé

en ce Livre pluſieurs choſes fauſſes , réméraires ,

ſcandaleuſes 8c ſéditieuſes reſpectivement 5 6:
pour plus grande aſiſiurance de ce , après avoir

û quelques Lettres testimoniales] de Mcſſire Ru

pert , Evê ue de Montepulciano , Nonce de N0

tre S. Pere e Pape en France , a empêché que ledit

rapport ne fût reçu 8c eure îstre‘ , 8c qu’aucun' D'é

crec fût ſait par la Faculte' Fur les pernicieuſes pro~_

poſitions remarquées audit rap orc , 8c a aſſuré

que M. le Chancelier l’avoir de'fgndu , 8( s'est op

poſé comme Syndic à ce qu'il nf fût point délibéré

(in cette affaire.

de.
5.'
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concluſion de laſhcre’e Faculté , par laquelle elle 1 G l 3.

approuve la Relation précédente , ô' on lit le

Décret de Rome contre Beton, ſur” aucune op

poſition.

L'an de Notre-_Sel neur tsrz , fe premier jour

de Février , la ſacräc Faculté de Théologie ,

après la Meſſe du Saint-Eſprit, a tenu ſOn Aſ

ſemblée ordinaire dans la Salle du Collège de

Sorbonne. Norre honoré Maître Roquenant a

expoſé en peu de mors qu’il n'y avoit qu'une

puiſſance Eccléſiasti uep'our traiter 8’( 'gouverner

les choſes de Dieu , ont la Monaœhie appartient

à Jeſus-Christ , 8c ſous lui au Souverain Pontiſe’

de Rome , auquel , comme au premier Chef , il

faut obéit , lorſqu'il ordonne 8c juge raiſonna

blement , 8c qu'anathêm‘e ſoit à quiconque re

fuſe de ſe ſoumettre à ſon autorité 8c puiſſance,r
ou veut abroger ſesſiLoix, Déciſions 6c Décrets’ ;

il a rapporté enñiite qu‘il ’avoit été avec nos

Maîtres Roger Gerard’, Confeſſeur de la Séré

nifiimc Reine; Jean Pileſac , Syndic , 8c Antoine'

Payet , Curé de l’Egliſe de Saint Paul, voir

M. le Chancelier de France , qui l'avoir envoyé'

chercher, 5c qui lui avoit appris, qu’enfin la

Reine avoit procuré' un remède convenable au

R01 , à elle 8c au public , contre le ſtrès—pc-rni

cieux libellé de Martin Becan , The'OIogien 8C

Profeſſeur ordinaire dela Société de JESUS , donc

il a été parlé dans les dernières Aſſemblées 5:

c'est-à-dire , qu’elle avoit reçu une cenſure en—

tière faire parle Souverain Pontiſe de Rome de

ce libelle qui attaque les droits auſſi bien que

la vie des Rois 8c des Princes z 8c que le mêñ'

me M. le Chancelier lui avoit déclaré que le“
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Roi 8c la Reine étoient ſatisfaits par cette cenſu

re , 8C avoit de plus ordonne’ de tranſcrire très

promptement 8c très-fidèlement cette même een

ſure dans les Ecrits de la Faculté , 8c qu'il avoit

confié à M. Jean Fileſac , Syndic, une expédi-v

tion_de cette cenſure de Rome , certifiée du tres

Illustre 8c très Révérend Nonce Apostolique pour

le lire tout haut dans l'Aſſemblée générale de laFa

culte 5 que cependant , après ce qui avoit été fait

chez M. le Chancelier Nd M. Payet avoit demandé

‘a M. le Chancelier qu'on lui donnât Acte de ce

qu'il avoit fait avec nos Maîtres ſes Collègues ,

pat ordre de la Faculté en cette de'putarion' S

mais' que M. le Chancelier le lui a‘voit refuſe",

8L dit qu'il n'en avoit pas beſoin. 2°. M. le

Syndic a exécuté ce qu'avoir ordonné M. le

Chancelier, 8c a lû clairement 8c fidèlement la

cenſure du Pape qui aéré e'coutée , ſans l‘oppo

ſition 8l reclamation d’aucun , mais avec la ré~

vérence convenable. Suit la teneur de cette cen

ſure: v '

Ayant ces jourspaflés été mis en lumière un

_ Livret écrit en langue Latine , duquel le titre

est :pLa’ Controverſe d’Angleterre, touchant Ia

putſſànce du Roi 6* du Pape , par le Re've’rend

Pere Martin Becnnùs de la Société de JESUS,

Théologie” G' Profiſſèur ordinaire , imprime' d

Mayence Par Jean Albin”: l’an 0612’ , dans le

quel ſont conténues pluſieurs choſes fauſſes , té

méraires , ſcandaleuſes 8C ſéditieules reſpective

ment ; ce qu’ayant cite’ rapporte' à Natre Saint

_ Pere Paul V. Pape par la divine Providence ,

p ”otredit Saint Pere , après u'rze mûre diſcuffion

dudit Livre , mari par ſon flrin 6' vigilance

paflomle, de tel Livre, dont il pourrait quelque

fbls advenir quelque grandſcandale , flrit mis en
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lumière: pdt-perſonne: Catholiques , a commande'

que leſuſdit .Livre frit deflndujuſqu’à ce u’il ait

c'te' corrige' ,' c’eſi pourquoi nous Paul Sſiondat ,

Cardinal de la Sainte Egli/Z' Romaine du titre de

Sainte Cécile , Evêque d’Al/7e ,~ Robert Bellar

min du titre de Sainte Marie du Chemin ,' .ſean

Garzin de Maline du titre de Saint Auguflin ,

Frere Augztſlin Galamine du titre 'de l’Autel ce'—

leſle ,' comme auſſi Louis Capon , Cardinal Dia

crc , du titre de Saint Agathe , de'pute's ſpécia

lement par Natre Saint Pere Paul V. Pape par

la divine Providence , 6- par le Saint Sie'ge Apoſ

tolique en toute la République chrétienne, pour la

pcrmrffion , prohibition , re'purgation 6- impreſ

fion des Livre: ,' défindons par notre prestnt a'e'

cret,fliivant le Mémoire de Notre très-_Saint Pere ,

le ſuſdit Livre , en quel ue langue 6' en quelque

lieu ’qu’il-finit imprime' , jugeons qu’il doit être

mi: en la ſeconde clnſſè de l’indice, juſÿu'a‘ ce

qu’après une correction approuvée , il ſoit dere—

chef imprime’ ſuivant les régles de l’indice , 0r

tlonnant que dorénavant nul de quelque grandeG'

condition qu'il ſoit , flms les peines contenues au

Saint Concile de Trénte, 6- cn l’indice de: Li

vrer de’ſ’endus , neſhitſt' hardi que d imprimer ou

flure imprimer , ou retenir para’everr ſhi , ou lire

ledit Livre ,~ 6- que ſou: le: même: peines, tous

ceux qui ont Maintenant ledit livret , ou qui

l'auront ci-cprè: , ſoient tenu: , incontinent que

ce décret ſera eenu à leur connozſſhnce , de les

”lettre entre les mains des Ordinaire: des lieux

ou des Inquiſiteurs :le lnfoi : en témoignage de

quoi, le preſent décret a c'te' ſouſcrit &feel/e' du

jienu a’u tr'e‘svillaſire 6- Re've'rena’ Seigneur Car

dinal de Sainte Cécile , Eve‘que d’Albe le 3(

de Janvier (613. Signé PA UL , Evêque d’Albe,
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Cardinal de Sainte Cécile, Er ſcelle' du ſceau dn—

dit Illuſlriffime Ev- Réve'rendtſſimr Eve"qu d’Albe,

en cire rouge , 6' plu.: bas eſl e’crit. Regiſl. fbli.

48. ſigné F. PA UL Pret/s , Secrétaire. Enfilite

:ſi écrit: ROBERT , par la gTace de Dieu , E

.ilu Saint Siege Apoflolique , Evêque de Poli ,

Nonce Aptylolique de Natre très-Saint Pere le

.Pape Pau V. auprès du Roi Très - Chrétien de

France Er* de Navarre Louis XIII. nous certifiant

à tous qui ees préſentes verront quela copie Ci-deſſiu

du décret de la ſainte Congrégation de: illustriffi

mes Cardinaux,de'puté: pour Ia permiffion, definſe,

correction Gimprcffian des Livres , du 3 du pre’ en!

mais , a e'te' collationne'e 6- eſZ en tout con orme

a l'original quinoa: a c'te' envoye' dela part du

Très Saint Pere , enfbi de quai , ée. Donne' a' Pa

ris le 3p Jan-vier 1613 , par ordre de mon Illuſl

.triſſirne 6* Re've'rendiſſime Mon/èigneurle Nonce ,

Alexandre SCA,PPI , Auditeur. '

3°. M. Payet a préſenté à la Faculté un Ecrit

qui, entt‘autres choſes, contenait le rapport de

ce ui s’eſt paſſé àla députation dont on a parlé,

8: ont il étoit; 8e il a demandé que la Faculté

approuvât cet Ecrit. Quoiqu‘on lui ait repréſenté,

ſans inſister beaucoup , que ce qu'il demandait

étoit contraire à l’uſage , 8c qu’il étoit , contre la

coutume , de faire par écrit un rapport qui, ſelon

ce qui s'étoit toujours pratiqué~ , devoir être ſait

de vive voix 5 cependant M. Roguenant , Doyen,

a prononcé , au nom dela Faculté,qu'èlle approu

voit tout ce que M. Payet, &les Députés ſes Col

lègues , avaient fait , ſelon l'ordre. La Faculte' a

ſouſcrit 8c approuve' toutes ces demandes 8c rap

ports. Signe’RooUENANT , Doyen , aveeparapbe.



93

Èuütinumion 6' renouvellement de: oppoſitions

formées par l'Univerſité Ô la Faculte' de Théo

g’ie de Paris , contre les établzſſèmens des Eco.

lespubliques , 6' de la Doctrine de: feſait”.

L'an de Notre-Seigneur 16/75)’, le Mardi i7 du

mois de Mars , la célèbre Univerſité de Paris

s’allembla en l’Egliſe de Saint Mathurin ſalem.

mllement , ſelon qu'il eſt de coutume , à l’heure

_ordinaire du matin, ſur le ſujet des proccffions

publiques du Sieur Charles Pelcheur, Recteur ,

affignées à l'Egliſe conſacrée à Saint Sulpice , 8c

pour aviſer aux autres affaires concernant ladite

Univerſité.

Le ſuſdit Sieur Recteur.. ...... a déclaré y avoir

lieu pour les Requêtes communes.

Noble homme Maître George Turgot , Provi

ſeur du Collège de Harcourt , a ſupplié , diſant:

Que comme ainſi ſoit que quelques-uns de la

Compagnie des Eccléſiaſiiques ayent rié le Très

Chre'tien Seigneur notre R01, au ca ier des Re—

quêtes par eux , n’a guerres fait en l’Aſiemblée

de tout le Royaume, tenue aux Auguſiins de cette

Cité, qu’il ſoit loiſible aux Jéſuites , tant d’en

ſeigner à Paris que même ouvrir Ecole de Lettres

8c de diſciplines , en tous lieux de ſon obéiſſan

cç , quelque part que ce ſoit', 8c que ledit Expo

ſant conjecture de-là que très—aſiurément s’en en

ſuivra la ruine 8L la fin dernière de l’Univerſité , il

eſiime être choſe néceſſaire qu’icelle mere Uni—

verſité bien unie , recueillie en ſoi , perſistant de

rechefà ſes anciennes 8c diverſes oppoſitions ſur

telle affaire, tâche de tout ſon pouvoir, à ce que le

dernier Arrêt de la Cour , ſolemnellement donné ,

Parties ouies reſpectivement le tems 8c eſpace de

161;,
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quatre jours continuels , tienne 8c demeure ſet-me.

Et qu'ainſi les injuſtes efforts des ſuſdits Jéſuites

trop cauteleuſement intentés contre la vénérable

Univetſité par aucuns du Clerge’ , interpoſés à

cet effet , ſoient reiireints 8c empêchés.

Après mûres délibérations ſur ce priſes par cha

cune des Facultés, comme il est de coutume ,

Toutes les Facultés , d'un même conſentement,

ont accordé la Requête dudit Sieur Turoot , 8c

ont opine’ qu'il ſe ſaur arrêter au Décret e l'Uni

verfitc’ , ſur lequel il est intervenu l'Airêt , par le

uel les Jéſuites ont été téptimés , 8c que cette aſ

aire ſoit incontinent achevée avec diligence par

certains hommes clioiſis de chacune deſdites Fa

cultés. ’

La Faculté de Théologie nomme ſes Députés

les Sieurs Fileſac , Collin 8c Hennequin, Doc

teurs de ladite Faculté, qui aillent vers les cinq

perſonna es commis pour faire rapport au Roi du

contenu es Requêtes du Clergé.

La Faculté du Droit Canon opiue le même que

deſſus , 8c du conſeil des autres Facultés , est nom

mé le SieurGuijon , Doyen de ladite Faculté.

LaFaculté de Médecine nomme les Sieurs Vi

non 8: Coulinot.

La Faculté des Arts a nommé les Sieurs Granver,

Hollaudre , Coullatt , Turgot 8c Valens , 8c ainſi

en toutes les choſes ci-devaut dites , aéré conclu

par ledit Sicur Recteur , l'an 8c jour ſuſdits.

Le préſent a été expédié 8c délivré en cette forme,

ſans préjudice des autres concluſions contenues en

l‘Acte de eejour. Signé DUVAL.

. onelujîori
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’Concluſion de la ſhcre’e Faculte' . par quùelle elle ‘61 8'

a ref/blu de continuer fis oppoſitions aux Let

tres—Paume: , obtenues par les ſe' uiter , 6P à

.t’appoſèr à ce qu'ils fiſſent des :ſans publi—

ques , comme le Roi venait de leur permettre

par Arrêt du Conſèil, 6- nomma‘cct effet des

Député—t.

"L’an de Norte—Seigneur \618 , lc n jour de

février , après avoit célébré la Meſſe du Saint

Eſprit, la ſacrée Faculté de Théologie de Paris a

tenu une Aſſemblée extraordinaire dans la grande

Salle du Collège de Sorbonne , en conſéquence

du Mandement du Recteur de l’Univcrſité, qui de

mandait qu’on choisît quelques Docteurs dc la.

Faculté ,pour l’affister de leu-rs conſeils dans l'afl

faire de l'Univerſité contre les Jéſuites; 8c lorſ

que, ſelon la coutume , on ſaiſoit lecture des

Concluſions dc l'Aſſemblée précédente , on ap

prit que M. lc Cardinal de la Rocheſoucaultsc

MM. [Archevêque de Rouen, l’Evêque-d'An

crs, de Paris 8c d'Orléans , s'étaient aſſem

lés dans lc Cloître des Mathurins , 8l qu'ils

avoient à Parler à la Faculté de la part du Roi.

Ainſi, apres qu’on eut lû 8c approuvé les Con

cluſions dont on a parlé , M. Jean Fileſac tenant

la place du Doyen , fit choiſir quatre ou ſix Doc

teurs , pour aller all—devant deſdits Seigneurs

Prélats , afin delcs recevoir au nom de la Fa

CUIté, avec tout le reſpect 8c l'honneur dûs à

ltur caractère 5 étant entrés , 8c ayant pris leur

place, ſelon leur rang , M. le Cardinal de la

Rochefoucault dit que le Roi, plein de bonté 8:

d’affection pour la Faculté de Théologie , l'a

voit char é lui 86 les Prélats_ qui l’accompa

gnoient , e déclarer les intentions de Sa Majesté
ſi E
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au ſujetdu rappel 8L du retour des Jéſiites en leur

c‘óneg'c ‘de Clermont; queSa Majeſté entendoit

qu'ils .enſoignaſſont publiquement , -comme »ils

Pavoient Fatrnupnravant , ainſi que'les Députés

duvÇlergé, cle-1a Nobleſſe 8c du tiers-Etat aſ—

ſemblés a Paris les années précédentes , l’avoith

demande' , ace que, diſoit le Cardinal, qui ex

liortót la Faculté a ne point s'y oppoſer, ô; à y

conſentir comme à une choſe qui ne lui porte

toit-aucun préjudice. Mi File-"ac , Vice—Doyen ,,

rendit’, au -nom de La Faculté , de ñtrès—humbles

actions de graces tan' Roi '3: aux Seigneur-S ‘Pré

lacs , de l'honneur qu’ils avoient fait à la Com—~

pagnie -5 proresta que tous ‘les ſujets qui la com

poſent étoicnt très-ſoumis‘a Sa Majesté; 8e il de

manda aux Prelats qu’il ſut permis à la Faculté

de délibérer ſur le ſujet de leur-conimillion avant

qu’ils fiffe'nt leur rapport a Sa Majeſté—Les Pré

lats aſſurercnt que le Roi_ n'attendoit 8c ne de—

mandoit là—deſſws niçlezconſhirement, ni-la d’é—

lxbération-dc la Faculté z mai-s qu'il‘vouloit d’au

torit‘ésincorporer les Jéſuites a l"UlIiVCſſité j 8c afin

que ſa volonté fiit— exécutée ſans contestations ,

Sa Majestévouloxt bien avertit _la Faculté , que

dans peu il yauroit quelque Allemble'e , Oli l'on

appt-Heroic quelques Docteurs de la Faculte' de

‘—1 héolog—ie , R que dans cette Aſſemblée , on pren#

droit des =lneſijres pour prévenir le dommage que

l‘UniNetſite’ pouri‘oiten ſouffrir. Enfin M. Pileſac ,

Vice-Doyen', pria , au nom de-laFaculte’ , Meſ—

ſeigneurs les Prélats , de faire ſçavoir au Roi ,

u'elle étoit dans les ſentimensde- la plus par

?aireïſoumiſlion—-à -Sa Majesté 5 lui 'demandant

avecxinstanoc-deíſaire que-lqu’attention aux justes

remontrances que lux ſaiſoient-ſès- très-fidèles ſu—

?ets pour une affaire »d’une-auſſi grande impor

tante , d’autant quencette—-oecaſion , - Sa Majeſté
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ſe propoſoit d’aller :tu-devant dc tout ce qui pour

roit faire préjudice à l'UniVCrſité , 8e ſur-tout à

la Faculté de Théologie. Les Prélats s'étant re

tirés, 8e ayant été reconduits très-honorablement ,

on apptouva la Conclufion; 8c ſuivantle Man

dement dn Recteur donne’ au commencement de

ce m’ois , la Faculté t~ut d‘avis de communiquer

av’eclui de l'affaire des Jéſuites,puiſqu'elle regarde

nou—ſeulement la Faculté , mais route l'Univerſi

té , K choiſit MM. Fileſac, Vice-Doyen , Board ,

Curé de S. Gervais 8e de S. Promis; Iſambcrt ,

Syndic, &e Bcſſe, Cenſeur de la Faculté , pour

:rider dans cette affaire le Recteur de leurs con

ſeils 8c a‘vis. Signé FORGEMONT , avec paraplm

Concluſion de la ſacrée Faculte' de Théologie ,

par laquelle elle défend de recevoir le: ſuppli—

ques de ceux qui auraient étudie' dans de:

Ecole.: etrangere.: , 6' non ſour ler Profeſſeurr

deſc.: Ecales.

L'an 1618 , le premier du mois dc Mars , la

'ſacrée Faculté de Théologie , après la Meſſe du

IGX‘S.

Saint—Elprit , célébrée , ſuivant la coutume, a ,
tenu ſon Afiſiemble’e ordinaire dans la Salle du

Collège de Sorbonne 5 norre honoré Maître Ni,—

colas Iſambert a prié la Faculté de renouveller

l’ancien Statut qui ordonne que-les Candidats en

Théologie a porteront un certificat des Profeſ

ſeurs ſous le quels_ ils ont étudié , 8e jureront ,

ſans équivoque ni amphibologie , qu’ils n’ont

'point eu d’autres Docteurs , dans les matières de

Théologie , que les ſuſdits Docteurs 8c Profeſſeurs

publics de 'la Faculté, .pour lui donner des 'aſſuz

rancescertaines de ce que deſſusz 8c qu’elle fit

imprimer 8e afficher aux portes dc tous les Col

‘l’èges‘sc ’des Ecoles'p’ubliqucs ce Statut ainfi renou

Bit‘
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vellé. Notre honoré Maître Fileſac a ajoſité 'a

Cette requiſition du Syndic des conditions ſur leſ

quelles la Faculté ayant délibéré avec maturité ,

a a prouvé &'eu pour agréable la ſuſdite re—

quiſition ,.avec les conditions qui yont été ajoû

tées , &t a jugé à propos d'avertir tous 8c un

chacun des Candidats en Théologie, que par le

Statut de la Faculté , ſuivant l’ancien uſage reçu

8c renouvellé , perſonne ne _ſera dorénavant reçu

à ſu plier pour entrer dans ladite Faculté , s'il

n'a etudie' pendant trois années entières ſous des

,DocteursBc Profeſſeurs de la Faculté qui enſei

Ünent dans les Ecoles publi ucs , 8c que chacun

'eux prouvera par des certi cats publics, ſignés

.de deux ou trois Profeſſeurs ſuſdits , enſeignant

publiquement: Ze de plus ſerment , ſans équiva—

que, ni amphibologie, 8c par conſéquent en

répondant d'une manière préciſe aux demandes

de ceux qui exigeront ledit ſerment , qu'ils n'ont

point eu d‘autres Docteurs , dans les matières de

Théologie, que les ſuſnomniés Proſeſſeurs pu—

blics de la Faculté.EIlc déclare ce endant u’elle

met au nombre dc ceux qui ont éiudié ſu ſam

ment ſous ſes Proſeſieursôc Docteurs , tous ceux

qui ont appris la Théologie dans les Univerſi

tés libres , 8c qui ne ſont pas ſous une domi-p

nation étrangère , unies depuis long—tems par

des anciens Actes d'aſſociations avec l'Univerſité

de Paris , ſous des ,Profeſſeurs 8e Docteurs enſei

gnans en public dans leſdites Univerſités , ſui—

"vant leurs anciens Réglemens , pourvû qu'au

paravant ils ayent éte adoptés , ſuivant la cou,

tume , par l'Univerſité de Paris, 8c qu’ils don—

nent des preuves certaines qu'ils ont étudié trois

ans ſous les Profeſſeurs deſdites Univerſités ,8c

quï’ils ſaſſent le ſerment ſuſdit: que cependant

elle n’entend pas renfermer dans cette Loi tous

Le…—
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ks Etrangers qui ne ſont pas ſoumis au Roi très*

Chrétien, auxquels on pourvoiia , ainſi qu’il

GODViendra , ſelon les circonstances du tems 8( des

perſonnes , à condition cependant que, s‘ils (ont

en France , ils ne pourront étudier ſous d’autres

Docteurs en Théologie que ſous les ſuſdits Doc

teurs 8t Profeſſeurs , s’ils veulent être admis au

nombre des Bachelicrs. Elle ordonne de plus ,

que ce Statut renouvellé ſoit imprimé 8c affi

Îlié aux portes des Ecoles publiques-8c des Col

eges. 7

Affiche: imprimées , miſé: à Id porte des Collégel

ê' des Ecoles de l’Univerſité , en conſéquence

de la Concluſion ci—-deſſizsd

b Tous 8c un chacun ſeront a‘vertis , que par le

Décret de la.ſacrée Faculté' de Théologie de Pa

ris , ſelon l'ancienne coutume uſitée ,ñ les Ecoliers

étudians en ladite Théologie de Paris ,l ne ſeront

aucunement admis au Cours de Théologie en

ladite Faculté; que , premierement ,ils n'y ayent

étudie' pendant trois ans entiers, ſous MM. les

Docteurs 8L Profeſſeurs publics dÎicelle , 8c ſe

ront tenus d'en avoir un certificat ſigné de trois

ou au moins de deux deſdits Docteurs : 8c en

outre , unchacun d'eux jurera,. ſans équivoque

ni amphibologie quelconque , conformément a“

l’intention decclui qui l'interrogera , n’avoir eu'

autres Maîtres cn Théologie que leſdits Profeſ—

ſeurs publics.

Toutefois , ladite Faculté met au nombre—

des ſiens ceux- qui , dans les autres Univerſités

confédérées 8c alliées de long—tems avec elle ,.

ESC/qui obſervent les mêmes Statuts 8c Ol‘t‘l'Oſl‘.

nances , auront étudie' en la ſainte Théologie*

ſous les Docteurs 8c Profeſſeurs d’icclle ,- pour-vii)

\Gr-8'.
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rez.

que, ſelon la coutume, ils ſoient auparavant

immatriculés en l'Univerſité de Paris , 8c qu'ils

donnent ample témoignage d'avoir entendu par:

l’eſpace de trois ans les leçons deſdits Docteurs

8c Profeſſeurs, auſſi que par ſerment ils faſſent

les mêmes proreſiations que deſlus. La ſacrée Fa

eultc’ n‘entend point comprendre ſous cette Loi

tous les Etrangers qui ne ſont point ſujets de

notre Roi très-Chrétien ; mais bien elle y-pour

voira , ſelon le tems 8c la coudition des perſon

nes , ſuivant la justice 6L l'équité; en .ſorte

néanmoins que , S’ils demeurent en France , ils

ne puiſſent avoir d'autres Maitres que les ſuſ

dits Docteurs 8L Profeſſeurs , s'ils veulent _’étre

mis au nombre ch Baclieliers de ladite Faculté.

Fait en Sorbonne en notic Aſſemblée générale,

- le piemier Mars l’an de grace 1618 , 8c luôcrc

connu les i5 des mêmes mois 8c an.

Par le commandement de M. le Doyen 8L MM.

de la ſacrée Faculté de Théologie de Paris.

Signé PHitiPPE BOUVOT.

Les Jéſuites en 1619 firent une tentatiVe pour

s’inttoduire dans la Faculté de Tliéolo ie à la

Thèſe de M. Jacques Vionier , Prieur Ë’Argen—

!cuil , 8c déſigné Evêque e Troyes , qui étoit dé—

diée au Prince dc Condé , 8c à laquelle ce Prince

aſſista. Le Pere Arnould , Jéſuite , ui y étoit ve—

nu, voulut ar umenter à cette Thé/(ſe , on fit grand

bruit pour 'en empêcher ; les Docteurs qui

étOient aux écoutes ou galleries ou il— y a es

jalouſies , s'écriercnt : Que 710: Bachelier: dif

putent, qu'il: ntſhlſhfl'fflt p.1“: q'ue‘le Pere Arnould

argumente. Le Pere Arnould inſiſta ,' en diſant :
vQu’il argumentoit avec le conſentement des Doc-v

teurs. Le tumulte devint plus grand , il fut dit

par quelqu'un que M. le Prince le vouloir , 8c le

deſiroit ainſi. Le Syndic de la Faculté (Beſſe) dit

\
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i à-haute voix qu'il s'y oppoſoiten qualité de Syn

dic, 8c quËil prioit le Prince de ne pas ſouffrir
que les Loix de la. Faculté fullſſent violéesr. Le Pere

Arnould vouloir toujours argumenœl‘; o'n‘- ſrffloit

8c on frappoit des mains pour lepfaire taire , le

Doyen , Syndic 8c anciens- Docteurs Fureur obli—.

ges cle ſupplier très—humblement -l'e Prince de-'ize

point permettrc'quc leurs Loix 8c Coutumes , in

violablemenc gardées juſqu'à cejourd’hui , fuſ

ſent violées 5 ſur ce , le Prince dir que cela ſe

feroit ſans conſéquence , Sc pour la perſonne

- ſeule dn‘l’ere Arnould. On repliqua , on diſputa ,

mais le Pere Arnould, ſoutenu de la protection

du Prince , du Nonce du Pape , 8c d’autres Evê

qÿues , ne put venir à bout de propoſer un ſeul ar

gument; il eſſuya les plus viſs reproches de quel

ques Docteurs , les ſeuls Bncheliers argumente—

rent 5 8c comme l'a nuit approchoit, le Prince 8c

le P. Arnould ſe retiretent.

Le'de'tail de cette tentative de l‘a part— desIé—

ſuites ſe trouve tout au long dans le ſecond vo

_ l-umc du Recueil’des Jugemens faits par la Faculté

2" partie , png. 1 18, 8c ſuivantes.

Les Jéſuitesabandonneren-t la partie-du côté de 1619 .

la Faculté de- Théologie de Par—is , 8c cherche

rent ‘a ſe dédommager du côte' des Univerſités

qui ſont dans les Provinces du Royaume 5 mais

ils rrouverent par—tout la même réſistanceôc une

égale fermeré z l'Univerſité de Paris prêta tou—

jours ſes ſecours aux- Univerſrtés de Province ,

8c fit échouer les Jéſuites , ſoit au Parlement ,

. \bit aw. Conſeil; elle pourſuivit même (on procès

pour le Collège de Clermont à I'aris , 8c comme

les Députés duClergé , lors des Etats—Généraux,

ñ zvo'remíùit ”ne réquiſhionle‘nſaveur des Ieſuitc‘s,

elle préſenta au Roi’ l‘a Requête ſui-vante. _

HH _. ,_
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Reque‘te de l’Univerſité de Pari: au Roi 6' 4'—

fim Conſeil , ſi” la requiſz'tionfàite par les De'

pute': du Cle/ge' lor; de.: Etats-Gége'raux.

L'UNIVERsrTi de Paris remontre très—humble—

_mcnt au Roi 8c à Noſleigneurs de ſon Conſeil

ſur la requiſition faire par Meſſieursles Députés

_ du Clergé, pour le rétabliſſement des Jéſuites en

leur Collège de Clermont à Paris, contenus en_ leur—

cahier général.

Premieremenr, que cet article de cette requiſition»

n’est pomt mentionné dans la plus grande par—

tie des Cahiers 8c Mémoires particuliers des Pro—

vinces; ains , à la ſollicitation deſdits Peres,_a

été mis par quelques particuliers uſant de leur au

[CHIC

Secondement, M. le Cardinal du Perron don

nant ſon avis ſur cet Article , a déclaré quTiL

trouve bon que leſdits Jéſuites ſoient rétablrs en

leur Collège de Clermont , à la charge qu'ils

abandonneront 8c quitteront tous les Collèges

par eux donnés 8( dretlés depuis leur rétabliſſe

ment par le ſingulier bienfait du Roi Henri le

Grand; aquoi ladite Univerſité conſent , pourvû

que , de bonne foi 8c réellement , leſdits Jéſuites

quittent tous leſdits Collèges mentionnés.

Tiercement,ladite Univerſite' reconnaiſſant que

leſd. Jéſuites ne voudront accepter cette condition

comme les principaux d'entre eux. ont déclaré ,,

ains que retenant etout, ils deſirentde ſurabon

dant être rétablis en leur Collége de Clermont ,

pour ylire , enſei ner, comme ils faiſaient au—

paravant qu’ils fu ent congédiés 5 pour cet effet ,

' cette Univerſité remontre, qu’ils ne ſont ni né—

‘ eeſſaires ni utiles pour remettre ſus ladite Uni—

verſité en (a premiere ſplendeur 8c dignité 5 ce.:

qu‘elle 1vérifia en cette maniere. ~
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Slil's’agit des Lettres humaines , elle main—

tient qu'elles ſont mieux enſeignées pour lc pré—

‘ ſent , des premieres Clallcside l’Univerſité, qu'el—

les ne ſont en aucuns Collèges des Jéſuites ré<

pandus par la France. Et pour preuve de ceci , elle'

offre de montrer le profit que les Ecoliers deſdi

tes Claſſes ſont tout autre que celui des Ecoliers

des Collèges des Jéſuites , 8c ce en compoſition ,

tant de proſe que de poëſie Grecque 8c Latine.

S’il s'agit de la Philoſophie, ladite Univerſité

maintient qu'elle ne futjamais (i doctement , ſi

exactement , &ñ ſi brièvement enſeignée , comme

elle ell: aujourd'hur a Paris; elle affirme qu'il y z

douze Collèges dans ladite Ville ,- eſqucls on'

enſeigne maintenant le Cours de Philoſophie , 8e

e , en quatre Colle‘oes d'iceux , on y comptera…

2: ccns Auditeurs en Iffliloſophic; ce qui ſe vér1-.

fiera ſacilemenr.- ‘ ~

S'il s'agir de la Théologie , chacun ſçaitqu‘il y

av fix Lecteurs en Théologie qui liſent journelle—

ment en Sorbonne , 8c que ces leçons commen-~

cent à huit heures du matin , «Sc finiſſent à cinq

heures de relevée. De c'es ſix Lecteursordinaires ,i

il y en a deux~ institués par lc feu-'Roi Henri l:

Grand-d'heureuſe mémoire, de ceux du-Collègcï

de Sorbonne—5 les quatre autres ſont dela~me‘-î

me maiſon du Collège de Sorbonne ,-dont il p'

en a deux institués Se ſondés depuis peu d'années ,1

&e les autres-liſent gratuitement, ou avecſr peu‘

de gage, que l'on rie-l’oſe dire. Ces lectures &ñſ

leçons , qui ſe ſont èsEco‘les de Sorbonne , ſont‘—

affifle’es de cinq cens Ecoliets ;ce qui'est-aiſé a.

vérifier par ceux qui ſe trouvent eſdites leçons.—

Partant leſdis Jéſuites ne. ſont; ni~ néceſſaires’

ni- utiles pour être ſi inſtamment demandés ,—

comme Mcffieurs les Députés du Cle-rgé ſemblent—'l

lac-ſaire… —

BW
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Quartmemente , ladite Univerſité remontre ,

qu’il importe grandement au ſervice du Roi, au

bien général de cet Etat , au repos 8c tranquillité

de cette Ville de Paris , que les Jéſuites ne ſoient

rétablis en leur College de Clermont , ſpéciale

ment pour lire en Théologie , d'aurant que la

Faculre’ de Théologie de Paris , quel'on appelle

communément la Sorbonne , n'est pas d’accord

avec les Jéſuites de routes les maximes de la.

Théologie , tant ſpéculative que prnctique , dont

il arrivera qu'iceux enſeigner—ont l'affirmative , Gi

nos Lecteurs , la négative , comme il est arrivé

aux autres Univerſités , tant ‘a Douay , ouà Lou

vain, ou les Docteurs d'rcelle Univcrſité , 011E

cenſuré trenre des propoſitions enſeignées pu—

bliquement parles Jéſuites , de leur Collègeen

ladite Ville, laquelle cenſure nous avons en

main , 8( a été portée à’ Rome par un Docteur

de ladite Univerlité , pour la maintenir Z( délen

dre comme légitimement ſalre pardevanr Sa Sain

teté , ou tels Juges qu'elle voudroit dépurer.

Larlire Univcrliré pafie bien outre , 8( dit que

les Jéſuites enſeignent 8c défendent aucunes pro

poſitions comme dcr Dogmes defoi ,* que la Facul

té dc Théologie de Paris , que nous appelions

la Sorbonne , maintient n'être point’ de la foi ,

8c qui est très-dangereux , 8( qui feroit enfin divi

fer les Catholiques les uns des autres.

Et pour le regard de la Théologie-practique,

iceux Jéſuites enſeignent des réſolutions de cas

de conſcience ue ladite Sorbonne blâme 8c re—

jette; comme donner une (omme d'argent pour

avoir'un bénéfice , 8c cela en façon de motif,&

n'on pas par maniere de prix , cela est loiſrble ,

8c n’y a point d’offenſe. Que ſ1 cela a lieu, on

peUt dire qu'il n'y a lus de limonie; car il n'y
aura trafic , Faction dîaclmpt de bénéfice , qui ne
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ſoit couvert de cetteſpécieuſe propoſition 8c deſti—

nation 5 autant ils en diſent del’uſure 8c de beau—

_coup d'autres. ’

Et arrivant que les Lecteursde Sorbonne enſei—

— nent 8c ſoutiennent le contraire , l’on verra en

Ëreſ ſur ces partialités 8s diviſions dedoctrine

les eſprits aigris ,, 8c les volontés aluérées, dont

naîtra enfin quelque ſchiſme z 6c, peut—étre ſédi

tion , au moms au quartier de l’Univerſité ;dont

le reste de la Ville sîen pourrait reſſentir.. .

Ladite Univerſité a entendu , qu’au rapport de

uelques-uns de Meſſieurs du Clergé , l’intention

de Meſſieurs les Dé utés dudit clergé étoit que

leſdits Jéſuites fufli‘înt \établis en leur collège

de Clermont , ſous le bon ;plaiſir \du-Roi , pour—

vû qu’ils fuſſent incorporés en ladite Univerſité 5

ce que ladite Uiiiverſité déclare ne pouvoir faire

par pluſieurs bonnes &'justes raiſonsqu'elle dé

duira en tems 8l lieu; mais ell’e remorirre ſeule

ment que ſi leſdits Jéſuites étoient une ſois incor

porés en ladite Univerſité , comme ils ſont gens

de mérite ô; artificreux. , bien-tôt ilsſeren-:lroient

_maitres de la Sorbonne , qui ſeroit un grand 8c

_ notable intérêt pour ſia Religion 8c pour l'Etat.

D’une art ils (croient avouer 8c recevoir pour

> doctrine eſoiou pour maximes indubitables ce

que la SOrbonne-nïavo’ue pas.. ~

D’autre art , fi ce que ji!, à Dien ne plaiſe , il y

avoit un chiſme dans l'Egliſe , ori l‘on vit deux

divers Papes élus ,par deux différentes factions

rde Cardinal-ux', Sa Majesté, ſelon l'exemple .de

ſesAncêtrcs, \voudtoitavoir ſur ce l'avis-de la.

Sorbonne , pour reconnaître celui que l'on juge

roit plutôt être, V'l'ûlr ſucceſſeur de S. Pierre, ‘a la

réjection de l‘autre. La &ot—bonne étant alors au

‘pouvoir des Jéſuites. ne j-ugeroi't que ſelon l’in

térêt dc'lcur Société; ce qui‘pourroit mettre“âa

E ~vj



108

Majeſté 8c ſon Etat mal avec ſes voiſins 3 que

s'il ſurvenoit quelques différends entre les Rois

à les Princes de la Chrétienté , dont le ſujet 8L la

question duſieut être examinés ‘par les Théolo

piens , la Sorbonne , dont ſe croient emparé:v

‘es Jéſuites , tépondroit , ſelon les _correſpon

dances , intérêts 8c obligations , qu’iceux ont

hors du Royaume, penſant à conſerver le total

&principal de leur Société.

Mais a Sorbonne , telle qu'elle est pour au=~

jourd'hui , n'a aucun intérêt ni correſpondance

ou obligation hors de ce Royaume , en telle fa‘

ç—on qu'elle réponde au plaiſii d'autrui , &'con

tre ſa coutume , 8c après Dieu ne regarde que

le Roi ſon Prince 84 naturel Seigneur, 8: ne

reſpire que l'air François , 8c toutefois en ce qui

eſt de la Foi 8c dela Religion , elle ſçait ‘a qui elle

do” le restant.

Finalement ladite Univerſité ſupplie très*—

humblement Sa Majesté Bt Noſleigneurs de ſon;

Conſeil, ue le Parlement de Paris étant ſaiſi

de cette a aire , &en ayant pris connoiſla’nce ,_.

de ſorte qu'il ſeroit enſuivi un Arrêt donné con

tradictoirement entre leſdites parties , il lui plai

ſe renvoyer le tout pardevant ledit Parlement qui

en est le Juge Oidinaire. ‘

Que S'il eſt queſtion. de repeupler davantage

cette Univerſité , s'il plaît à Sa Maj-:ſté faire;

défenſes auxdits Jéſuites-d'enſei ner ni~en Plr'i

Ioſophie nicn Théologie , ès Co lèges u'ils ont
en toutes les Provinces deçà la riviere :lle Loire‘,

on verra l'Univerſité augmenter' de plus de deux

mille Ecoliers dans peu de mois.

En cinquiéme lieu , l'Univerſité remontre que

le.feu.Roi Henri/le Grand ayant témoigné toute.

ſortezde. bonté , faveur 8l grace auxdits Peres

Jéſuites ,, les ayant tellement avancés , bonia
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fiés et enrichis , plus qu'iceur n'euſſent oſé cſ

pérer, ne leur ayant rien refuſe' de tout 'ce qui;

pouvoir ſervir, non-ſeulement à leur conſerva-~

tion, voire même à leur grandeur 5 ce no—

nobstant , quoique'ſollicités _our les rétablir en

leur Collège de Clermont a Paris 3 8c pour

acheminer cette affaire , il auroit été ſupplié

d’instituer une lecture Royale en Théologie pou‘r

un Pere d'icelle Société 5‘ ſur quoi il en auroit

octroyé‘ ſes Patentes , & ne voulut, toutefois ,

~, jamais entendre à ſaire instruire ſur la’vérifi—

cation d'icelle , entendant que' ladite Univer—

fité fi‘t réunion. C'e Prince, doué d‘une pru

dence 8L prévoyance incomparable , jugea que

cela pourroit apporter à l'avenir quelque alté—

ration’ à l'Etat 8c au repos particulier de ſa

bonne Ville de Paris , donnant par—là aſſez à

connaître que ce qu'il avoit fait étoir plus

par Aimportunité que‘de volonté. réſolue qu'il

en eut..

Ûenclizſions de [à ſàcrt’e Faculté de T71e'olàgie de 1 51"

Pari: , au fitjet des libellés intitulés : Admo—

nition au Roi'Louis XIII. dont onfiziſbit Au

teurle Pere !l'an L/zèurwx , Jefitite , venu en

France avec le Cardinal Barberin, Légal du

Pape Urbain VIII. la même année :" 8c les

Myſie‘res Politiques qu’on diſait avoir c’te' mis

au jour par le Pere ſean Keller de‘ là Com

pagnie de Jeſus.

L'an 1625-, le 2.‘ Novembre , aflemblée ex—

traordinaire a été tenue , afin que la Faculté

examinât quelques libelles' diffamatoires qui;

étoient _ub'liés, 6c par la lecture deſquels lc.

Peuple C rétien pour'roit être dictrair del’obe’iſ—

ſance qu'il—doit a nette Roi. très-Chrétien , Sc,…
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porté à ſédicicn , l'un intitulé : Admorzitiori dc

G. G. R. Théologie” à Louis XIII. Roi de Fran

ce G' de Navarre , très—Chrétien: l'autre entiè

rement de méme ſujet intitulé: !dyſlèresPoliti

quer, pour leſquels examiner ont été nommés

nos très-honorés Maitres Jean Fileſac , Théolo

gal de Paris z Nicolas Iſambcrt , Profeſſeur du

Roi en Théologie; François Gaultier , Principal

du College de Sainte Barbe; Jean Daiilttuy, Pro

'feſleur de Sorbonne pour la Chaire de Palgé 5

’François Cliastelain , Chanoine en l'Egliſe de Pa

_risg Etienne Dupuys , Docteur de Sorbonne 5

’Pierre Cliapelas , Curé de Saint Jacques , 8( Fre

re Etienne Reverdy., Auguſhn , pour, 'en la

premiere Aſſemblée , dire leursavis de ceslibel

les , ſelon lequel ils ſeroient cenſurés , ainſi que

l’affaire le requéteroir. Sign-i RoGUENANr , avec

~paraphe. '

L’an de Notre-Seigneur 167.5 , le premier jour

de Décembre la ſacrée Faculté de Théologie de

Paris, après la Meſſe du Saint-Eſprit , célébrée,

ſuivant la coutume , a tenu ſon Aſſemblée 0r

_dinaire dans la Salle du Collège de Sorbonne;

_nos Maîtres Jean Fileſac, Nicolas lſambert ,

,François Gaultier , Jean Daultruy 7, François

~Cliaſlelain , Pierre Chapelas , 8c Frere Etienne

:RCVerdy , nommés dans la précédente conclu

‘ſion , ont rapporté qu’ils avaient, ſelon le De'—

,cret de la Faculté , examiné un libellequi a pour

titre : Ãdmoriitiori de G. G._ R. Théologie” , au

Très—Chrétien Roi de France G' de szarre ,

Louis XIII. quoiqu'il ſoit émané d'un Auteur

inconnu, mais compoſé par un très—dangereux

8( très-malin eſprit, 8c avec une incroyable aſ

. ſuce 8C fineſſe contre thre Très~Saint Pere le

ſkip: , notre Roi Très—Chrétien Louis XIII.

. Prince doué d'une incomparable piétézëc clé—
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mence , ô: de très—grand exemple , 8L Noſſeigncurs

.de ſon Conſeil, est auſli rempli de pures calom—

nies, d'arroces injures 8c de termes très-l'édi

cieux; en ce que ſous un fardé 8c faux viſage, de

conſerver 8c contre-garder la Religion Cacholi—

que , il exhorte , excite 8c poulie les Princes Sc les

,Grands de ce Royaume àune honteuſe,dél0ynle 8c

malheureuſe délertion , &C cout le peuple Fran

.çois à une générale rebellion à’ ſédition 3 outre

plus, comme un astre pestilentreux , il préſage

—8c menace lÏcnticrc ruine 8c déſolation de ccc

-Ecat : même il divertir méchamment tous les

fidèles ſujetsdes Rois 8c des puiſſances ſéculicrcs

de la fidélité, obéillance 8c révérence qui leur (ont

dûes; rompt le lien dela charité qui retient le's

ſujets bien.unis avec leurs Princes ſOUVerains :

abuſe malicieuſemenc des ſaintes Ecritures , les

«interprétant ‘a contre—ſens , 8c contre l'intention

du S. Eſprit: 8c ſomme, contient beaucoup de

.choſes contre la vraie 8c ſaine doctrine de l'hgli

ſe: en to JS leſquels Cheſs cc libelle est entiere

ment cxécrable &détestable; partant la même

Faculté prie.8c conjure les Révéren liffimES Pre'- .

»lacs 8L les Magistrars ſécullers par le zéle qu’ils

—ont à l'honneur de Dieu , à la juſtice , au ſalut

-du Roi, 8c au bien général de ſon Etat: , de cliâtie'r

exemplairement par routes les voies justes 8c rai

-ſonnables ,ce reítelurvenu aptes une ample ven

.dange de tant de malheureux aſſaſſi-ns du paſſé.

Signé ROGUENANT, avec paraphe.

Z**



f'l't

Propoſitions pré/ème'an lesſiDe’putes , extrait”

du ſuſdit Libelle.

Plrge 2.. Il; ont cru qu'il Fallait que le Pape

n'cût pas connoulance de ce dont ils étoient con

venus ,.touchanr la Valtcline , la réduction de

l'Electeur Palarin , Ste. comme ſi l'artifice &t la

mauvaiſ: ſoi pouvoient calmer la conſcience 8C

tromper Dieu.

Page z. Le Roi de la Grande-Bretagne est au

teur 8c conducteur de la ligue ,. c'est un vérita

ble &L violent perſécureur des Chrétiens.

A l.: même page.-Les Hollandais ſe ſont entro

mis pour former l'alliance. Ce ſont eux quiont

excité les (bulevcmens en France. Outre que

ceux qui ſont de votre Conſeil ont pris le parti

d’acheter à prix d'argent le ſecours-deGabor pour

le ſuccès de cette mauvaiſe entrepriſe.

A la mfm: age. Je ne dis rien-des Vénitiens.

Le plus grancſnombre, c'est-à—dire , ce qu'il y a

de plus mauvais dans le Sénat, l'emporte tou-

jours 5 cat cette République n’est pas aſſez heu

reuſe., pour que la plupart de ceux qui compo

ſent lc Colle e ſoient gens de bien;— au contrai

re , ce ſont \Fes hommes qui trouvent dans l'a

théïſme de uoi ſe raſſurer contre tout ,.ou'n‘ont

point de Rdiigion , ou n'en ont qu'une fauſſezlls

ont par tromperie , par promeſles, par adtefic—,

par argent, corrompu votre- Conſeil , poulie

porter à une uerre auſſr pernicieuſe à la patrie ,
u’elle leur elgr avantageuſe. Parmi des hommes

e ce caractère , on verra le Roi Très-Chrétien;

aecablet ſon peuple [ous le poids des impôts,…

épuiſcr les Egliſes 8l le Clergé , réduire la Nœ

bleffe au déſeſpoir, 8.: les Villes à l‘indigence,

&rirepérir par la faim les peuples \le-la Campa-

/
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gnc, plutôt que de n'avoir pas de quoi fournir

aux dépenſes , :i entraîne une ſi indigne al

liance.

Page 4.1ettons les yeux ſur ceur qui condui

ſent cette guerre, le Connétable , qur autrefois

s'est en'yvré du ſan des Catholiques , n’a pas

pu en France appailer la ſoif qu’il conſerve d'e—

puis un ſi grand nombre d'années; c’est ce qui

l'a obligé de paſſer en Ligurie , pour ſ'e fouiller

du ſang de l’ltalic , 8c étancher cette ſoif qu'il(

n'est pas poſlible d'éteindre. Les confédérés

vont allumer un ſeu qui viendra dévorer la

France. '

Page 6. L’Electeur Palatin , dans l’incertitude'

des événemens , a-ſait de grands maux 8c aux

Prêtres Catholiques &aux MÎnlstl’CS' de la Coti

feſſion d’Ausbourg. ll est vrai u’en Hongrie G'a-

bot a ſait mourir moins de Cat oliques que n’ont'

fait les nôtres; mais c'eſt a l'avarice du T -

ran , Bt non à ſa bonté, qu'on cst redevable c

cette indulgence.

Page 9. Je prends la liberté d'e vous le dire ,

Prince équitable, ſi vous ne vous employcz de

toutes vos forces a étouffer les héréſies dans vo

tre Royaume , vous ſouffrirez la damnatione'ter

nelle. ~

Page ro. Ce ſont les ſculs qui autrefois ont

fait la guerre aux Rois , 8c qui les ont obligés de

faire des Traités fort injustes. Voyez dans toutes

les Archives ce qui s'eſt paſſé depuis i 561 , ou ce

qu'ontfait les Montmorency , les Nemours, les

Princes d'Orange , 8c autres.

Page r r. C’est Dieu qui a donné ordre à

l'Empereur 8c aux Princes d'0 poſer les armes aux.

vôtres pour ſe défendre 5 c’e Dieu ui les enga—

gc a cette guerre, celle que nous fai ons est done

contre Dieu.
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Page i2.. Dans le danger oû ils ſont , ils ne

_ doivent point obéir; il est de la piété de reſu

ſcr de ſe ſoumettre; car la loi de prévoir 8c de

ſuit le péril est au-deſlus de celles que ſont les

Rois.

A la même'page. Malheur anotre Royaume ,

malheur a ceux qui conſeillent le ſcandale;

plaiſe à Dieu que les grands Hommes de l‘Alle

.mague ayent toute la force 8L toute la religion

néceſſaires pour détourner de ſi grands maux ,

* non-ſeulement en S'en garantiſſant , mais encore

. en nous empêchant de les faire. C eſt ici un exem

ple particulier , mais qui a plus de force dans les

,faits publics ;employons-en un autre que tous

les gens ſages , 8L même la Sorbonne , quoi—

. qu'opprimée par l'autorité d'un Cardinal, approu

. veront.

_ Page 1;. Et il n'y a là~deſſus aucun doute

_parmi les Grands de l’Etat, qui ſont dans une

_ douleur extrême , de ce que , par la méchanceté

de quelques gens , le Royaume ſouffre une ra

che ſi honteuſe ſous un ſi bon Roi. Les Villes

même 8c le peuple Catholique qui inſultent tout

haut le Conſeil du R01, donneur lieu de crain

.dre que nous ne voyons bientôt ce que nous

nous ſouvenons être arrivé il n'y a pas long<

_tems. Les Princes doivent donner leur atten

tion pour empêcher que l'Etat 8c l'Egliſe ne

ſouffrent aucun dommage. Or rien ne peut être

plus dangereux pour le Roi que l'Opiziion ou

l'on est , que c'eſt faute d'un bon gouvernement

\111c la Religion ell oppiitrée. Qui est-ce qui

u n'aimera pas* mieux être l'allié desEpagnols que

l'eſclave des huguenots?

. Ala mémepage. Rappellons dans notre ſou

;venir les anciens tems 8c .lçs travaux de Henri

le Grand , à qui la Religion ſeule_put procurer
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a paix. Les Princes 8: les Villes ſe porteront

lat-[OUI oû ils eſpéreront la trouver stable 8( lo

ide , fût-ce a Séville. Outre que_les promeſſes 8c

’or des—;Indes ſon‘tpplailir, &z que les inimitiés 8c

es diviſions qui regnent parmi les gens de Cour,

lonncnt‘ de l'éloignement. Car le Conſeil , par ſa

nauvaiſe conduite 8c pour ſon avantage parti

:ulier , expoſe—'le Rois il mépriſe non—ſeulement

es petits , maislcs Princes du Sang Royal , 8c

nemo-le frere _de Votre Majeste’ 5 il s’oppoſe a ſon

nariage 8c ſeme les ſoupçons. C’est ce qui a don

ié lieu àſaire par écri—r des questions qui ſe ré—

Îandent de tous côtés , 8c comme elles ont été

ties par beaucoup de perſonnes ., je les préſente à.

Votre Majesté.

r. Si un; Roi a ant fait alliance :Vee les héré—
iques,conrre les atholiqucs,les Etatsſſdoivent lui

aire publiquement des remontrances ê ~

z. Si les Princes qui ſeignent n’enñpas avoir con#

loiſlancc , pécheur-mortellement? . .r

z. Si un Roi qui fait la guerre aux Catholiques

L’ qui introduit l'erreur dans des Provinces étran

;eres , est excoinmunié parle ſeul ſait 3

4. Si les perſonnes qui l'y ont engagé &- qui

’onc aidé , n’onr pas encouru la même cenſure a

5. Si par la force des armes , on peut obliger un

loi à ne pas perſécuter les Catholiques ?—

6. Si l'on peut employer les armes pour re'ſifl'er

. un Roi qui perd la Religion , 8c qui afflige ſon

Royaume Z

7_ Si , pour la défenſe de la Religion , les Prin—

es Catholiques peuvent s'unir à quelque Prince

'oiſin , comme le Roi s'estuni avec les héréri

[nes 2 v

8. Si dans un grand trouble il n’eſt pas à propos

'établir un Prorectcur de la Religion 8c des miſé-À

ables , qui ſcroit comme un ſecond Roi!
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94 Quel est celuikque l’on po‘urroi't établir??

Page i4.. Nous aiñſons la guerre , ou en four’

niſſant une Armée , ou en aidant ceux qui [a

ſont , ou en les excitanta la faire; je ſoutiens

que toutes ces eſpéces de guerre ſont injuſies,

contraires aux droits , 8c oppoſées a la piétéôt‘ala'

Religion.

Page 15. Regardons le Cardinal z‘vec ſes'Couñ

jurés 8c ſes créatures , comme les Juges de toutes

les Nations , comme le Juge des— Juges 5 régat—

dons—les comme les Rois des Rois; leur jugement

n’est pourtant pas juſte , arce qu'ils l'ont porté

ſans avoir du tout ou ſu ſamment écoutél’une

des deux parties. Quand il s’agit du différend cn

tre particuliers , on eite les coupables, on appoin—

te les prêtés , h? C"nſc-il du. Roin'a— rien fait de

cela.

Page 16v La paſſion ſeule des Vénitiens rend

injuste la guerre que nous-faiſons dans laValtcliuc

en faveur des Griſons. Les habitans Catholiques

de ce pays , réduits à la derniere miſere, On:

attiré la compaſſiou du Pape , des R015 de Fran

ce 8c d'Eſpagne , 8( même du conſentemean

avec l’approbaiion de notre Roi , ils ont e'te' af

franchis de la domination des tyrans les plus

cruels. Il s'agiſioit de ſçavoir quel ſeroit leur

ſort. Le Pape , comme pére commun , a bien vou

lu que la contestation fût portée en jugement-La

garde de cette Province lui—a étéconfiée , les ga!

iiiſons ont été retirées , juſqu'à ce que l'affaiœ

fûtaccommodée: cependant, contre lescouvrr-~

tions qui ont été faites , nous y envoyons une

Armée d'liérétiques. La cauſe du Due de Savoy?

contre Genève n’eſt pas plus juſte.

Page i7. Dieu a exercé contre la France dts

jaigemens rigoureux , mais ils ſont justes. Depuis

quenosRois ont donné du, ſecours aux. Hollm'
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ſoishe’rëu'ques 8c rébelles, ces Princes ont tou

Durseu des 'embùches à e'viter , des (éditions à

ppaiſer., de cruelles uetres intestines à ſoute—

ur. Henri le Grand , ſ duit par le conſeil des im—

ries, les a aidés de ſon argent , de ſes Troupes , de

es conſeils: c’est pour cela que Dieu n’a pas perz

nis qu’il fût en ſureté chez lui 5 de-là tant d'allaſ

…S qu'on ne connoiſſoit pas,

A la méme page. Nos Ambaſſadeurs ont fait

ousleurs efforts auprès de l'Empereuch des Elec—

eurs , pour faire priver le Prince Palatin dc ſon

Electorar , 8C faire paſſer cette di nité au Duc de

Saviere. Nous avons contribué a aire punir la re'

Dclhon, nous avons donc auparavant connu que

a faute avoit e’té commiſe.

Page 19. La plus forte de toutes les raiſons

]u’0n peut apporter est la ne’ceſſité d’arrêter l’ac

:roiſſement de la puiſſance de l'Eſpagne 5 mais

'accroiſſement de la puiſſance d'un Prince n‘est

dasà ſon voifin un juste ſujet de lui faire la

pierre. '

Page 1.0. Ie crains même davantage les cheſs.

.cſdiguieres, irréconcíliable ennemi des Rois,

lemme arrogant , à qui le Roi ne peut point ſai

emettre bas les armes; s’ilvcut , il peut livrer

e Roi entre les mains des huguenots; le Duc

le Guiſe qui est piqué de l’inſolence des hugue—

1ots, leDuc d’Angoulême , qui dès qu’il a pris

cs aimes, ne les quittera pas 5 le Roi de Fran-—

:e a autant de Maîtres qu’il y a de Généraux d'At

ne’es. Il n’y en a point parmi eux qur ne puiſſc

_uíner ſes affaires , 8c c’est une choſe honteuſe à

on Conſeil d avoir conduit les choſes à un point

[ue Sa Majeſié ne puiſſe ſe ſoutenir que par la fi

lélité d'un très—petit nombre , 8L encore de gens

[ui, Venant de combattre contte lui, l'ont forcé de

leur donner le tréſor du Royaume.
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A 1.1 même page. Ajoutez à cela le périlori

Rome eſl: expoſée 5 car le Pape qui voit que

la perte de la Religion dans toute l'Europe

ſera la ſuite dc nos intrigues , est obligé par

devoir d‘employer tout pour empêcher un fi

grand malheur , 8c il le ſem. Il armera , il

uſera de l'un 8C l'aube laive; il frappera de

ſa main avec le glaive ſËlſltUCl, 8c il ſe ſervira

ide celle des Toſcans , ou de toute autre ,

pour frapper avec~le matériel. S‘il nous rt

tranche de l‘Egliſe , n0us qur , à la ruine de

la Religion , iommes ligués avec les héréd

ues; S'il détache les Sujets de l'obligationdu

?ciment 5 s'il exhorte les Princes St les Villes

à prendre la défenſe de la Religion z s’il or

donne aux Evêques de publier 8c d'exécuter

ſon Décret 5 l’expérience que nous avons eut

'ſouvent en France nous Fait voirà que] péril

(cra expoſée la Majellé Royale. Il y ename’

me pluſieurs qui eroyent , qu'à moins que lc

Roi n'ait ignoré tout ce qui 37cl); paſſé, il

eſt dès-à-préſerit excommunie’z que ceux de

ſon Conſeil , qui par l'avidité du gain 8c de

l'honneur , 8c contre les niouvemens de leur

conſcience , Lnachinent un ſi grand mal, ſont

par le ſeul fait enrierement retranchés de'la Com

munion de l'Egliſe.
y

c
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Cenſure de la _ſacrée Faculte' de Paris, contre

un libelle ſéditieux intitulé: Admonition de

G.. ~G. R. Théologien , à Louis XIII. Roi très

Chrétien.

Comme n’a gueres on parloir communément

d'un livre malheureux , intitulé : Admonition au

Très-Chrétien Roi de France 6' de .Navarre ,

Louis XIII. .compoſé par un certain , ſans nom

8; ſans aveu, ſor-diſant Théologien , par la

quelle ce traître 8c pernicieux homme leve l'é

tcndart dela révolte comme un trophée qu’il cx

poſe pat-tout , pour noircir les vertus de Sa Ma

jeste' , flétrir ſa belle 8L glorieuſe réputation , 6c

exciter ainſi les: Princes 6c Seigneurs a ſe dépar

tir Bt éloigner du Roi; 8c en ourre, pour diſ—

traire ſes naturels 8c légitimes Sujets , 8c leur

ôter, sÏil peut, leur affection 8c inclination na—

turelle qu'ils ont envers lui , 8: a laquelle ils

ſont obligés en conſcience , par toute diſpoſition

dedroit naturel , divin 8c humain. Le Syndic de

la Faculréde Théologie de Paris ,par le devoir

de ſa charge, apre‘s avoir ſoigneuſement recher

ché,,& enfin , quoique très-mal aiſément, recou—

vert-ledit libellc dili'amatoire, .a requis'M. levé

nérableDoyen , d’aſſigner jour pour aſſembler

tous &un chacun les Maîtres-d’icelle Faculté ,

afin de ſatisfaire aux louables 8L preſſans deſirs

derousçlesgens de bien , ſaintement affection—

nésàreche’r‘cher l'honneur ,ile ſervice 8c la ſureté

dela Perſonne ſacrée de notre Roi , 8c de-tour

ſomRoyaume 5 I8( afin de pourvoir de bonne

heure à .ladengue ſuite desmalheurs très-grands'

qui ontroientinſenſiblement nous envelopper.v

Au 1 a—t-il toujours appartenu au ſom , à la-viñ

gilance 8c à la .fidélité—de la Faculté de Théo

162.5.
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'logic , comme étant une (ùre garde 8c ſentinelle

diligence , en ce qui concerne les me’chantes 8:

pernicieuſes Doctnnes : De ſurprendre les petit:

Renards qui gâten! 6P démolzſſèm la vigne de

.Notre Seigneur , 6- de donner avis très-à propos

à ceux qui craignent Dieu , pour [è parer 6' pre'

fèrver AIC-J traits que le.: mic/lan: detachentàcaw

w” ,' de qut déja l’Ecriture Sainte a préjugé

comme de perſonnes qui blâment volontier: ce

qu’ils n’elilendcnt par , vrai.; arbre.: d’automne

qui flc’mſſènt plutôt qu’ils ne fleurzſſent , mépri

ſènt les Puzflhnces , bldſpllé'ment ic: Roi: 6-1”

Monarqucs; auſſi reſſemblem—ils à ces loups ,

qui couverts de le peau des brebis , ne diffimulent

leur rage 8c lcut félonie que pour un tems.

Le 16 , jour de Novembre [67.5 , après la

Meſſe du S. Eſprit, célébrée , ſelon la coutume,

la Faculté s’aſſembla en la Salle du Collège de

Sorbonne , Maître Georges Froger , Syndic d'i—

eelle, touche’ en l‘ame d'une juste douleur de

cc part abortiF, fuueste 8c totalement pernicieux

à notre Roi très-Chrétien , 8: àNoſiei neursles

Princes &L Norables de ſon Etat , du ſËutaire 8c

ſacré conſeil deſquels il plaît à Sa Majesté ſe ſer

vir , a inflamment prie' tous 8( undes Docteurs

8c Maîtres de publier leur cenſure mûrementcon—

certée à l’encontre de ce très-dangereux libellc , 8c

déclarer combien ils l'ont en horreur äc abomi

nation , afin que le cfeuple François ne flotte

point dans l’incertitu e , 8c ne ſe laiſſe infecter

par le vent pestilentieux de cette méchante Doc

trme.

Et après que ladite ſacrée Faculté a reçu la

juste plainteôc Requête dudit Syndic , elle a com

mis cette affaire à diſcuter 8c examiner à quel

ques vénérables Docteurs qu’ellea députés à cet

effet , qui ayant diligemment 8( exactement re

connu
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connu le démétite du libelle , en ſeroient leur
rapport fidèle à la Faculté le premier jour dcſi

Décembre , 8C expoſeroient tout ce qu’ils auroient

remarqué digne de cenſure. ‘

Puis le Lundi, premier Décembre de la même

année, après la Mcſſe du S. Eſprit , célébrée ‘a

l'ordinaire, ladite Faculté de Paris , ſolemnelle

ment aſſemblée en la Salle du Collége de Sor

bonne, après- avoir entendu le rapport des Doc

teurs par elle députés en ſon Aſſemblée du 2.6

du mois dernier paflé, qui l'ont examiné 8C

recherché ſoigneuſement , a déclaré que ce

libelle intitulé: Admanition de G. G. R. Théo

logien , au Très—Chrétien Roi de France &de Na—

varre , Louis XIII. comme il est émane de la

part d’un Auteur inconnu , 8L compoſé par un

très-dangereux 8C très-malin eſprit , 8c avec une

incroyable astuce 8C fincfle , contre Notre très

Saint Pere le Pape , Notre Roi Très—Chrétien ,

Louis XIII. Prince doué d’une incomparable pié—

té 8c clémence , 8C de très-grand exemple , 8C

Noſſeigneurs de ſon Conſeil, eſt auſſi rempli dc

pures calomnies , d’at‘roces injures, 8( de termes*

rrès-ſéditieux, en ceque, ſous un ſardé 8( faux

viſage de conſerver 8c contre-garder la Religion
Catholique , il exſiliorte , excite 81 pouſſe les Prin

ces 8C les Grands de ce Royaume à une honteuſe,

déloyale 8c malheureuſe déſertion , 8c tout le

peuple François à une générale rébellion 8c ſédi

tion 5 outre plus , comme un astr‘e pestilentieux ,

il préſage 8c menace l’entiere ruine 8c déſolation

de cet Etat; même il divertir méchamment tous

les fidéles Sujets des Rois 8C des puiſſances Sécu

lieres de la fidélité, obéiſſance 8C révérence qui

leur ſont dûes; rompt Ie lien dela charité chré

tienne qui retient les Sujets bien unis avec leurs

Princes Souverainsz abuſe malicieuſemcnt des

F
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Saincçs Ecritures, les interprétant à contre—ſens

& comte 1‘inrenti0n du S. Eſprit; 8c en ſomme

Contient beaucoup de choſes. contre la ’vraie '8c

ſaine Doctrine d’c l'Egliſe 5 cn tous leſquels chefs“

ce libellc cst entiérement cxécrablc 8L déteſiable.

Partant , 'la même Faculté prie 8c conjnre les Ré

vércnèiiſſimcs Prélats 8c les Magiſtrats Sëcnliers ,

par le zélc ?n'ils ont à l’honneur de Dieu , àla

juſhcc , au alut du Roi, 8c au bien général dc

ſon Etat , dc châricr excmplaircmenr par tou

tes les voies justes &L raiſonnables, qe rcste ſur—

venu après une ample vendange de _rant de mal

heureux aſſaſſms du päſſé.'Fait.aùx lieu, jbur 8c an

née que dcſſus. Signé ROGUENANT , Doyen, avec

paràphc. _~ . ’ ‘ . -

Du Mandcmcnt de‘MM. l'es‘Doycn‘Bc Docteurs

de ladite Faculte’ de Théologie de Paris. P—H.

BOUVO‘T. ’ _

Propoſitions’extrqítes 'du ſliqre de'SÀzAEÏdreÏ ,

!ej/hin , pré/Entier 'au ;Parlement de Paris ,

‘aware livre ,1 pour eajzràu v‘er_ la 'mam/aiſé Doc

trine , le 1 z Murs 1,626.

1. Le 'Pa e a ‘ſur lçs'PiiñccS une puiſſance de

‘dirçction; onc il en a une de portection. Vü

qu’iî ne' peut avorr celle-là ſans'ccl'lc-ci, pour

quor 'donc nc .pourra—Pi] corriger '&.Æunir le’s

Princes xbéchans' par cenſures EccÎ‘éſia’ “qugs Y,

1.. Dc-là j'inférc quqle -Pa—Pe PCUI'EUDÎI' , Voire

de ‘peines temporelles , 'les Princes éréciques z

car il ne peut pas ſcuîemcnc les cxcommumer r,

ains 'les ,priver du Royaume , 85 abſoudrc-lcurs

Sujets du ſerman dc fidélité. ’
~ 5.’Leſil’ape dépoſe l'Empereur pour ſes délits z

8c vdonne aux Princes une curatelle , lorſqu'ils

v'inutiles you: régir leurs Sujets.~Lc Pape , ſans le
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Concile, dépoſe l’Empereur 5' ear c'eſt un même

tribunal que celui ’de Jeſus 8c du Pape.

4. Le Pape dépoſe Gt ehâtie , s'il est expédier” ,

le Prince ,ñ jaçeïi-e quoiqn'eXempt. ‘ _

5. Le Pape peut'dépoſer l'Empereur 8c les Rois

pour "leu-rs ;ln‘iqtt’itës , 'vû qu’il a une ſouveraine ,

ſuprême 8c -abſolue puiſſance. D abondant il

ſemble grandement raiſonnable 8c expédier” pout

le bien des Républiques, [qu'il yait un Souve

raihv‘M-ona—rquequi puiſſe corriger’les_ défauts 8c

les malverſations' des Rois , 8c faire just’ice.

6. Les Papes peuvent ôter les Rois 8c dépoſer'

les ‘Empereur-s, con-imc il eſt arrive’ ſouvent, 8c

ainſi qu’on a vû , lorſque leur malice y contraint ,

8c que la néceffite’ des affaires de la \République le

~ requrert. ÿ

7. Pour raiſon-de la Foi , ou pour quelque grand

péchés( connu , ſi l'Empereur' ou le Roi est incor—

rigin , le Pape le peut dépoſer. ’ r

8. Le Pape peut dépoſer *les Rois); non.— ſeule—

ment pour l'héréſie , fchiſme , ou autre" crime

ſemblable , ains aufflgpour Îl'in ſuffiſance de la per—

ſonne. . ‘ î ~

9. Le Roiſpeut être dépoſe’ du Pape , eu égard

à la man-vai ieté 8c 'incapacité de‘ſa erſonne; il

peut dépoſer l‘Empereur 8c donner mpire à un

autre_ , s’il nedéfend l’Egliſe. v ~_ ' ,

r o. Le’Papepe'ut' dépoſer 'les Rois pour leur né—

~ Egcnce‘, ainſi' qu’il a- été donn‘é à S. Pierre un

’ pouvoir de-pum'r d“u'nc peine temporelle ,jv‘óire de

mort ,l certainesperſonnes , Pour’ .confeffidn‘ 8c

exemple dîautrui 5 ainſi il (ſaut tórnber dîacpótd

que L’Egliſe <8( le Pape ont’unpbuvoir de punir de

eines ?temporel-les‘les prévaricateurs,des_Loi,x. z

-. x 1-; Le Papîgeut avertir les ’Rois dejeu'rj dçjyoîr,

Scies‘ éliïttierí à été dira' 5.1Pierte[8ſià ſi: ‘ſucceſ

' ſein—s: ?dir-mn Fiebin‘Ot’d'eflflé 'propre’du' paſ

. F il
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teur de châtier ſes ouailles dela peine qu'on juge

plus ſupportable 5 donc ſi , pour le bien publie ,

il éther quelquefois que la prudence 8L la raiſon

' dictent qu'il faille châtier les Princes déſobéiſſans

8e ineorrigibles par peines temporelles , voire Ics

priver du Royaume , le Pape peut impoſer ces pei

nes , vû que les Princes ſont du bercail de l'E—

glile.

Arre‘t de la Cour de Parlement contre Ie Livre de

Sanctarel , Jeſuile , portant qu’il ſèroit brûle' ,

G* que le Provincial de: jéſuite: , 6' autres ,

ſeraient mande's de venir à la Cour pour être

ou”. ,

Vû par la Cour ,les Grand'Chambre , Tourne]
lc , 8L de l'Edit aſiemble’es , un Livre impriméſſa

Rome en 161; , intitulé: D'Antoint Sanctarel ,

8Ce. contenant aux chapitres zo 8e zi lufieurs

propoſitions contraires aux puiflances ſguverai—

nes des Rois , ordonnées &t établies de Dieu , au

repos 8c tranquillité de leurs Etats; concluſions

~ du Procureur-Général du Roi, 8e tout conſidéré.

. LA COUR a déclare’ 8c déclare les propoſitions du

dit liyre ſauſſes , ſcandaleuſes 8e ſéditieuſes , ten—

dances ‘a la ſubverſion des puiſſances ſouveraints

ordonnées 8( établies de Dieu , 8c ſoulevement des

.Sujets contre lezur Prince, ſouſtraction de leur

obéiflance , induction d‘attenter à leurs Perſon

. neszôt, Etats , troubler le repos 8e tranquillité u

bli ue; 8e comme tel ordonne que ledit livre (Era

_iacêté 8L brûlé en la cour du Palais par l‘Exécu

_teur dela Haute-Juſtice. Fait inhibitions 8e dé

' fenſes , à peine du crime de [cze-Majeſté , à tous

Libraires 8e ‘Imprimeurs d'imprimer , vendre ni

' débiter , 8c ä toutes perſonnes de quelque état 8c

.condition qu’elles ſoient, avoir, retenir 8c com

Li.
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”Uniquer , imprimer , faire imcprimer ,— Ou carpe

, ſer en vente ledit livre..~... Or onne‘ que le Pro

- Yincial , .crois Recteurs , 8c trois des anciens des*

Jéſuites ſeront mandés Venir demain marin à la'

z Cour pour être_ ouïs. Fait exécuré le 13 _Mars

161.6.

Article: der demandes de Meſſíeurr du Parlement 1 6 7,6'.

, ~ fizites aux ſefiliter , avec leurs réponſêr.

_ Du I4 Mars 162.6 , les Jéſuites s’étant préſcn-'

tés ‘a la Grand'Chambrevaeſſleurs leur on-c de-~

mande’ z Approuvez—vous ce ’mécham— LÎVre de»

Sanctarellus .> 1, . 'n

Le Pere Coton , Provincial de la:Prov—ince -de

Paris , accompagné de trois autres‘, répondit z

Meffieurs , cant S‘en ſaut , que nous ſommes

prêts d’écrire *contre , 8C -d'improuver ce qu'il

dir; 8c par effet, il nous est venu dans notre

Maiſon dix Exemplaires que nous ayons tOus

ſupprimés. _

Le Parlement. Supprimer S est-ce votre devoir

d‘en uſer ainfi?

Les Jeſ/Zzites. Nous avons cru que nous ne pou~‘

viens faire que cela. ~ ~ ~

, Le Parlement. Pourquoi ne les avez—vous pas

portés à M. le Chancelier ou à M. le premier Pre’- ~

ſidcnt? . -

Les ſeflites. Meffieurs , nous ſommes oblige-"s —

85 abstraiucs à'beaucoup d'autres obédiences que

ne ſont pas les autres Religieux. ‘ ~.

_ .Le Parlemmt. Ne _ſçavez—vous pasbien qUe cerñ‘ l

té méchante doctrine est approuvée de \iorre Gé-ï

néral ä Rome Z .,

“Les feſait”. Oui, Meſſieurs; mais.nous qui

ſommes ici , ne pouvons mais ~declare impru—Î

dence,, 8c— uous la blâmçizs de tourcznórï‘çîforce;

' ~ F iii
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Le Farlane”. Or ſus , répondez àcesdeux cho

ſes : Ne croyez—vous pas le Roi Tout-puiſſant

dans ſes Etats , 8c penſez—vous qu’une purſſance

étrange” y puiſſe , ni y doive entrer , ni qu’en la

Perſonne du Roi on puiffe troubler le repos de

l'Egliſe Gallrcane.

Le: feſait”. Non , Meſſreurs, nous les croyons

tour—purſſans , quant au muporel. .

Le Parlement. Quant au temporel , parlez

nous franchement, 8c nous dites ſi vous croyez

le Pape puiſſe cxeornmunier le Roi , affran

c ir ſes Sujersdu ſerment de fidélité , 8c mettre ſon

Royaume en proie Z

.Les .Ie’sttitcL 0 , Meſſieurs , d’excommu nier le

Roi, lux qui eſii le fils ainé de l'Egliſe , ſe donnera

bien garde de rien faire qui oblige le Pape à

cela.

Le Parlement. Mais votre‘ Général quiz ap

prouvé ce Livre , Iiem pour infaillible ce que deſ—

ſus z êtes-vousdndrfféreme CIéI‘flCC?

Les Je' ”il”. Meſſrcurs , lui qui est à-Rome ne

peur faire mremcm que d’approuver ce que la

Cour de Rome approuve.

. Le Parlement. Er votre créance P

Les ſeſhites. Elle est toute contraire.

Le Parlement. Et ſi vous’ étiez à Rome , que

feriez-vous?

Les Jeflliln. Nous ferion's comme ceux qui y

ſont, ſont. L ,

- Le Parlement. Or- lus, répondez ice qu'on vous
a demandé P ſſ

. Le.: léſùitu. M’effleurs , nous vous ſup lions

de nous permettre de communiquer enſemb c’.

.Le Parlement. Entrez en cette chambre. ~

Ils ont été environ demi-heure 5 après ſont re

venus au Parlement. - . ‘ ‘ q ñ

.Les Jéſuites. MCffiCUIS", neu's aurons la même"

\fl ’1
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_opinion que la Sorbonne , 8L ſouſcritons la même

c oſe que Mefficurs duClergé. \ . r - ~

ſ ‘LeP‘arlèmene. Faites were déclaration la-dcſ—

us E

~ - Les ſéflziter. Meilleurs , nous vous ſupplions

très-humblement de nous donner quel-ques jours

pour communiquer entre nous. ñ

Le Parlement. Allez , la Com; vous donne trois

jours. r n

Aucunes des relations ortent qu’aucuns des

Jéſuites dès l’après-dînée du même jour , .furent

chez M. le Nonce , enfermés de _uis entre une-8:

deux juſqu’à fii ou a ſept heures du ſoir , l’ä oui ſe

rendit l'Ambafladeur de Flandre. '

Deux jours après , les Jéſuites furent donner

au Roi la déclaration ſuivante , fignée de ſeize

Peres Jéſuites, portant le d‘éſaveu .du Livre de

Sanctarellus.

.Artícleipropof’ -aiwtzlefliimpqw Deſign” , le

r4 Mars !6.2.6. enZ Palme”, _ _

ſhnQue le Roinetient. \bn Etat qzm depmm: ‘de

E 'e. . ‘ t ' ~Quîcle Roi ne reconnoît ,Supérieure

ſon Royaume que_DLj_çuzſe@; 4; ._ ÿ_ .K

Que le Pape ne peur mettre le R'oi ni ſon Royau

me en interdit , ni diſpenſer (es Sujets du ſerment

de fidélité qu’ils lui doivent , pour quelque caufë

8C occaſion que ce ſoit. ~~ _ —

fiv
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162,6. Déclaration de: Peres Je'ſiu'te: :le ne profiſſir,

aucune Doctrine contraire a‘ telle du Clerge’,

des Univerſité: 6- d: la Sorbonne.

Nous ſouffignés , déclarons que nous déſa

vouons 8c détestons la mauvaiſe Doctrine cou—

tenuc dans le Livre de Sanctarellus, en ce qui

concerne la Perſonne des Rois, leur autorité,

8c_ leurs Etats; 8c que nous reconnoiſſons que

Leurs Majestés relevent indépendamment 'de

Dieu; ſommes prêts d’épandre notre ſang , 8C

expoſer notre vie en toutes occaſions pour la

confirmation‘ de cette vérité z promettons de

ſouſcrire à la cenſure qui pourra être faire de

cette pernicieuſe Doctrine par le Clcrgé ou la

Sorbonne , 8c ne 'profeſſer jamais opinions ou

Doctrine contraire à celle qui ſera tenue cn

certe matiere, par le clergé, les Univerſite’st

Royaume 8c la Sorbonne. Fait à Paris par les

ſouſnommés Religieux de la Compagnie de Ic

.ſus, le 16° jour de Mars 162.6 , P. Coton ,

Ign. Armand , Ch. de la Tour , J. Souffren,

Pr. Garaſſe, Fr. Godullon , Dion Cajartiu, Fr.

Grandillon , Dion. Pctau , J. Tillault , I. Brol

ſault , Et. Guerry , End. Neyran , lac. Alle

man , Pierre Royer , Er. Louis.

*äl‘
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Comhffion de_ la ſàcre'e Faculte' de Théologie de 16;‘,

Paris , par laquelle elle nomme de: Députés ~

- pour examiner le Livre dëAntoizze Sanctarel. d

_ſcſhite., G' déclare que cette Doctrine :ſi ſèL‘.

_ditiwſè &contraire à l’obc'lffimce dll: aux

Roir. . ~

L'an deNotrq—Seigneur 161.6 , le 16 de Mars,

de l’Otdonnance de M. ,le Doyen , a été tenue )

une, Aſſemblée extraordinaire_ au’ ſujm—deiNrol _ ‘

du Frere Antoine Sanctakel ,zléſtt-i’repdntinilé-z ‘
- l): Hœfflſlſi’: Appffiçfiâ; Seliéſrmmsz Sec. nome—pri —

nant une Doctrine— perverſe ô( ;ſédirieuſcmntrei‘

la révérence, obéiſſançe 8c ;ſubjectipn dûes au?

Roi, pour l‘examen'duquel la Facultéa choiſi

8c nommé MM. Louis Rumet , Jean Daultruy,

- Etienne Dupuis , 8c Pierre Chapelas , qui , a la

— prochaine Aſſemblée-..en ſeroient rapport , 8c

ñ principalement des chapitres zo 8C zi du Traité

del'He’réſie. Signe’ ROGUENA’NT. ~

. l U' ’ .

' Arrét du Parlement qui ordonne que les .Peres Je'- 1 67-6’

fliiles de France fimfcriront la cmfirte dei la

Faculte' de Théologie, contre lev Livre-Admos,

tnitio, Bec, ~ ' ._ z-e—.ññ - —— ~

C‘e‘ jour,… 1ÊIPKQCUISUÏIGénéIM du Roi a

rètnontré,à: la Cour, que’ les Députés des Pré.

tres 8L Ecolierp du Collège de Clermont ,ayant
été ouisct En ladite Cour , il étoit néceſſaire pour

le bien du ſervice de ſon autorité Royale , 8c

droits de l’Egliſe Gallicane d‘y pourvoir. LA

COUR , les Grand‘Chambre , Tournelle, 8c de

l'Est aſſemblées , a ordonné 8c ordonne que le

Principal deſdits Prêtres 8c Ecoliers du Collège

de Clermont , dans ‘trois jours aſIemblera leſ
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dits Prêtres &t Ecoliers des trois Maiſons qu'il!

ont en cette Ville , 8e leur ſera ſouſcrire la cen

ſure de la Faculté de Sorbonne du premier Dé

cembre r6” , du Livre intitulé: Admonitia ad

Regent , acc. bailleront Acte , par lequel-ils déſa

voueront 8e détesteront le Livre de Sanctarellus,

contenant ropoſitions 8c maximes (candaleuſes
8c ſe’ditieuſlés , tendanres a la ſubverſion des Etats,

à diſtraire les Sujets du Roi 8c Princes ſouverains

deleurs obéiſſances, 8c les induire à attenter à

lents Perſonnes ſacrées , 8l en a orteront Acte

trois'jours après ‘auGreffe'pd’ice’l e; comme auſſi

!apporteront pareils actes demnsles' Provinciaux,

Meurs., 8L de ſix _anciens decha'euri Collège de

leur Compagnie q‘ui ſont en France ,-:pórtant ap

probation de ladite cenſure de‘Sorbonne , &- le dé

ſaVeu dudit Livre de Sanctarellus , leſ uels ils

remettront au Greffe deux mois après. ärdonne

que les principal 8L Prérres‘ du Collége commer

tronr deux d'entr'eux , pour &t au nom de leur

Compagnie, écrire dans la huiraine, 8l rappor

ter au Greffe dans ledit tems ledit Ecrit , ’conte

nant maximes de doctrine contraire à celle dudit

Sanctarellus z autrement Be à ſaute de ce Faire dans

ledit tems 8L icelui paſſé , ſera procédé à l‘encon

tre d'eux , comme criminels de LèzeMajesté , 8c

perturbateurs du repos ublic. Et ſera leftéſeu:

Arrêt -,' à la diligence d-PÏOCUÎCUFGËQ ral du

Roi , fignifié au Provincial., àce qu'ilait_àyſa~

tisfaimfait etr-‘Parlement ce I7 Mars 1616. Signé
_n1VERDoN,. rr .:ore '. . ‘ ‘ 'b -r Ã ‘7

' L :nir-“.1” .u l …a I ~ - -
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Déclaration des Jefizitgr , Paſt* [Âgù‘cflg‘eïâ fill?—
trivent à [à cenfujrè'dcſlà' é‘r'eſie‘ Fa“c‘üîte‘ de

Théologie du premser DétémZïe 06 25 , contre

, le Livre? Admonitio R Ge il; rzjgtçemzôëiæprpw

WM auffileL' Je’êdnffír’elÿ ""c
dU

i.

-.::-'~_- nde-11 L. . ~ .2 "“17"'.: '…

Nous (WWE-és, Mligísuzdçah. Sosièvé* de

Jeſus , (buſçrivons en com; _89 Picardie,l comme
ſx cela; &toit—ici inſéré mon, è…”_ÎDÛ'Xà- _ , cenſure

d'un. lellfi’- qui &pour Litre; Admonitiqy :td-R:

ge”: , laquelle a. ſuite. par nosjrr‘p; ſages

Maîtres MCffiCU—ISIÇS Docteurs en Ihe’ologie de

ËFaculcé dc Paris; 8C‘ qui :çst ainſi conçue ‘z

_fld’avis que ce Well‘zzëïflffloffl par; .1U .Away

”connu , mais très-perpiçimqç.,'zëcc, q i ; ‘ > —

. Item. Comme il y a(,4anszleLis/,re d'Antoine

Sanctàrel, intitulé ç Dc—l’Héreflç ,z du* l’ApoſLx

ſité' du Sclzÿ‘mc, lequela été condamné cle—

puis peu par la Cour' -de-_Panÿemeiit , quantité

de choſes ſcandaleuſes , ſéditiçufçslz qui :eng

dent au renverſement defi-”cs- àJfÇtíIËC—I les_

SujetS—de- l'obéiſſance dûe_ aux"Ró-is, aux Prin—

ces 8L aux Souverains ,jqui tqçrçhençrleur EW' ,~

8c qui meneur même leurs perſqÏnnËS’ grand.

Angers; \péril z nous les‘impx …an5 pareil-y

lement, rçjflïtons 8c condamnogs: \Baſis ce‘ _m

Mars 1‘16 , onefígnc’ le: ſëke &QQ-Etu- (n ;Ji-‘d‘à

libération cdi-defi: , le; Maxim-115x &Les Rec

teur.: 6» fix ancien.; de: cbaquefldlég‘üwoudzÿ

”aigu ils—_ont dû figfflrfizivoætL’Arl-Esxdu ‘Par

lement. _ . . . ,
.. \i J‘) \d-,,...—.

" z WJ“ ï -'\\ .. ' '\

u

‘-.x'à L\l“ſi" . _\""1'—.…'. 4 -ç s'

.dx .

Fvî
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1 6 1,6 . Concluſion dc la ſàcrc'c Faculte' dc Théologie de'

Parir, portant condamnation du Livre de

Sanctarcl, Je'ſuitc.

L'an de Notre-Sci neur r 61.6 , le premier jour

d'Avril , la Faculté e Théolo ie de Paris , après

la Meſſe du S, Eſprit , a tenuëon Aſſemblée gé

'nérale 8c ordinaire dans là Salle du Collége de

Sorbonne. Après la lecture 8c la confirmation des

_concluſions du mois précédent , la Faculte’ a en

tendu le rapport qu‘ont fait MM. Jean Daul—

truy 8c Etienne Dupuis , qui avoient été choiſis

pour examiner les zo BC zr chapitres du Traité de

l’Héréſie , par Antoine Sanctarel, Jéſuite 5 ces

Députés ontdit que dans l'un 8c l'autre chapi

tres ils avoient trouvé les propoſitions ſuivan

tes : Le Pape peut impoſer dc: peine: temporel

les aux Roi: 6— aux Princes ,' 6' pour crime

d’hérc’fle , il peut lc: dépoſer ,les priver de leur:

Royaumes , 6- affianchir leur: Sujet: de la loi

d'obéiſſizncc. Telle a toujours c'te' la coutume dans"

l’Eglijè. Le Pape peut auſſi , pour d’autres cau

ſés, le: punir de: même: peines; il le peut ,

.S’il eſl propos , lorſque' les Princes ſbnt tombé:

dans quelques faure; , lorſqu’ils flmz néglige”: ,

6- lorſqu'incapàblcs de gouverner , il.: flmt inuti—

les a‘ l’Etat. Pe même le Pape a tout-à-la-fbis

droit 6' puzſſàncc ſur le ſpirituel 6- ſur le tem

porel: il a 'de droit divin la puiffhnce ſpirituelle

6- la puiffancc lemPorelIe. Ilflzul croire que l’E

glije 6- /àn ſouverain Paſleur ont reçu lc pouvoir

de punir dc peine: temporelles (les Princes) qui

‘Violent les Loix divines G* humaines, principa—

lement ſi le crime qu'ils corñmettent :ſl celui de

l’hére'ſic.

Les Dépurés ont clic auſſi que le même Saucta—
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tel aſluroit que les Apâtre: avaient c'te' affizjetti:

de ſhit aux Princes Séculiers , 6' non par de

droit, 6' même qu'auſſítót que la Majc’ſle' P4

pale a c'te' établie , tous les Prince: ont com

mence' à lui être ſoumis. Enfin ils ont dit que

le même Auteur, en expliquant ces paroles de

Notre-Seigneur Jeſus-Chriſt : Tout ce que vous

lierezfidr la terre , Bec. il les entendoit , non

‘ ſeulement de la puiſſanre ſpirituelle, mais mé—

me de la temporelle; que par la ſoustraction qu’il

faiſait d’une négation , 1l changeoit les paroles

de S. Paul, 8c lui ſaiſoit, dire ce que cet Apôtre

n'avoir jamais avancé , 8c qu’il en uſoit de mê

meà l'égard de pluſieurs Auteurs u’il avoit ci—

tés........ . Les Députés ont repreſenté que ces

propoſitions , 8C pluſieurs autres ſemblables ,

méritoient que la Faculté les cenſur'àt fortement.

La choſe ayant donc été miſe en délibération

par M. le Doyen , 8c chaque Docteur de l’Aſ

ſemblée ayant parlé 8c porté ſon ſuffrage , la

Faculté a déſapprouvé 8c condamné la doctrine

contenue en ces propoſitions, 8L dans les co—

rollaires des chapitres , d'ou les propoſitions ſont

tirées , comme nouvelle , fauſſe , erronée , con—

traite à la parole de Dieu; rendant odieuſe la

dignité du Pape 5 donnant occaſion au ſchiſrne 5

dérogeant àla ſuprême autorité des Rois qui ne

dépend ue de Dieu 5 mettant obstacle à la con—

verſion des Princes infidéles 8c bérétiques; trou

blant la' tranquillité publique ; renverſant les

Royaumes , les Etats 8c les Républiques 5 dé—

toumant les 'Sujets de l'obéiſſance 8c de la ſou

miſſion 5 excitant aux factions , aux rébellions ,

aux ſédirions 8c aux parricides des Princes. En

fin MM. Fileſac , Iſambert , Beſſe, Gaultier ,

Daultruy 8c Dupuis , ont été choiſis pour dreſſer ,

conformément à la concluſion , la formule de
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Senſi-.re qui doit être rendue publique, 8c la pré

ſenter Samedi prochaina l'Aſſemblée. Signé R0—

GUENANT, Doyen , aVec parapſlc.

Conrlufian de la ſízcre’e Faculte' de Théologie de

Paris , par laquelle elle approuve la con/hr:

. du Livre de Sanct'arel , re'a’ige'e enflzrme parſer

DePule's.

Le Samedi, 4 Avril r616 . après la.,Meſſe de

S. Ambroiſe ſolenmellement célébrée , notre ho

nore' Maître Jean Fileſac , Théologal de Paris ,.

a rap orxé que les Députés , en la précédente

Aſſem lée , étaient convenus entr'eux de la fot—

mule dela cenſure, ainfi qu'il s'enſuit :

Cenſure Je la ſacrée Faculte' de Théologie de Pa

ri: , d’un Livre intitulé: Tra'ué d'Antoine

, Sanctarel, Jéſurre, touchant l‘Hér-éſie , le

Schiſme , l'Apostalie , la ſollicitarion dans

. le Sacrement de Pénitence , 8c le pouvoir du

7 Pape pour punir ces crimes. Dédié au Se're

\ niſſime Prince Maurice , Cardinal de Sa

Voye.

A Rome , chez l’héritier de Barthelemy Zanneu'

162 5_ , avec lapermiffion d'4: Supc’rieurs.

y S‘il y a qUElquÏun qui doute quenous ne ſoyons

arrivés à la fin des ſiècles, comme parle l’Apô—

rre , qu'il conſidère un peu ces derniers tems , 8c

qu'il les compare avec les récédens , 8c lors il

reconnaîtra que l‘ennemi u genre humain n’a

rien laiſſé en arriere de ce qui pouvoir ſervir ,

non-ſeulement a offenſer, mais même à ruiner

\put-‘a—fair la police , tant eccléſiastique que ciz

vile 5 il s’est trouvé des impies, qui oſant blaſ
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pliémer contre le Ciel, cin' employé leurs plu

mes 8( leurs épées contre l'Egliſe de Jeſus—Chriſt :

mais quelques inſenſés vpîyant que ce n’eſt pas

ſans raiſon que les Pui ances Séculieres ſont

armées du glaive , ont attaqué la police civile

par une’ autre voie; 8c pour l'excirper 8e l'anéan

tir, ſe ſont ſervis de Livres exécrables , exécu

IAnt , par le moyen de telles embûches, leur

pernicieux deſſein d'une maniere plus cachée.

La marque que S. Jude nous propo e pour con—

nbître tels gens est z Qu’ils me’priſhm les Puiſ

ſhncer Souveraines , 6' blaſhhêment contre la Ma

qué. Et plût à Dieu qu'ils s’arrêtaſſent au ſeul

mépris 8c à la ſeule médiſance. Mais tant S'en

fau: que cela ſoit; qu’au contraire , ces damna

bles Ecrivains , ſous prétexte de vouloir établir

enl’Egliſe une certaine puiſſance temporelle , ~

enſeignent 8c affirment qu’il ell: au pouvorr de

ceux qui ont en main le gouvernement des

choſes eccléſiaſtiques, de dépoſer les Rois de

leurs Ttônes_,_même pour des cauſes très légè

res , 8c tour-à—ſait ridicules , 8e de ſubstituer

en leur place des ſouverains Magistrats , ou an

nuels , ou_ même journaliers , ſelon que bon leur

ſemble. Partant la Faculté de Théologie de Pa—

ris voyant quel'onprojette de ruiner ar tels.

moyens ,toutes lesçpoliees civiles’, 8c péciale
ment celle-HeglaLiMonarchie Fra oiſër , qui est

gouvernéeïpat ~notre. Roi très-C rétien , très- _

clément 86' trèszjuſlçez aſinïde ſuivre les- vestiges .

deſes’ devanciers ï en . témoignant‘ l'affection

qu‘elle porte ‘a Sa Majesté ;8c a tout ce Royau

me', ô: pour ſatisfaire auſſn au deſir univerſel

de tous les gens de bien , a choiſi , entr'autres,

un Livre nouvellement mis en lumiere , intitu

lé: Treize' d’Antoinç Sanctarel , !afidth touchant \
l’Hére’ſie, le~$cſihiſíne , l’Apostaſic , Bec. Et en la
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Congrégatiop générale tenue extraordinairement

le 16 du mors de Mars dernier , a commis quel

ques Docteurs qu’elle a particulierement nom— .

més pour le lire 8c l’examinet ; mais d’autant

qu'il S'y traite de pluſièurs choſes qui n’appar—

tiennent point à ce principalement de quoi rl S’a

git maintenant , elle a été d'avis qu‘on en exa ~

minât ſeulement deux chapitres , à ſçavoir, le

zo 8c le z r du Traité de l’Héréſie.

Tellement que le premier jour du mois d’Av—rLl

de l'an 167.6, a rès la Meſſe du S. Eſprit,l’Aſ—~

ſemblée s’étant ſiiite en l'accoutumée en la Salle

du Collège de Sorbonne , on a ou'r' le rapport '

des Docteurs que la Faculté avoit députés, leſ—

quels ont expoſé qu'ès deux chapitres qui leur

avaient été marqués , étoient contenues les pro

poſitions ſuivantes: Que le Pape peut punir le:

Rai: 6' lei' Prince: de peines temporel/es , le:

de'poflr 6- priver de leur: Royaumes 6' Etats

our crime d'hére'ſîe , 6- dc'livrer le: Sujets de leur

çbc’tſſance , 6' que telle a toujourr e'te' la coutu

meldelEgliſè, 8e non- ſeulement pour l'héréſie,

mais encore pour d'autres cauſes 5 à ſçavoir ,

pour [durs péchés , .t’il :ſi dir” expédie”: ,~ file:

Princes ſont néglige/15,' s’ils finit incapables 6*

inutiles. De lus , que le Pape a la puiffizncc ſi” -

tout” clio cs ſpirituelle.: 6- .temporelles , 6

9u’il a cette puiſſïónce de droit divin ,- u'ilfizut

croire que le pauvoir a c'te' donne' à _l'Egliſë 6- à

ſon [bar/:rain Pdfleuf de“ punir ’de peines !enzan

ſelles (les Princes) qui plc/rent contre les Laix

divines &Ê Ita-maine.; ,particulierement ſi leur

' ~ . '-~' l ſſ'd't ue l’A ~Crime ch une here-ſie. I s ont au i 1 q u
teur de ce Livre affirme :'que les Apôtres ét'oient‘ë

bien de fait ſujets au'x-Princes ſéculiers , mais

non de droit ~, S( même qu’auſlirôt que la majesté
' \

du Souverain Pantife -a été
.J‘i— b ‘-Ûlſilç “ t"

k

établief‘ tous les
> a
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Princes lui ont été ſujets; bref, ils ont rapporté

que cet homme explique ces paroles de Jeſus

_Çlhrist : Tout ce que vous Iierez fi” la terre , Ge.

Qoſíîſeulement de la puzſſance ſpirituelle , mais

auffidz la temprrelle , 8c qu'il corrompt le texte

de S. Paul, en retranchant une négation , 8C fait

'dite à pluſieurs Auteurs qu’il cite des choſes à quoi

ils n'ont jamais penſé z concluons que tant ces cho—

ſes , que pluſieurs autres qu’ils ont rapportées, mé

ritoient très—justement la cOrrection 8c la cenſure

dela Faculté. M. le Doyen donc ayant mis la tho

ſe en délibération, après que les opinions de‘ tous

les Docteurs ont été ouïes , 8c leurs voix recueil

lies , LA FACULTÉ a improuvé &t condamné la

Doctrine contenue en ces propoſitions , 8c aux

concluſions deſdits chapitres , comme étant nou

velle , fauſſe , erronée , 8c contraire à la parole

de Dieu; qui rend la dignité du Souverain Pontiſe

odieuſe , 8c ouvre le chemin au ſchiſme z qui de'

roge à l'autorité ſouveraine des Rois qui ne de'

’pend que de Dieu ſeul, 8c empêche la converſion

des Princes infidéles 8c he’rétiques 5 qui trouble la

paix publique , &c renverſe les Royaumes , les

Etats 8c les Républiques 5 bref' , qui détourne

les Sujets de l'obéiſlancequ’ils doivent à leurs Sou

verains , 8( les induit ‘ades factions , rébellions 8c

(éditions 8c à attentcr à la vie de leurs Princes.

Faiten Sorbonne les jour 8c an que deilus , 8c revû

164Avri11626. .

La formule de cette cenſure ayant étéffiîe Bt ap

prouvée , la Faculté a été d’avis qu‘il Palloir la ren

dre publique. Signé ROGUENANT , Doyen , avec

paraphe. .



!38

Extrait d'un Libellc intitulé: Traité de ?Héré

ſic , du Schiſme, de l'Apostaſie , de la ſoili’
citation dans le Sicrement de l‘énitencoïûct

de la puiſſance du Pape, touchant les pein‘ès

dues 'a ſes crimes , par Sanctarel , jéſuite ,

dédié au Séréniſſrme Prince Maurice , Cardinal

de Savoie.

A Rome , chez l'héritier de Barthelemy Zdnnetti

[626 , avec la pcrmt'ffi‘on dc: Supérieur: , G'

l'approbation de Matias Vitclcshi’, Général

des Jéſuites , SCC.

Des chapitres zo 8c z r.

Du chapitre 2.8 , pour répondre à la r6' objec

tion, colonne 5, page :.77, je réponds que les

Princes Laïcs ont immédiatement 8l directement

ce pouvoir. Cependant la puillance ſpirituelle ,

dont les Prélars de l'Egliſe ſont revêtus, s'étend

indirectement au temporel, afin qu’ils puiſſent

conduire comme il faut les affaires de l'E liſe ,

8c donner au Fidéles des ſecours néceſlËires ,

pour parvenir à la fin ſurnaturelle pour laquellev

ils ſont créés 5_ 8c que dans le beſom , les Pré

lats puiſſent ſuppléer au défaut de la puiffance

laïque, ſi les Princes négligent de faire leur de—

voir , ou s’ils abuſent de leur autorité. Et ce que

je dis est vrai, rincipalemeut quand il s'agit

du crime d’hére’ſiî; car l'Egliſe doit le punir ou

par elle-même , ou par le ministère des autres.

Du chapitre 18 , pour répandre à la r9e 0b

jcction , col. 2. , page 2.78 , je réponds que les

Papes demandent le ſecours des Princes ſécu

liers pour punir les he're’tiques , 8c les autres pé

cheur; , non pas qu'ils n’ayenr la puiſiance de
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le faire , mais parce que les forces leur man

quent, 8( que s‘ils ne ſont aidés , ils ne peuz

vent excrcer leur autorité. Our/re cela , les Evê

?ues avertiſſeur les Princes d'uſer de leur puiſ

ance pour défendre' l’Egliſe 8c l’Etat , comme

ils ſont obligés de faire. J’ajoute que l'Egliſe ,

'our l'exercice de ſa- juriſdiction , employe le

gras des Princes ſéculiers comme un inſtrument

dont elle ſe ſert… _

Au ſbmmairc du chap. zo , nomb. 2. , page

189. Le Pape , acauſe dela puiſlance qu’il‘aſur

les Princes , peut , lorſqu’ils s'éloignent de lui ,

8L lorſque bien commun de la' foi 8C de l'Egliſe

lc demande , peUE , dis—je , même dans les choſes

\em orelles, les contraindre à une fin ſpiri—

tuelſc. .

Nomb. 3- Si le Prince fait des Loix contrai— '

res aux bonnes mœurs , le Pape a le pouvoir

d'en faire d'autres qui leur ſoient oppoſées, 8(

de lui ordonner derévoqunr celles qu’il a faires.

Nomb. 4. Le Pape a ..le pouvoir d'employer

les cenſures ecçle’ſiastiques pour: punir les Prin

ces héœ’tiques 8c injustes : la cournme d’uſer cou*

tr‘eux d'excommuniçatiori est ancien-ne.

Nomb. 5. Le Pape peut punir de peines tem

porelles les Princes hérétiques , les priver de leurs

Royaumes , 8c affranchir leurs Sujets de l’obéiſ—

ſauce. ~

Nomb. 6. Le Pape a de ’droit divin la puiſ

ſance ſpirituelle 8c la puiſſance temporelle.

Page 2.9i. Si vous dites ueClément V. par

l’extravagante Meruit , a revoqué cc‘lle de Bo

niſace VIII. je réponds qu’il ne l’a pas révo

quée , mais qu’ila déclare Ique dans certe eXtra

vagante Boniface ne défini oit rien de nouveau ,

8c qu'il faiſait ‘ſeulement connaître d‘une mat‘~

Diete évidente l’obligation , oû , 'dès le com~'
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mencement de l'Egliſe , les Fidéles ont éte’ obligés

d’obéir au Pape.

Page 2.91.. Le Pape , par le devoir attaché i

ſa dignité , ell: obli é de conduire ſes ouailles

a une fin ſurnaturel e : mais il ne peut ſatiſ—

faire cette obligation . s'il n'a pas lc pouvoir

d‘avertir St de punir ceux des 'Princes , qui e'tant

du nombre de ſes ouailles , s'écartent de cette

fin. Le l’atpc a donc , du moins indirectement ,

autorité ut les Princes , même en ce qui est

du temporel , entant que le temporel peutl'em~

pêcher de ſatisfaire à ce qu’il doit à ſon trou

peau.

A la me’me page , nomb. 6. Si les Princes tien

nent une conduite injuste , s'ils commandent

quelque choſe qui ſort contraire à la Loi de

Dieu , ou s'ils permettent à leurs Sujets de faire

quelque choſe qui cauſe un dommage conſidé

rable au bien ſpiritituel , le Pape qui, en qualité

de Pasteur univerſel , doit prendre ſoin des ames,

a le pouvoir d'empêcher ces maux.

Page 2.9; , au commencement de la a* colon.

Si les Princes manquent à leur devoir, le Pape

a ſur eux une puiſſance directive 5 il a donc

auſſi une puiſſance coactive, carla premiere

ſerort imparfaite ſans l'autre : 8c conſéquemment

il pourra uſer des cenſures de l'Egliſe pour punir

les Princes injustes.

A Io me‘me age, col. 1.. Ie dis 5 que le Pape

a le pouvoir d’e punir de peines temporelles les

Princes hététiques S ainſi il peut non-ſeulement

les excommunier , mais encore les priver dc

leur Royaume, 6c affranchir leurs Sujets de l'o

béiſſance qu’ils leur doivent.

Page 1.96 , col. r. ll y a l‘a-deſſus des Loix qui

ont éte' a prouvées par des hommes Catholiques,

comme tant très-conformes au droit naturel 6:

au drort divm. ~ - '
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C4 la mêmepage , colonne 1.. Le Pape , comme

j’ai déja dit , a le pouvoir de punir les Princes 8c

les Rois ', quandils ont été déſobéiſſans 8c incor

rigibles 5 il peut donc, ſelon la régle ordinaire

de la prudence, employer contre eux les peines

tem orellesñ, 8c abſoudre leurs ſujets du ſerment

de délité , puiſque le pouvoir qu'il areçu n'est

pas borné aux cenſures qu’il peut porter contre

ceux qui ont commis quelque faute.

Ala mêmepage , colonne 2. Cinquiémement ,

il a été dit à Pierre 8c a ſes ſucceſſeurs: Paſſé(

me: Brelzis. Or le Pasteur a drort d’impoſer

à ſes ouailles la peine dont la droite raiſon lui

dit qu'elles doivent être punies. Si donc la pru—

denceôt la droite raiſon demandent pour le bien

de l'Egliſe que les Princes déſobéiſſansôc incor—

rigibles ſoient punis de peines temporelles , 8c

privés de leur Royaume , le ſouverain Pasteur

de l'Egliſe peut leur impoſer ces peines , puiſ—

que ces Princes ne ſont pas hors le bercail de

l'Egliſe.

Page zo; , colon. r. Quatriéme objection.

Ieſus-Christ , comme Homme , n'a eu qu'une

ſeule puiſſance , 8L cette puiſſance éroit ſ iri—

_ ruelle' , 8L non pas temporelle. Jeſus-Chriſl n‘a

donc pas donné à Pierre 8L à ſes ſucceſſeurs une

- puiſſance temporelle‘ ñ

~ A la même colonn. Je réponds que le ſentiment

de ceux ,qui aſſurent que Jeſus—Chriſt , même

comme Homme, a eu un ſouverain pouvoir ſur

z contela terre, est celui que je trouve le meil

leur. .'

,Calonne 3. Si vous demandez pourquoi Ie

ſus—Christ a reçu cettç puiſſance ſuprême , lui

- quin'en ajamais uſé. .

. _Je réponds qu’on ,eut avoir une autorité ſans

en faire uſage, cat le Maîtrea la propriété d'une
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choſe dont l'uſufruit ef’c en la ‘poflefſion d'un

ancre que lui. D'ailleurs, ll parait, parce que

rapporte S. Matthieu , chap. u ,que None-Sei

gneur Icſus—Qhriſi a-uſé de cette puifla‘nce , quand

il a ddléche’ le &grues-.qui appartenoirà un au—

Ere.

Page 50.4., colonne r. Cinquième objection , il

cst du droit natural 8c du droit divm, que les ſu

jcrs ô; les vaflaux obéillcmà leurs Princes 8c à

leurs Scigneurs. Le Pape ne peut donc pas ,_ à

cauſe de l'héréſie ou les Princes 8c les Seigneurs

ſcroicnr tombés , diſpenſer de la ſoumiſſion qui

leur ell dûe; car k 'Pape n'a pas le pouvoir de

diſpenſer dc cc que !l'on-ell oblige’ de faire par le

droit narurcl 8c par lcdroirdrvin.

Je réponds que quelquefois Dieu 8c la Nature

donnent aux hommes certaines choſes , don: les

ſupérieurs, pour de justcs raiſons , peuvent les

dépouiller.

Page ;04, colonne 1. Sixième objection. Les

Apôrrcs étorenr ſoumis aux Princes ſéculiers: le

Pape n'a donc pas de juriſdiction ſur les Princes.

Je réponds que les Apôrresonr été ſoumis de fait

8c noudroir.

, Page 304. , colonne 2.. Huitième objection.~

C'est celle que propoſe Roger Anglois, qui a(—

ſurc que le Pape 8c les autres Prélars de l'Egliſe

peuvent declroil divin punir les coupables de

. peines ſpirituelles; .mais qu’à l’égard des peines

reporelles , ils ine peuvent en impoſer aucu

. nes , qu’auranc que les Rois BC les PFIDCES ñle

crmerrenr. Car, dir-il, il n’est pas certain que

l): Pape ne peut-errer , quand il définir quelque

. choſe en ſon Conſeil , 8( q’cst pour cela que ce que

Boniface VIIl. a défini dans lïextravaga-me-unom

— ;Êm‘lam , .dont Il &déja-été parlé, n'a pas grande

ICC. 7. .4 r. a… .. .
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Ieréponds que ce ſentiment de Roger est er

toné , 8c que ceux qui le ſoutiennent ſont tort

ſuſpects d’héréſie , ‘8c méritent d’être mis au nom

brede ceux qui ſontienn'ent les 'hérériques.

L’Univerſité de Paris fit un Décret la même

année ‘le zo d'Avril, par lequel elle loue grande

ment la ſacrée Faculté de Théologie d’avoir ju

gé ſi ſaincmcnt , pieuſemeut 8L religieuſemcnt de

cette méchante St pernicieuſe Doctrine, 8L d'avoir,

(i àpropos , pourl'état de la Chrétienté , 8C princr—

palement dela France , relevé la lumiere de l'an

cienne Bt véritable Doctrine , imite’ la vertu de

leurs Anciens, 8c fait 'choſe très-digne de route

L’Univetſité , 8c de 'la rofeſiion qu’ils ſont de dé

ſcndte la vérité. Et a n de ſcrmer l'entrée tout—

ä-Taita cette 'nouvelle 18C pestilente Doctrine, 8(

que ceux qui ſont de l'Univerſité , 6c en ſeront à

ÎÏavenir , 'ou qui s'y feront adopter , ſoient mû

tement avertis-que leurs zſentimens 8: leurseſ tits

'doivetrt être formés ſur cet avis de la facu é .

'8c très-éloirnés de cette Doctrine condamnée 5

comme auſii afin que tous la fuyent , la déteſtent,

&l'abliorrenr, tant en public qu’en particulier,

enſeignent le contraire, la réfutenr 8c la combat.—

tent , pour voir 84 ſaire qu'a la premiere proceſſion

ſolemnelle qui ſera faire , -ôc dorénavant par cha

cun an enl'Aſiemblée qui ſe fait pour la proceſſion

générale , incontinent après l'ouverture des Eco

les au mois d’Octobre , auparavant que l'on puiſ

e faire aucune Requête ou Supplicationï, elle veut

que certe cenſure de la Faculté , ſoir lue publi

\juernent par le Procureur de l'Univerſité: qu’elle

Oit enregistrée dans les Registres de toutes 8c

chacune les Facultés 8c Nations : qu'il ſoit mis

dans les Archives communes de l'Univerſité ,

deux exemplaires de ladite cenſure , écrits 8c fi

gnés dela .main du Bédeau , Scribe de la ſacrée

162.6.
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Faculté de Théologie; 8c que pareil nombre el

ſoit envoyé au premier jour a tous les Supérieur:

des Collèges 8c Maiſons , afin , qu'avec tout ſoin

8c diligence ,ils détournent 8( éloi nent ceux qui

demeurerout eldits collèges &[mailâns duvenin 8(

contagion de cette mauvaiſe Doctrine,& prennent

garde de ne ſouffrir en parler ni faire autrement

qu'il aétc' ordonné 8c jugé par la ſacrée Faculte’.

Si quelqu'un des Docteurs , Proſefleurs , Maîtres

8L Etudians ſe départ de ce que deſſus , ouy con

trevient, 8c de quelque manière que ce (oit , de

bouche ou par écrit , entreprend , fait bngues 8C

menées , ou attente contre la très-louable cen

ſure de la ſacrée Faculte" , u'avee ignominie 8c

nore d'inſamic , il ſoit e aſſé 8c privé de ſes

dégrés , facultés 8e rangs , ſans y pouvoir rentrer.

Les Univerſités de Toulouſe , de Valence , de

Bordeaux, de Poitiers, de Bourges, de Caen',

Bic. en ſuivant l’exemple de la Faculté de Tbe’o—

logie 8c de l'Univerſité de Paris , ont condamné cc

meme livre , 8c ont ordonné que la cenſure

de Sorbonne ſcroit enregistrée dans leurs R:

_gistres.

Concluſióít

 



Nd'

toncluſion ?le la ſlzcrc'e Faculte' de Théologie de 1515._

Pari.: , dans laquelle efl le rapport des De'pu-ñ

[és qui certificat a'la Faculte' que le Roi , M.

le Chancelier de France 6- M. le premier Pre'

_ſidth ont paru’ſatiifàitstde la cezzfilre du Livre

de Sanctarcl.

L’an de Notre-.Seigneur 1.616 , le ſecond jour

de Mai, le premier ayant été employé a la Fête

de S. Philippe 8( &Jacques , Apôtrc, la ſacrée Fa—

culté de Théologie de Paris , après la célébra

tion de la Meſſe du S. Eſprit , a tenu l'Aſſemblée

ordinaire en la Salle du Collège de Sorbonne ,

ſur les articles ſuivans. Premièrement , après que

notre Maître Iſaac Habert a prêté le ſerment qui

aaccourumé d'être fait par les nouveaux'Doc—

teurs , Sc que les (uppliques 8c les rapports finis

dans l’AſſembléedumDis précédent , 8c contenus.

ês concluſions , ont été lus , reconnus 8c ſignés ;

notre honoré Maître Jean Fileſac,Théologal de

Paris , a rapportéeu ſecond lieu que luis( nos ho

norés Maîtres Payet, Gaultier 3c Froger , ſui

vantla réſolution de la Faculté, avoient porté

copie de la cenſure du Livre de Sanctarel à M. le

Chaucclier,’.8c à M. le premier Préſident du Parle

_rnent , 8c à ia perſuaſion 8c instigation de MM. les

Députés du Parlement qui retournoient du Con

ſeil de Sa Majesté ,ils avoieut rapporté au Roi ce

qui s'étoit paſſé ſur ce ſujet, 8c que Sa Majesté

aVOit eu agréable cette cenſure. Signé Rocurd

_MNT , avec paraphe. ñ
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Concluſions de 1.1 _ſàcre’e Faculte' de Pari: , par

leſquelles eſl condamnée la ſhmme Théologi~

que du Frere François Garaſſe, ſe' uite. p

L'an de Notre-Seigneur 161.6 , le premier jour

de Septembre , après la Melle du S. Eſprit, ce'le'

brée ſelon la coutume , la ſacrée Faculte de Théo

logie a tenu ſon Aſſemblée ordinaire; N. de

Mince’. , a demande’ que la Faculte' ſatisfit‘ enfin

aux prieres de M. le Recteur de l'Univerſité , 8C

qu'elle donnât ſon jugement ſur la ſomme The’o

logique du F. François Garaſſe......- La Faculte’ a

penſé que cette ſomme Théologique devoir tout

a fait étre condamnée, pour ce qu’elle contient

pluſieurs propoſitions hérétiques , erronées, ſcan

dale-uſes , téméraires , 8c pluſieurs_ paſſages de l'E

cuture Sainte 8c des Saints Peres mal cités, cor

mmpus 8c détournés de leur vrai ſens, &des bouſ

f'ou'neries ſans nombre ui ſont indignes d'être

‘FUYU & lûcs par des Chrétiens 8c par desThéolo

giens, Signé ROGUENANT. '

Dans‘l’Aflemble’c du mois de Mai dela même

année , ll avoit déja éte’ queſi'ion de ce Livre du F.

Gagne '. MM* Froger , Syndic , 8c de Montreuil,

avam ſu?Pljé l\ous les docteutsde ne pas pourſui

V‘e l exam.” cette ſomme, avant qu’ils eufleut

*11W Communication ce que les Députés y _avoieut

obſervé de.“mëanmable S les propoſitions dignes

dc “Dſl/"F a"Olent été lûes , 8c la Faculté 'avoit

:envoye cette affaire à un autre mois. I

’515' ' Le 70"“— de s— Euphémie, ſeize du mois \le Sep~

”mb” de la même année , on luc dans l’Aſſeniblc'e

8L oquaplzoorqva lÈËenſurc qui aVOit été dreſſée

5°… , . me_ éolo i ue du P. Fran ios Ga
ſflflc a Jeſuuç a ainſi qu'iÿſgic ; À ç
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Teuf”: de Zaſacre'e 'Faculte' de Théologie Je Pa— ; 516,

-ru , .contre un Livre ,intitulé .' La Somme

'Ihéologique des vérités capitales de la Reli—

;51011 Chrétienne ,_ aeleR. P.. François Garaflc

e ela Compagnie , c Ieſus. -

\

;L’an cle—grace 161.6 , :-le 2.' jour de Mars , M. le

Recteur .de l’Univerſice' de Paris étant venu vcr:

1e ſacré Corps des Théologie” , aſſemblés ſalem

nellemenc à.l’accoutumé_e en .la 'Salle du Collège

de Sorbonne , 8( leur ayant expoſé que pluſieurs

:Perſonnes de me’Eite 6c de grande autorité lui

,avoient fait plainte de ce qu’il courait ès mains

dc tout le monde un certain Livre rempli d'er

reurs , intitulé : ,La-‘Somme Théologique des véri—

Ie': capitales,.de la Religion Chrétienne , par le

,R- P. Gang-0e , Théolggien de Ia Compagnie de

.Jeff-Mz ,Paris , elle( Selmflien Chappelet, me

S.. [gagnes , au Chapelet .162-5 , @Vecpriviügedu

»Roi 15-' approbation ,- 8c pour certe cauſe ayant ce—

;quis que laſacçée Faculté de Théologie , chosît

.quelques _Docteurs pour .examiner cette œuvre,

afin .que ſ1 d’a—Venture il s’y trouvoit quelque

‘chpſe de contraire àrla ſoi Cathoiique , ou aux

.bqnqes moeurs , il ne fût plus lon temps en vo—

gue àla perce ch ames 8c au ſcan ale 8c de'shonî

nem de la. Religion : toute Ja Compagnie ayant

açquieſçé à .ſon très-justedeſir, donna charge à

quelgucs Dqcteùrs qu'elle choiſic , de luc ,- en- ‘

miner 8L .revoir cc volume-5 leſquels deux mois "

Après; ſ avoir, le 2.‘ ,jour de Mai , en firent leur

upper: a la Faculté,, ſolemnellemenc aſſembléc

comme devant , 8c Lécitcrenr plufieurs choſes de

,ce Livre , leſquelles , en préſence de tous , fu

;em conférée-.S avec le Lívne .même imprimé ,.ZC

&571m5 Emir-m jugées ne pouvoir en Étienne ta

'J
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çon être tolérées : mais d'autant que ceux qui

avoicnt approuvé ce Livre , alleguant n’être

pollible de pouvoir ſatisfaire ſur le champ a

tant d'articles qu'on objectoit , demanderent du

temps 8c copie de tous les articles objecte’s 5 l'un

8c l'autre leur fur accordé, 8c derecheſ le pre

mier jour de Juin leur fut encore donné délai

d'un mois pour répondre. Mais le premier jour

de Iuillet s'étant efforcés en partie de défendre,

8c en partie d'expliquer bénignement ce qu'on

y reprenoit , ils ne laiſſerent pas d'avouer ingé

nt'imenr qu'il y avoit certains points qui ne ſe

pouvaient excuſer , 8E pour leur décharge, di

rent , qu'avant d'approuver cette œuvre , ils y

avoient remarque' beaucoup de lieux à corriger,

dont ils avoientbaille’ des mémoires a l'Auteur,

lequel promettant de corriger le tout ,ils avoicnt

facilement ajoûté foi à un homme de telle prœ

feſſion , lequel toutefois après avoir reçu leurs

approbations , n'auroir tenu ſes promefles , mais

auroit négligé de corriger la plûpatt de ce qu’ils

lui avoient indiqué. En témoignage de quoi, ils

produiſirent des Lettres particulières de Garaflus,

qui faiſoient mention des fautes 8c de l’émenda

(ion qu'il en avoit promiſe , &dirent être prêts

de repréſenter auſii les Mémoires ſuſdits 5 toutes

leſquelles choſes étant dûment 8c attentivement

conſidérées , tous les Docteurs demeurans d'ac

cord quc cette œuvre me'ritoit d'être cenſurée;

il y en eut néanmoins quelques—uns qui trouve—

rent bon d'attendre encore un mois 'ou ~deux ,'

afin ue l'Auteur ût être averti, 8c que de ſafranccllie volonté , i rétractâr ce qu'il avort écrit

avec trop peu de piété, de vérité 8c de modeſ—

tie ; enfin après avoir fi longuement temporiſé ,

“la même ſacrée Faculté de Théolo ie de’ Paris ,

le premier jour de Septembre en l'Afiemblée ordi:



!+9
naire célébrée en la Salle du Collège de Sci-bond

ne, après la Meſſe du S. Eſprit, en ayant mù

~ rement délibéré, a jugé que cette ſomme Théo

' logique de François Garaſlus devoir tout à fait

' étre condamnée, pour ce qu’elle contient plu—

_ ſieurs ropoſitions hérétiques , erronées, ſcan
_' daleuljés , téméraites , 8c pluſieurs paſſages dc

'_’ l’Ecriture Sainte , Bt des Saints Peres mal cités ,

' corrompus 8c détournés de leur vrai (ens , 8L des

" bouffonneries (ans nombre*qui ſont indignes

d'être écrites _8L lûes par des Chrétiens 8c des

' Théologiens. Fait en la ſuſdite Allemblée , le

premier jour de Septembre , 8c revû le jour de

‘ Sainte Euphe’mie, 16 du même mois de la même

année. Signé ROGUENANT.

Propoſitions extraite; de la ſbmme Tlre'olo ique

du P. Garaſſè , .ſe'ſuite , pour la een/ire

dela Faculte' du IóSeptembre [626.

Page 8 , ligne 29. Le Créateur a mis 8c ſemé

dans l’ordre de la nature des étoiles 8c des rai—

ſims populaires , comme des astres du matin ,'

' avec l'affistance deſquels , (ans nous détourner
ſi de nos affaires , 8( avoir recours aux lumières

ſurnaturelles , nous pouvons cheminer 8c trou—

vcr, eomn e parle David , le chemin de la Ville

ui doit être notre demeure. Ce ue n'ont pas

ſait les anciens_Philoſophes , Sc ont pour cet

effet grandement criminels , d'autant , dit S. Au

gustin , ſur ce paſſage , qu'ils pouvoient ehe~

miner 'a la ſaveur du crépuſcule , comme ſont

les voyageurs diligens qui gagnent la fraîcheur

du matin , 8c ſe paſſent bien du ſoleil , ayant la

douce clarté del'aurore.

Page ;61 , l. ;4. Tertullien ui a des mors_

excellens dans la docte barbarie e ſon langage,

' G iijv
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n‘en a point un meilleur , à monavis , que ce:

lui par lequel il dit au. Livre du témoignage dc

l'ame, que l'ame d'un homme qui ſuit la rai*

ſon pour guide,… eſt narurcllemeut chrétienne ,

c‘eſt a-dirc , qu'il ne ſaut uſer que de la—lumière de

raiſon , pour être Chrétien.

Page 114, l. 31.. Cette démonſtration ou

Connoiſſance de Dieu que nous avons par der

rière ſeulement , est auſſi puiſlante our ſur—

monter nos eſprits à cônſefler qu’ilc , comme'

s'il ſe voyott face à ſa'c'e , la démonstrarion poſ

térieure , ou par ſes effets , Bec.

Page ”6 , L zz. Le même est, dis-je, du

crêpe que la Divrnité poſe ſur ſon viſage , de

peut d'être vue en cette v"e ſacialement 8c en

plein “ſage , comme parlent nos Docteurs,

ſçaVOrr , que ce crêpe ou ce voile n'empêchenon

plus notre connoiflance , que S'il n’y avoit aucun

emp L‘elicment entre les deux.

Pdgl 157 , l. l. Il est très-Faux qu'on tire

du texte de la Bible, que le Diable a perdu nos

arensz car Dieu ne lutta jamais contre le Dia

ile; mais lalſſant l'homme en la main de ſa

liberté 8c de ſon conſeil, comme parle l'Ecri—

ture , permit qu'il. fût tenté 8c ſurmonté par le

Diable. ll est vrai qu'il eût defiré ſans Violen

ter la liberté de l'homme , qu'il eût ſurmonté

lc Diable. Mais il ne ſe' jerra jamais dans la

mêlée , pour réſister en perſonne au Diable ,,85

donner affistance à l’homme ',' ains ſe tenant ſur

la barriere , re ardoit les combattans. Que fier!

guelque caroſe , le Roi était ſur un échaffaud ,

e. ‘

Page :.56 , l. antépénultiéme. lin-cette affaire,

ieu n'étoit que le ſpectateur qui les regardait:

faire.

Page 700, L t4. Nos pneus—même en l‘e'ta:
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d'innocence' , 8c par conſéquent tous leurs deſ

cendans , euſſeut été impaſlibles &C munis contre

toures les incommodire’s des élémensd Cela ſe

prouve par le quatriéme chapitre de la Sapien*

ce, auquel Salomon parlant d’Enoch , ſuivant

le ſens littéral , le fait impaſlible au Paradis Ter

reſh'e , avec Elie 8c S. Jean l‘Evangéliste qui ſont

ſes deux Adjoints , &lcandidati atemitalisg car ,

Parlant d’Enoch, il dit’nómm‘ément que Dieu

l'a muni ſimplement 8c abſolument. Ils_ n'enten

drout pas , dit-il, le‘s deſſeins que Dieu aura

fait de ſa p'crſonv'e , 8c pourquoi il l'abra rmmiBC

fortifié. Nous euſſions en cer état d’innocence jçui

dti mêmes privilèges que ſont ces bienheureux

Eoùtg‘eors du- Paradis Terrestrev 8; ar conſé—

quent euſl'i0ns été munis par l’impaffigilité con'—

ir'e toutes les injuresé( invaſions des élémen‘s z

nous euſ'ſions eu toutes les incommoditésimagi

nables , erc'epré celle de l‘immortalité z car en

fin étant compoſés des mêmes élémens ue nous

ſommes compoſés maintenant , il eût ſinn voir

la fin de l'ouvrage. Nous faſſions morts ſans

_douleur , mais enfin nous ſuſIions morts; quant

aux autrES incommodités de froid , de chaud, de

faim , de ſelf, de laſſitude , nous ne les euſſi‘ons

pas ſouffertes , ou du moins c'eût été Volontaire

ment. ‘

_ Pagé 791., l. 6. Saint Augustin fait un excel

lent diſcours en ſes fragmens , par lequel il mon

tre qu'il n’est pas beaucoup difficile d'être chaste

avec la laideur du corps 8c avec une humeur ter

- 'restre 8c la'uguiſſante. '

Page 649 , l. ;8. Quand la perſonnalité de

l'homme a été comme antée , ou miſe à cheval

ſur la perſonnalité du Verbe , elle ne s’eſt pas pû

plaindre , d’autant qu’on lui a ſait plus' d'honneur

qu'elle ne méritoit , elle a péidu une obole pour

gagner des pistoles. G iv
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Page 61.5 , l. 53. Quioique ſiles natures ne E'

ſoient pas mêlées , il y a cu néanmoins quelque

vrai mélange en l'liicai'nation , lorſque, par la

communication des idionies ,les graces, actions,

les puiſlances des deux natures ont été aucune—

ment mêlées.

Page 635 , I. 1.x. Notre nature n'est‘point fi

glOÎicuſe qu'elle ne reconnoilie l'honneur qu'elle

reçoit 8( le gain qu’elle fait en perdant ſa perſon

nalité , 8c s abimant dans celle du Verbe.

Page 633 , l; 7.7. Quand même l'Incarnation

ferait un véritable anéantiſſenienr , ce n'eſt pas

un effer d'impuiſſance, mais d'une grande puiſ

ſancez car il‘ y ſaut autant de pouvoir pour ôter

du tout l'être à une choſe, que pour le lui don*

rler; veila pourquoi il n‘est pas en la puiſſauce

de tous les hommes d'anéarir'it une Fourmi , nir

l'aile d'un mouclieron; 8L ſi le Verbe s'étoit anéan

ti entièrement ſe faiſant homme , il eût montré ſa

toute* puiſſance juſqu-'au dernier point.

Page 481., I. 11.. Nous diſons doncqu’es 8c

croyons par ſoi divine , que Dieu le Pere qui est

,tout eſprit , ſe connoiſſant loi-même 8c toures les

choſes poſſibles , forme Sc engendre hors de ſoi.

uri certain verbe‘ expreſſif-‘dc ce qu’il. conçoit.

Page 483 , l. I.. Nous Formons 8c engendrons

dans nous-mêmes le verbe de la choſe conçtie,au

lieu que le pere engendre hors de ſoi—même.

Quand‘ je me conçois moi-même , je ne ſais pas

deux perſonnes , mais fi Fait bien Dieu le Pere.

Page 657 , l. 2.1. Quand’ Dieu le Pere com

manda à ſon Fils de prendre chair humaine , ce

ſur à condition qu'il prendrait par appanage la

couronne 8c l'empire ſur toutes les créatures ,. 8c

u’il viendroit au mond‘e comme un Maître dans“

on hérita e , pour planter , pour arracher , pour

diffiper ‘a avoionté.
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Page 838 , l. 7.2.. Jeſus-Chriſi: ſe préſenta vo

lontairement à. ſon Pere , pour laitier ſon ays 8c

Venir en terre , qui fut pour lui comme un liannil~

ſement honorable.

Page 94; , l. pénultic'me. Quand il parloit ,~

quand il diſcouroit , quand il voyageoic, ſes ac—

tions étaient purement humaines. .

Page 676, l. 35. Iſaïc n'a point de honte de

dire que Ieſus—Christ a voulu ſubir les Loix de

la nature , 8c commencer ſa vic par le bégaye—

mentordinaire des enfans , en punition , S'il ſaut

parler ainſi en tout honneur , de cette ſeule faute

qu'il a faire en naiſſant , mais faute d'amour.

Page 782. , l. 16. Notre Seigneur éco” mai—

gie de corps , 8c défait de Viſage par les excès de

ſes ab‘stinences 8C de ſes veilles.

Pa e 89; , l. 4;. Nous ſçavons tous que Ie—

ſus—C rist étoic de faible complexion , 8c qu'il

avoitaltéréſon tempérament par des auſ’cérités

8c veilles incroyables: a le voir , on lui don

noit quaſi cim uante ans; il ſemblait qu’il n'eût

fallu qu'un v ouffle de vent pour le porter ‘a

terre.

' Page 4.46 , l. ante'pe‘nultie’me. Les choſes que

Ieſus~Ch1~ist a une fois commiſes a la fidélité de la'

mémoire , demeurent en dépôt juſqu'au jo‘ur du…

jugement , auquel il purgera ſa mémoire de tous'

les déſordres qui ſi: commettent en ce monde ,

pour la remplir des actes béatifique‘s qui s'exé

curr-.ront à tout jamais parles Bienheureux.

Pdge 661. , l. 34. Par néceſſité, il falloir que

certe períonne , érant'eomblée de toutes les per

fections divines , fut erempze de mures les imperñ

ſections' humaines.

‘ Page 4M , l. ay. Le Mystère de la Trinité (les

Perſonnes eſt le premier en ordre, 8c comme le.

diſoic S. Ephiphane au Livre com-:e [a Phyſiolo

_EI-'È— z 
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guc , \a tête ou le chefde tous nos Mystère-s z ſe"

. quel il faut garantir aux dépens de tous les autres,

Sec.

Page 89; , I. 2r. La première merveille que

'je trouve en la mort de jeſus—Chriſt, c’est qu’ilr

ait pû mourir , n‘ayant en ſoi nl cauſe intérieure,,

ni racine de la mort.…….. Ligne zr. Ie di's ue‘

e’est encore une plus grande merveille que Ieſiis~

Chtist ait pû mourir, n’ayant' en lui rien~qui

l'obligeât à la mort......~Ligne z 5-501) ſang n’é

toit point entaché dela ladrerie de notre corrupr

tion- ,' il—n'étoit point pr—is 8L engendré de la maſſe

ordinaire. Je ne vois donc en-lur ni ſource-'ni raci—

ne de cette malheureuſe puiſſance ,ou plutôt imſ

puiſſance humaine qui nous traîne à la mort.~
Pſiage 4:6 , L 8. Ce que j'improuve grande'

ment , c’ ue toutes 8c quantes— ſois que le;

.mot-Spirit”.- etrouveñdans le Vieux-Teſtament,

8t— nommément dans les Sapientiqux- de Salomon ,r

il( Henry Kuamd dans ſon Am hit/1M!” ), le'

traduit à cer eſprit ſecret 8: my érieux de la;

pierre philoſophale qui fait la tranſubſiantatiorr

des minéraux, en quoi-je vois plus doſunpliciéñque

de malice.

~ Page 7'10 , l. 20.- La-Doctrine Moſaïque, enÀ

la uelle les stériles étaient maudits par desim

precations expreſſes , 8e comme par formule.

Page 65—1 , l.- ro. La volonté humaine de 1e

ſus-Christ éta-nt de même nature que les nôtres ,

elle a ſenti les mêmes_ ſymptômes que les nôtres—

.....…. Ligne 2,4.- Sa volonte" humaine , par ſon

poids naturel ,… ſe portoit à des affectionsnatuñ

:elles de vivre 8c des friſſons naturels de l'a mort—

qui lui. faiſoienr dire: Oteç—moi-ce Galice. Mais

auffirôt la raiſon GC le diſcours paroiſiant 8c, ſur

VCnanc ètes affections naturelles, faiſoit pen

cher la balance du côté droit , 8c lui tiroir cette
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Fatale dela bouche : Mais ayez égard-'i' votre vo‘

Iïnte' , 6' non par d' la mienne.

Page 375 ,1. 2;- Jamais la Faute du valet ne

fut justement imputée au Maître‘ Ligne z z. Il y

aje ne ſçais quelle obligation mutuelle entre

Pere 85 Fils , Préc'epteur 8c Diſciple , ſur Ie fait

de l'éducation : mais entre valet 8e Maître, il

n'y en peut avoir autre que de j‘u‘stice S tant

ſervi , tant payé, au partir de là nulle relation

mutuelle.....z. Ligne 42'. C'est le huitiéme mira

cle de l'Univers de voir un Prêtre méchantz mais

en ſomme , l'iniquité d'un val-et ne dés'honore ja

mais la grandeur d‘un Maître'.

~ Page 79 r , l. 9. Parmi la gentilité , q’üe c'étoic

\me groſſe rnjure -à une femme d'être appellée'

Vierge....…. Ligne zz. Au milieu de ees ma'lé~_

dictiO'ns légales qui—avaient été‘lancées contre les

Vierges. —

Page 7'r4 , l- 18. La Loi Moſaïque' estla plus

parfaite après la Chrétienne , 8c toutefois , ſilelle

n'enſeigne à tout le moins par ſa ſouffrance ,

elle autori e 8c pratique la vcngeance........... Jei

ſgs-Chri-st le dépoſe par ſa parole dans S. Mati

t leu . .

Page 283 , l. 2 ;l Cette obligation étroite BC

rigoureuſe ne peut tomber en l'a puiſſance de'

Dieu. ll n’est pas en la puiflance des hommes 82:

des anges de contracter avec l-ui par une vraie'

obligation, non plus qu’il est en l‘a‘ puiſſancc

des fourmis d'obliger 8c attacher les hommes

par contrat: 8c quand un homme de ſainte

vie, après avoir gardé les Comr'nandemens de’

Dieu , penſeroit’ agir avec lui par la rigueur de

justicc , comme ſait un Marchand avec un au—

tre , il ne' trouveroit pas ſes comptes:- car Dren:

lui pourroit dire en la rigueut.….. Il ne me’ plaie

‘pas de vous donner la gloire quçe’ vous penſez

V)
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avoir méritée, je veuxíque l'exercice de la VGſ-Ïſi'

tu, laquelle vous avez pratiquée , vous ſerve

de récompenſes'. 8c ſi je vous donne la gloire ,,

fçacbez que ce n'eſt par aucune obligation , mais

purement 8e \implement par titre delibéralite’ ,

non pas de vraie récompenſe 5. 8L fi quelquefois

j’ai quahfié’ la gloire du nom de couronne, de

ſolde, de ſalaire , ſçachez que ce n'étoit pas

pour m"obliger à vous àla rigueur , mais ſeule

\nent pour vous donner courage a: travailler à m*

Vigne.

, Page 347, l. 35.. Ceux… qui (ont'au-deſſousäi

ſujets à la ſouveraineté ,. ne ſont Oint obligés
d'avoirlal’rovidence, ainsà (Ie laifliét gouverne”

par la raiſon ſupérieure. _

Page 570 , L 6. Les principaux états- de la

gentilité ,. tels que ſont celui de Rome ,\ de Grèv

.ce, de Iudéc , d'Aſiyric, de France , d’EſpaÔ

gne , d’Angleterre , 8L autres Monarchies ou Ré

publiques , ont été ruinés du ſonder] comble,

8c puis derechef édifiés par l'lncarnation de

]eſus-Christ; non pas , à la vérité , tout-à-coup

8c par une même révolution , mais à meſure que

l'Evangile S'est communiqué' 8c étendu dans les

Etats ..... Ligne 21. Ces Princes quiâouver~

noient devant lÏavénement ou la connoi ance du

Jeſus-Chriſt , e’toient véritablement Rois 8c lé—

gitimes profeſſeurs de leurs Etats...........Jeveur

dire plus clairement , que Ieſus-Christ n’e'tant

pas incarné‘ ,. ou connu parla publication de
l’Evaanile , ils ne dépeſindoient immédiatement

de per onne que de Dieu ſeul en l’adminiſtration

de leurs Erars. ~

Page 574 , l. 8. Mahomet 8c Satan n’ont

nſurpé que la moindre arrie de la Royauté ,

ſçavoir , la puiſſance- ur les corps &z ſur les

biens de fortune,, ils le ſont rue’s ſur le ba
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gage comme lc Roi de Sodome , 8c ont laiſſé

le principal butin à Jeſus—Chriſt qui est celui des

ames.

Page 8S7 , l. 4.5. Il ( Ieſus-Christ) ordon

noir des Couronnes 8( des Etats de ce monde.

Page roo, l. I. Arhéïſmes de Pline le Grand.

Ligne z. Ce ſont des impie’tés ſencencieuſes,

en voici une demi—douzaine..... Ligne 15. Ter

tià. Cest une grande lâcheté de canoniſer les ver

tusSc les vices , 8c d’en former des divinités.

N'cst-ce pas ce que cet Auteur avai: dit par ces

indignes Paroles, que les ſuperstitieux coëffenc

la Divínrté deleurs paſſions 8c affections?

Page 7.57 , l. ;1. Que Ieſus—Christ a Volon~

tairemenr... ſubi la mort, 8L que le Diable ne

craignoic rien rant que d’êrre victorieux,... Ligne

40. ll fur bien aiſé aux Philistins de crever lss

yeux à Samſon qui ne ſe déſendoit pas. b

Page 2.70 , l. 2.8. Conſidérant par abstractíon

méraphyſique les perfections de Dieu , ſans ou

hors dc lui—même , la ſcience est celle qui luii

donne le plus d'éclat,... Ligne 37. La purſſance

conſidérée en elle-même est une perfection aſſez

morne qui n’éclate qu’a bourades.

Page 273 , l. 2. La ſageſſe est une perfection

aſſez languifiänte qui coule à Petit bruit ...... La

bonté est une. perfection aſſez molle........ Mais la

icience est une perfection violente qui éclate com—

me un tonnerre,... La première arole qui nous*
parc de la bouche , voire ſans y (longer , c’est que

Dieu le ſçait. “

Page 273 , l. 22. La diviſion des ſcience de

Dieu en ſcience inturtive , abſiractive , moyenne,

,du matin, du ſoir , vívidc,décolore’e.

Page275, l. '6. Tous les Théologiens esti

ment après S. Denis que Dieu voit les choſes em

même Par une ſcience vigoureuſect Vivan—

17
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le , devant e de les Voir en elles-mêmes par une

ſcience bla aide 8c décolore’e.

Page 377, l. [6. Suivant la‘ façon de philoi

ſopher de 3. Denis, ſuivie par S. Angustin ,Dieu

connoît premièrement les créatures en ſoi-même”

vpar l'idée , 8c certe connoiſſance s’appelle,- en teaj

lines de S. Augustin , une ſcience vigoureuſe, ou

bien une viſion du matin 5 puis il les Voir en elles—

mêmes 8c en leurs connoillances , 8c cette con

noiſſance s’appelle une (Eience décolore’e, eu bien

une viſion du ſoir.

Page 436 , l. Io. La' lé ararion du‘ c‘or‘ps _86

ele l'ame étantſaitc, nos eſprits ſe trouveroieut

en belle peine , s'ils étoient abandonné—s des bons'

anges. Et comme il—s portent un tréſor de méri

tes ,- ils ne ſçautoient échapper les griffes deSa

tan , 8c ſeroient naufrage au pori du ſal~ut........

Ligne 24. Une ame ſéparée de ſon corps , ſortie'

Ou du putgatoire ou de ce monde , le trouverin

bien étonnée , 8c diroit aVec ceux de la Sapien—

ce: Je me cacherai dans cette grande foule 5 cat'

à quoi pontroit monter mon ame au milieu

d’une ſi grande populace: elle ne connoîtroitî

perſonne , 8c ſe trouverait li dépayſe’e , u’clle’

ne ſçauro’it ä quoi ſe réſoudre ,- n’étoit l’aſſi ance

de nos bons Anges , &6. _

Page 63; , l'. 5. Nous voyons à l'entour des

arbres ‘qu'il y a deux natures différentes , le ſau

vage ſera d'un poirier , le greffe ſera d'un pruniet’

Je perdigon , lequel on ente tellement ſur le

ſauvageon , que celui-ci retenant ſon tronc ,

ſes racines, ſon eſſence’, perd ſa perſonnalité,

s’il ſaur ainſi dire , 8c ſe‘quinteſſenciant en la

perſonnalité du greffe , il s'appelle un prunier

de perdigon. \ _ p

Page 924, l. I. Ie dis que le changement de‘

l'eau en vin est l’une des plus aiſéçè merveilles
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que Jeſus-Chriſt q‘péra jamais t pour e’tc'nd‘rd

certe vérité , je po' e our fondement que le mi"

raclc ſe fit par tranſu ' antiation , c’efi-à-dire ,

changement entier d'une ſubſtance_ en l'autre.

Page 686 , I. l. Il s’appelle ( Jeſus-Chriſt )

l’homme compoſé de douleurs , comme nous

ſommes compoſés de parties eſſentielles ou inté -

gtantes. - _ ~

Page 784 , l. ga. La dévotion des hommes

p‘arſaits au fait de la contemplation , ſe défai

ant de toutes les créatures 8c de toutes les ver

tus qui ne’ ſont que des degrés pour monter au

trône, ſecoue les marques de routes les choſes

créées pour ſe tenirà Dieu ſeulement. '

Page 802 , l. 9. Ieſus-Christ à quelques états

formellement—.4... Ligne r8. Il est nommément

religieux 8c conſacré à Dieu par état , comme

j'ai montré par bonnes raiſons , 8c le S. Eſprit'

nous l'enſeigne évidemment,... Ca—ril eſt dit dans

S. Luc, chapitre 2. , que la lorieuſi: Vierge 8c

S. Joſeph porterent Jeſus-C riſt au Temple lc‘

?nai-antiéme jour de ſon âge........ pour le pré

enter au ſervice de Dieu , par un état ferme",

arrêté , conſiſtant z Car telle est laforce de cette

parole. ’

,VO\4Il”aJill

'-—
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,1618, De'cret de [Univerſité de Paris- , touchant [e C'eſ-v

' lège de Clrrmonl.

Le 9' Août' 161.7 , M. le Recteur a—ſſembla arí

Collège de Prefle les Doyens <5(v Procureurs de

l'Univerſité , auxquels il dit qu'il éroit très-fi

ché de n’avoir pas ſçu plutôt ce qui s'étoit paſ

ſé hier chez les Jéſuites; il expoſa, que le PréJ‘

vôr des Marchands de la Ville de_ Paris, accom

pagné de quatre Echevins , avoit poſe' la pred_

mière pierre , au nom de cette Ville , d'un bâti—

ment qui (e conſtruit chez les Jéſuites , avec'plw

\leurs médailles qu'on y avoit miſes qui' por—_

toient les armes du Roi 8c de la -Ville , dont il

ne ſçavoit pas l'inſcription z que les Jéſuites

n'avaient fait cela que pour ſe pouvoir glorifier.

dans la ſuite, qu'ils étoient ſous la prorectiou

dela Ville de Paris, 8c que c’e'toit elle qui avoit

’inſtitue 8e bâti leur Collège , pour pouvorr en

ſuite l'appeller Collège de Paris ,comme ils di

ſent Collège de Rouen, Collège de la Flèche 5

qu’ils s'efforçoicnt par cet acte d‘ane’antir le nom.

8c la dignité de l'Univerſité 3 s'attirer la con

fiance' que (a Ville a en l’Univerſité , 8c dans le

beſoin demander a la Ville ſon aide 8c ſon ſe

cours comme à ſes prorecteurs. ll ajouta que

la Ville avoit *lonné dix mille livres pour ſub

venir aux frais de ce— bâtiment , ce qui fait l’o '

probre de l'Univerſité, Oll i] y a tant de Colle

ges , dont les édifices menacent i'm—ne. Qui croi

ra que dell—là cette Ville de Paris , qui , il y

a peu. de temps , reſpectoit &t ſavoriſoit l'Uni—

Verlité comme ſa plus rendre mere ê qm a ſouſ

crit à l’intervention qu’elle a ſaire dans l-e pro

cès des habitans de PcrirOile contre ‘ces mêmes

Jéſuites? C'est pourquoi il a exhorté un cha-—
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cun de- ſuivre cette affaire avec autant d‘arte-n*:

tion que leurs Adverſaires y avoient mis d'artifi—

ces. (Î'est à préſent , dit-il , que nous avons beſoin

de courage 8c de fermeté.

Tous ont unanimement penſé qu’il falloit con—

voquer dès le lendemain, fete de S. Laurent,
tous le’s Oſirdres Académiques pour délibérer ſur

cet objet.

Le ro: jour du mois d’Août \(1.6 , tous les

Ordres de l’Univerſité ſe trouverent au Collège

de PreflerDans cette Aſſembſée , le Recteur s'est

plaint de nouveau de ce que le Prévô‘t des Mar

chands , avec les Echevins 8c leur ſuite, s'étoit

rendu au Collège de Clermont de la Société de

Jeſus , pour y mettre la première pierre de l’é—

dxfice qu’on y ſait élever, 8e de l'avoir ſait au

nom de la Ville; ce qui eſt un outrage ‘a l'U

niverſité &t découvre le deſiein des Jéſurtes d’inſ—

crire ſur la., porte de leur Collège : Collège de

Paris, 8c par ce moyen éclipſer le nom 8L l'a

ſplendeur de l’Univerſité , 6L ſe concilier la

bienveillance de tous les corps qui habitent cette
Ville , qſſuoiqu'ils cuſſent été favorables à l’Uni—

verſité dans les procès qu'elle a eu contre ces

hommes, 8e depuis peu en faveur des habitans

de Pontoiſe , dont le procès est encore pendant à

la Cour du Parlement.
Le Doyen dela Faculté de Théologie ſut d'a-v

vis qu'il falloir députer MM. Grangier ,Theve

nin, Aubert pour aller trouverdès aujourd'hui

le Préſidenr de Baiileul, Prévôt des Marchands ,

pour lui demander d‘affigner un jour orî M. le

RCcteur pût publiquement faire ſa plainte desv

faits ci-deſſus énoncés dans la Chambre du Con

* ſeil de la Ville , qu'il' ſal‘loit enſuite avoir re

cours au Parlement. Tous furent du même avis ,

3L M. le Recteur conclut ‘a prier MM.. Grangier

 

.ine-r---'H'
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ë; Theve’hin de ſe tranſporter chez le Prév’ât

des Marchands 8c les Echevins , 8c qu’il fallait

promptement remédier à ce mal , 8c porterl’af—

faire au Parlement , fi on nc pouvait avoir ſa

tisfaction par d’autres moyens.

Le Vendredi onze Août :62.8, ſont venus au

Bureau de la Ville MM. les Recteurs , Doyeus,

Procureurs 8c Sup (Trs de l'Univerſité de Paris,

aſiistés de leur Bé cm1 l'drtanr maſſe ,— qui ont

”montré a MM. les l‘rivôxs des Marchands 8c

Echevins y étant , qu'rls avoient eu avis que

Mardi dernier ils s'étaient tranſportés au Col

lègc de \~,1:rmont , rue S. Jacques ,- pour y met

tre BC poſer' la p'emière pierre d’un bâtiment que

les Prêtres 8c Ecoliers dudit Collège y ſont édi

fier , 8-'. ce par !artifice deſdits du Collège ,

leur ayant celé leur deſſein , qui est de (e préva

lon- ac ſervir de cette occaſion , comme ſi elle

étoit faire par le Corps de cette Ville , pout

faire croire à la poſtérité que leur Collège , a

l'établiflctnent duquel cette Ville s’est oppoſée dès

l'année 1564, cst maintenant autoriſé par aveu

d'icelle , voire même bâti 8c fondé a ſes deniers;

comme auflî poi” éluder la délibération renou

Vellée le zt Mai 161;, portant que cette Ville

interviendra ès cauſes de l'Univerſité, 8c ſe

joindra avec elle pour etupêcher les établiſſe—

'niens des Collèges que ceux de cette Société err

!reprennent de faire , lequel artificieux deficit]

Paroît dès-à— réſent par un Livre que leſdits du

Collège de C erm~0nt en ont fait imprimer , 8G

ſont Vendre publiquement z enſemble pour plu

fleur's autres p'iéce‘s qu'ils divulguent ôt ſont pu

blier…“ A uoi mondit Sieur le Prévôt des Mar

chauds 'a ait r‘é’o'nſe : Que la Ville renoit en

très-bonne part ‘es Remontrances de 'Univerſi
éi que les teflentim'eus qu'elleſidonnoit de l'ad
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tion paſſée , étoient ſcans comme des marques

8( des preuves de ſon a ection , laquelle la Ville'

aſluroit être réciproque , n’ayant pas cru al’ac

tion dont il s’agiſſoit donner aucun ombrage

contraire 5 la première pierre ay‘znt été miſe

ſans cérémonie , ſans marque de Magiſtrat , Sc

par un ſimple office de particulier.

Le Souverain Pontife Urbain VIII. en \61. ,’

nomma par ur. Brefdu 4, Février Richard Smitli ,

Anglais , ou'. gouverner: en qualite’ d'Evêque

de Calche ine , l’Egliſe d'Angleterre , 8c il lui

donna la même puillance que les Ordinaires onlz

dans leurs Diocèles ; quelques Réguliers 8c par

ticulierement les Jéſuites , n’étant pas contcn’s

(le ſe voir aſſujettis à prendre leurs. pomoirs de

cet Evêque, firent tous leurs efforts pour per
ſiſuader aux Catholiques de ce Ro aume , ſoit

dans des entretiens particuliers , oit dans des’

diſcours publics, qu'on ne devoir pas obéir à

cts Réglemens; M. Cahil , Pafleur de l'Egliſe

de Dublin , envaya à la Faculté (le Théologie

de Paris quelques Propoſitiorrs pour ſes examiner

6c les cenſurer 3 Keliſion , Préſident du Collège

des Anglais à Douai, touehé cles maux que'

cauſoit cette diffention des Re’ lier-s 8( desJé

ſuites avec lEvêquc , compo a en Anglais un

Traité de la Hiérarchie Ecckf/îaſlique , dans le

quel il prenoit la défenſe de l’auto-rite' deSEvêqucs‘;

es que ceIivre parut , Edward Knok , AnglOi—s ,

Vice-Provincial des Jéſuites en Angleterre , en

publia un autre dans la même langue , intitu

C: Madefle 6' courte difl'uſſîon de quel uespró— ~

paſſée”: en eignées par le Dofîeur Keli on enfin:

Traite' de Hiérarchie Eccléſîajlique , par Nî

coles Smith. C'étoit le nom d'un Jéſmtc mort

cn ce tems , qui avoit été parent de l‘Evêquz

4c Chalcédoinc. Cet Ecrit parut revêtu del'ap
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11631.

;ſolution de deux Docteurs en Théologie de la

acuité de Paris , done l’un étoic Reginald Du

Vaux , Prieur des Carmes à Paris , qui le 1.0 Iuin

16; r , déclara qu'il n'avoir jamais vû cet Ecrit

Auglms , 8L quil ne ſçHVOir nullement la lan

Ëuc, 8c que par conſéquent il n‘y avoit jamais

onné ſon approbation. Dansle même tems parut

un aurre LWre Anglois qui avoit pour titre :

Apologie de la conduite du Saint Sic'ge Apc/'

relique dans le gouvernement des Catholiques ,

pendu” la perſécution , avec [a définſè de l'état

Religieux. Par le P. Daniel à Jeſus: L’Auteur

de ce Livre éroit Jean Floyde , Je’ſuire Anglois,

gui avoir enſeigne’ la Théologie à Louvain en

ant pluſieurs années , 8c qui étoit Ieriré a S.

Omer , lorſqu'il écrivit ce Traité. _Il a fait auſii

d’autres Livres ſur la même matière , ſous des

noms em runtés.

A l’A emblée de la Faculté de Théologie , du

a. Janvier 1631 , on lutles proPoſitions envoyées

d'Irlande, 8c les qualifications que des Docteurs

après ?luſieurs conférences entre eux y avoienr

ïppoſees , la Faculté approuva les notes miſes

aux premières propoſicions , 8e ſur la demande

de M. Froger , Syndic, de ne pas précipiterl'afñ

faire qui regardoit le Livre de Nicolas Smith ;

elle dérerruina qu'il falloir s'appliquer ſérieuſe—

menr à examiner ce Livre, 8c elle laiſſa àla pru

dence de M. le Doyen , qui étoir M. Fileſac , de

choiſir un ou pluſieurs Docteurs 8c Profeſſeurs,

qui dans des conférences particulières , examinaſ

lent ce Livre, 8c en découvriſienr le venin.

Le 7 Janvier de la même année , il Y eut une aſ—
ſemblée extraordinaire de la même Faculte' , oûct

On lut ce qui reltoir de propoſitions envoyées d’Ir

lande , 8c les ccnſures qu'on en avoir faires; lc

mur ſur ayprouvé , 8c on décida qu‘après la con:
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firmation on rendroir publiques ces propoſitione

8L leurs cenſures.

Le 15 du même mois , la Faculte' de Théolo

gie-jugez! que la cenſure des propoſitions envoyées

d'Irlande evoir ſeller telle qu'elle étoit , après

que deux ou trois hommes recommandabks du

pays d'lrlande eurent attesté par ſerment , 8L \ig né

que les choſes étaient telles que les propolitions

le portaient , qu’elles étoient enſeignées , aſſu—

rées , préch‘e'es 8c déſendues en Irlande par quel—

ques Réguliers 3 c'eſt pour uoi la Faculté n'a rien

voulu changer dans la cenſiire 8L dans les qualifi—

cations. M. le Doyen ajoûta qu'ilavoir reçu un

Livre fait par un certain qui ſe nomme Daniel à
i Jeſus , traduit d’Anglois en Latin; que pour mieux

juger des_ propofirions qui en étoient extraites , il

falloir partager ce Livre en quatre parties , 8c les

affignera quelques-uns des Docteurs , afin que ,

ſans qu'il eût aucun doute du témoignage de M.

'Maillard qui avoit traduit ce Liv—re en préſence dc

gens connoiſſant la langue Anglaiſe, ils conſcrent

ces propoſitions’avec ce qur les précédc 8C ce qui

les ſuit dans le texte original du Livre; qu’ils en

réſerth à l’Aflemble’e des Députés ſur cet objet, 8c

qu’enſurte ils faſſent leur rapport à. l'Aflembléc

générale dela réalité de ces propoſitions , 8c de

leur liaiſon avec le texte de l’Auteur. En conſé—

quence la ſacrée Faculté a déterminé que ce Livre

e Daniel à Jeſus ſeroit examiné 8c cenſuré.

Le .premier de Février [63 r , le vénérable Doyen

dc la Faculté , après avoir rapporte’ toutes les pré~_

' cautions qui avoient été priles pour traiter l'ar—

faire dont étoit queſtion , avec la plus rigoureuſe

exactitude, a prié les députés qui avoient été char

gés de vérifier les prepo'ſitions, 8c d'en faire la cen—

'ſure , de lire ce qu'ils avoient fait , afin qu’on pût

ſatisfaite aux doutes, s'il s’en e’lcvoit , 8c aux dif—
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ficultés (qu'on pourroit faire 3 ayant donc exami

né 8c di cuté les propoſitions qui traitoient du Sa

crement de la Confirmation , autant que le temps

l'a permis , la ſacrée Faculté a approuve’ les qua

Jifications qui ont été appliquées , 8c a prorogé

ſes Aſſemblées au troiſiémc jour du mois.

Le z Février, .on confirma ce qui avoit été dir

Bt examiné dans l’Aſſemblée précédente 3 8c ayant

fait la lecture des propgſirionsqui regardoient ſpé

cialementl'état des Evêques , 8c l'examen d'icelles

.diſcuté, la Faculte' a tout approuvé, &c a remis

ſon Allemblée au lendemain.

Le 4 dc Févrieron a relu 8c confirmé ce qui avoit

été déterminé dans l'Aſſunblée précédente , ſur

les propoſitions de l'état des Evêt ues , de celui

des Curés 8e de la Hiérarchie Ecclciiastique 3 le

tout diſcutéôt examiné de uis huit heures du map

tin juſqu’à midi , l‘AilemËle’e a été prorogée au

lendemain pour la Confirmation , 6c l'examen de ‘

ce qui restoit de propoſirions touchant l’Evêque

Je Calcédoine.

Le 5 jour du mois de Février , la délibération a

continué ſur les aurres propoſitions du Livre de

Nicolas Smith , qui n'avoicnt point encore été

examinées , depuis huit heures juſqu'à midi, Sc

la cenſure a été , d’un conſentement unanime , ar—

rêtée , conclue , approuvée 8e confirmée z on a en

Luitc indiqué une Aſſemblée pour le r 5 du préſent

mois ,dans laquelle on _examinera les propoſitions

;xttaites du _Livre du P. Daniel à Jeſus , après

r qu'elles auront été vérifiéesät diſcutées par M. le

~ Ecover] 8; les Députés dans des comités particu

ts.
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Ceriſier-e de la filtrée Faculte' de Théologie de

Paris de quelques propoſitiom déféré” V'Ir—

lande , &de quelques autre.: qui om été ex

traites de deux Livres Anglais , traduit: limb,

' ”lement en Latin.

L'an de Notre—SeigneUr 1630 ,.le a. de Décem

bre , la ſacrée Faculté de Théologie tenant ſes

Aſſemblées ordinaires dans la Salle du Colle e

de Sorbonne , après la célébration dela Meſſe u

5. Eſprit, ſelon la courume , on préſenta un li—

belle écrit en Anglois , avec quelques propoſitions

qui en avoient été exrraites; on produiſit auflî

onze propoſitions envoyées d'Irlande , ſur le(

quelles on demandoit le jugement de la Faculté.

Lecture faite des unes 8c des a'utres, la Faculté a

jugé ſur le champ ue ces propoſitions étoient

ernicieuſes à l'Egli e, a la Foi Catholique, 8c à.

Ordre Hiérarchique; outrageantes au Souve

rain Pontiſe , 8c atous les Evêques z qu’elles con

tenaient des erreurs intolérables , 8c répandoieut

la ſemence des ſchiſmes 8c des diſſentions 5 8c

ue par le droit confirmépar l’uſage de pluſieurs

Hécles ê: l‘applaudiſſement de tour l'Univers Ca

tholique qu'elle a d'arrêter le progrès des doc

trines étrangères 8c dangereuſes , elle a décidé

qu'il falloir les condamner , 8c en faire au plutôt

la cenſure qu’elles méritoient, Et en conſidérant

la randeur du malflqui en pouvoir naître,elle

n'a pas cru u'il ſu it de condamner ſeulemenn

en énéral es dogmes auſſi pemicieux ; mais

_qu‘i éroit de l'intérêt de la République Chré

tienne qu'on appliquât ‘a chacune de ces propo

ſitions des notes particulières , ſelon le venin

qu’elles contiennent. C'est pour uoi , _our _ne

'ſien précipiter dans une‘afiaire e cette nnporq
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tance, 8c pour la traiter avec ordre , ſageſſe 8c

maturité , elle a d'abord déterminé que dans des

Allemblées particulières de Docteurs que M. le

Doyen voudroit faire venir chez l‘ui , 8e dont

on laiſioit le choix a ſa prudence, on confére

toit les propoſitions extraites de ce Livre , 8C

traduites en Latin par M. Maillard, Docteur dc

la Faculté , très—verſé en cette langue , avec lc

Livre même An lois :, qu'on ſerait diverſes co

ies des pr0po rtions envoyées d’Irlande ~, qu’el—

fcs ſeroient distrrbuées ar chaque famille des

Docteurs , afin qu'un c acun ſe préparàt avec

plus de réflexion , à porter ſon jugement ſur ces

propoſitions au mois de janvier prochain; que

cependant M. le Doyen 8e les Députés voudroient

.bien s'appliquer avec ſoin à l’examen deſdites

propoſitions , 8G déterminer les notes 8C quali—

cations qui leur conviennent pour en l'aireleut

rapport a la Faculté audit mois de Janvier. Les

Députés s’étant donc aflemblés , 8c M. le Doyen

ayantobſer-vé qu'il lui paroiſſoit nouveau 8c inoui

8c contre les uſages 8c la dignité de la Faculté

qu'on voulût cenſurer des propoſitions , ſans

connaître avant de quel Livre elles ſont priſes,

qUels en ſont les Auteurs , en quel lieu 8c de

vant qui elles ont été publiées 84 déſendues ,de

peur qu'il ne ſemble qu'on s'est formé des fan

tômes pour avoir le plaiſir de les combattre :

ainſi, quoiqu'il eût entre les mains l‘original de

la demande faire à la Faculté dans une equête

préſentée par M. Patrice Cahil , Prêtre—Curé de

l'Eg‘iſe de S. Michel de Dublin en Irlande qui l'a—

vertiſſoit du mal qui ravageoit ces pays , 8c lui

en demandoit le reméde , il dir que le témoi

gnage d’une ſeule perſonne , uelque reſpecta

le qu'elle fût , n'étoit pas ſu ſant dans un ob

jet de cette conſéquence , 8c qu'il louhaitoit qu’on

’ ' mandât
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handât Jeux vénérables Prérrcs , 'Vicaires-Gé.

nétaux d'Irlande , qui rendiſſent un compte

exact de toute l'affaire , donc ils avoient une

parfaite connoiſſanoe. Ces deux Meſſieurs étant

Venus à cette Aſſemblée , oû ils furent reçus avec

l'honneur qui leur étoit du , 8c ayant , à la de—

mande-de M. le Doyen , répondu ſous le ſerment;

ſurleur nom , leur patrie, 8c leur état, ils fu—

rent priés de dire S’ils avoient entendu dire , ou

s'ils ſçavoient quelque choſe touchant .les pro..

poſitions envoyées par M. Cahil. Ils ont répon

du qu'ils attestorent ſur leur conſcience que ces

propoſitions étoientenſeignées 8c ſoutenues en

Irlande par quelques Réguliers , ſoit dans les

Chaires , ſoit dans les Aſſemblées, ſoit dans

les diſputes publiques , ſoit ſur—tout dans les

converſations particulières 8c les entretiens ſa

miliers. Et ils ont confirmé, par leur ſignature ,

tout ce qu’ils ont dit après la prestation de'

leur ſerment. On collationna enſuite exactement

les propoſitions extraites du Livre Anglais, avec

le Livre original ., ſuivant le rapport 8( l‘inter

prétation de M. Maillard , Docteur de la Faculté,

8c Anglois d'origine , après avoir exigé de lui le

ſerment de dire ſincèremenr la vérite. Après plu

ſieurs Aſſemblées particulières ſur cet objet , Oli

ſe ſont trouvés aſſez bon nombre de Docteurs

de toutes les familles , la diſcuſſion de part &C

d'autre de ces propoſitions , 8c l'examen le plus

exact 8,( le plus réfléchi , on y a conſigné par

écrit les cenſures 8c les qualifications qui con—

vrnoicnt à chacune de ces propofitions.

Le 2. du mois de Janvier r 631,1a Faculté étant ſo

lemneilement 8C publiquement aſſemblée dans le

lieu accoutumég àla requiſition de M. le Syndic

qui a demandé qu'on procédât plus à loiſir à

l'examen 8c àla cenſure des propoſitions eXtrai

~ ~ H
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ces d'un Livre Anglais (afin 'que la-pre’cipitadon

du jugement ne donnât pas lieuà penſer que la

Faculté s'était trom ée) un des Appariteurs de

la Faculte ( c’eſhà-dire, le Scribe) lut les r0

Poſitions envoye'es d'Irlande avec les qualiëca—

tions qu: les Députés avoient miſes à chacune

de ces propoſitions , dont les premières, après

avoir entendu l'avis 8c le ſuffrage de chaque

Docteur, furent approuvées ce même jour.

Quant au Livre Anglais, dont un exemplai—

:e traduit en Latin avec toute la fidélité poſſr

ble, par les ſoins , la vigilance , 8c aux frais

des Révérendiſiimes Evêques de France , avoit

été envoye' au Doyen de la Faculté, ſous le

cachet 8e le ſeing de l'lllustriffimc Archevêque

de Sens , afin qu'on ne pût douter de la fidélité

de la traduction 5 la Faculté , téſolut que le

Livre entier ſeroit lû 8c examiné par des Doc

teurs pris au- choix de M. le Doyen , afin qu'en

ayant bien examiné route la liaiſon 8c l'ob-~

jet, on fût plus facilement reconnaître l'eſ

prit 8c lc eflein de l'Auteur, pour en former end

ſuite une cenſure d’autant plus équitable-.qu’elle

auroit été Faite avec plus de maturité. Ce Li

vre a pour titre : Modeſle cÇ- courte dz' cuffio”

de quelque: propoſition: enfiigne'es par c Doc

teur Kcliffiîm, en ſon Traite' de la Hiérarchie

\Eccle'ſiastiçm , par ,Nicolas Smith. Comme l'Aſ

ſemblée avoit dure' cejour depuis huit heures du

matin juſqu'à midi , 8( qu'il n'a pas été poſſible

d'examiner routes les propoſitions envoyées d'ir

lande dans l'eſpace de ce tems 5 M. le Doyen ,

du conſentement de la Faculté , a prorogé la

même Aſſemblée au 7 du même mois , oû s'é

tant faire une nouvelle Aſlemblc’e , 8c le Scribe

ayant lû le .telle des propoſitions 8c leurs cenſu—

scs. Après la plus mûre délibération , la Faculté
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ï approuvé ces cenſures, 8c la confirmation en

e'ranr faire ſurvant l’uſage , elle a ordonné qu'elle

fût imprimée 8L rendue publique.

Le 1 5" jour du même mois , dans une Allem—

ble'e générale , après avoir lû de nouveau la cen

ſure des propoſitions envoyées d'Lrlande , qui a

été approuvée 8c confirmée , le Syndic ſe plai

gnitamèrement , que tous les jours , au grand

détriment de la Foi Chrétienne , il paroilloir ,

comme par une conſpiration formée , des doctri

nes nouvelles , comme des monstres ſortis de

[Cuts cavernes qui ſe répandoient inſenfiblcment

avec de grands progrès; il ajoûta qu’on lui

avoit remis tout nouvellement un Livre Anglois

(ur le même objet que le premier, dont la Fn<

Culré s’occupoir, qu'il ne croyoir pas moins di—

gne d’examen 8C de cenſure , 8c q… n'aVOit d'au

tre différence que de répandre ſon venin plus

Ouverrement 8c plus ſimplement en apparence ,

n’uſant d'aucune ambiguité ni d'é uivoques z

que l'intitulé ds: ce Livre éroit: Apollzg'e dupro

cédé du S. Sie'ge Apoſlolique dans le Gouverne

ment des Catholiques d’Angleterre , durant la

perſécution , avec la défi-”ſe de l’état Religieux ,

parle P. Danielà Jeſus , Lecteur en Théologie.

Il a demandé inſtamment que la Faculté, ſc.

lon ſa ſageſſe 8c ſon droit , voulûr bien donner

ſon jugement ſur ce Livre , dont il a préſenté

une copie Latine que les Révércndiffimes Evê

queslui avoient remiſe. Toute l'Aflemble’e ayant

aCcédé à cette demande , elle remit le ſoin dc

cette nouvelle affaire à M. le Doyen , qui, com

me il l’aſiura avoir fait de la première, remet

troit cette dernière à des Docteurs qu’il elioiſi

roir, pour extraire , après un examen ſérieux 82

exact de tour le Livre ,les propoſitions condamË

nables , 8( qu'on donnerait à chacune les qualig

H íj
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&cations qui pourraient leur convenir. M. le

Doyen , après un travail aſſidu 8c preſque con

cinuel ſur cet objet , apres avoir appellé auprès

de lui pendant pluſieurs joursentiers , les Doc

teurs qui avoicnt déja travaillé à l’examen 8c

à la cenſure du premier Livre déféré , afin que

du travail d'un chacun, conféré avec les_réfle~

:ions laborieuſes des autres , on pût développer

le ſens de cet ouvrage parmi toutes les équivo

ues dont il cherclioit a s'envelo per , 8e s'accor

Êer ſur les propoſitions dignes de cenſure 5 après

avoir appellé a ſon ſecours pluſicurs _autres Doc

teurs pour profiter de leurs lumières 8c de leurs

avis, cst venu au point de rédiger le plan d'une

cenſure exacte ſur toutes ces propoſitions.

Ainſi , au premier Février dans l’Aflemblée or

_dinaire de la Faculté, le Doyen , après avoir ex

poſé tous les ſoins que s'étaient donnés ,8( tou

tes les précaurions quſavoient priſes les Députés

pour faire une cenſure exacte 8c judicieuſe ſur le

premier livre , voulut que les Docteurs ‘a qui

,cette commiſſion avoir été donnée , luſſent 8C

les propoſitions qu’on avoit exrraites 8c les qua

lifications qu'on y avoit données, afin que s’il

s'élevoit quelque doute , ils puſſent eux-mêmes

ſatisfaire ſur le champ. On lut , on examina ,

on diſcura dans ce jour , aurant que le temps

des Aſſemblées le permit , 8L ayant prorogé cet,

re Aſſemblée au z , au 4 , au 5 de ce mois , 8c

ayant continuellement délibéré pendant cesjours

ſur cçs propoſitions , la cenſure de ce Livre ſur

unanimement reçue , conclue , approuvée 8c con

tirmée.

cet objet terminé , le zèle 8( la diligence preſ—

ue incroyables de M. le Doyen ſe montrereut

3ans les ſoins qu'il prit d'examiner le dernier Li?

yrc ,dénoncéæat pluſieurs aſſembléespaxticulie‘res
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tions à condamner, 8c les qualifications à met-7

tie ſur ces propoſitions 5 le tout ſut ra porté à la

Faculté par les mêmes députés dans l'aſlemblée géd

ne’rale qui ſe fit le r; du même mois; dans cette'

aſiemble’e la ſacrée Faculté jugea qu’on ne pouvoir:

condamner trop ſévèrement les propoſitions qui

avoient été exrraites-z Sc d’une voix unanime elle

Ioua à approuva la cenſure qui en avoit été pré

parée; elle confirma de nouveau 8c- les éloges 8c

l'approbation qu'elle en avoit faite , 8e voulut que

certe cenſure fût rend-ue publique avec celles qu'el<

le venoit de porter: pour maniſestei' que la ſacrée

Faculté de Paris, toujours rempliede la même ſoi

de ſes Ancêtres , 8C toujours animée du même zèle

8C de laméme vigilance contre les erreure, ſçait

écarter , avec l'aide de Dieu , les dangers qui me

nacent l’Egliſe Catholique , 8e qui annoncent la

ruine de'I'Ordre Hiérarchique , par lt quel l’Egliſe

ſe ſoutient 5 venger l'autorité du S. Siège Apofl'o

ique anéantie par des ouvrages téiiébreux , 8( la'

dignité des Evêques 8: des Paffeurs de tous les Or

dies 5 arrêter l'ambition effrénée de ceux qui,dans

le Clergé veulent dominer contre toute eſpéce de

droit; remettre dans l’ordre ceux qui s'élevent té*

mérairem'ent à des honneurs qui ne l'eur convien

nent pas; arracher juſqu’à la racine des ſchiſmes

qui ſont prêts d'éclater; étouffer dans leur berceau

des héréſies détestables qui ſe couvrent du voile de

la piété ;diſſipeïr les preſhges qui Font illuſion à la

ſimplicité du peuple Chrétien; réprimer les nou-~

veautés profanes; travailler a lapaix Sea l'unité

des Fidéles; aſſurer enfin , défendre 8C' roté‘ cr,

comme elle a toujours fait ,la vraie 8c aine 0—

trine de l‘Egliſe Catholique , Apostoliqueôc Ro—r

maine.
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“en ure des Propoſition: pré/Ende: a‘ la filtrée
ſſl—:culte' de Théologie de Parir, par M. PW.

trice Cahil, Cure' de S. Mic/tel de Duble ,

ſignée: 6- reeorzrzue: par vénérable: perſonne-f.

MM. Mic/tel Canlael, Procureur de Lt Pro

vince de Momorzje ,' Jacque.: Fallon d’A

vag/zdoun , Proc—1.'
rez” :le la Province de Ça”

nacie , G' Tere-nec Log-ila” , Docteur e: draw ,

Protonomire 6- F’icdi
rc Apostolíque de la Ville

6* du Diocèſe de Clay-'1 , to”: trois Irlandais,

qui ont altcste' que ce.; Propoſitions s’enſtl’*

gnoient 6- ſe prc'r/wient en Irlande par :les Re*

gulíers , ſoir …Ln-z.: Je: entretiens parut-11h”: ,

ſait dans des diſcours public.: , ſoit dans ICS

diffuſes Théologiques.

I. PROPOSITION.

La Hiérarchie Eccléſiastique est compoſée (il:

Souverain Pontti , des Cardinaux , des Arche.

vêques , des Evêques 8c des Réguliers.

Cell/ine…

Cette propoſition péchev

ſaut dans le dénombreme

Hiérarchie_ Eccléſiastiquç, ou de la Principauté ſa

crée que Dieu a inſtituée par l’autorité divinezelle

condurt a une erreur contraire à la définition du

Saint Concile de Trente.

I I..

Les Prêtres ſont des perſonnes purement Sécu—

lières.

Cenſùre.

Çctre propoſition eſt équivoque , fau-(ſc a i3*:

par exeès 8c par d'é’

nt des membres de la
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înrie‘uſe ä tous les Pnêtres , 8c herétique en quek_

que ſens.- ' _

~I I 'L

Les Réguliers ſont les ſeuls 8c véritables Curés

ou Pasteuts.- _ ‘

Cenſure.

Cette .pro‘poxfitiOn :Pc .fauſſe , téméraire , ſeLiF

manque ôt héeétiqne.

’I V.

Les Réguliers peuvent adminiſirer tous les Sac.

'cremens , même mal-gré le Curé.

Ccuſine.

Cette propoſition est fauſſe; elle détruit l'Or

dre Hiérarchique , 8c est contraire au droit com*—

mun. '

V.

Les Paroiffie’ns ne ſont point obligés de com

munier dans leur propres Paroiſſes, même dans le'

tems de Pâques.

Cenſure.

Cette propoſition est Fauſſe, ſcandaleuſe , té-z

méraire 8c contraire _au droit commun.

V I.

Il n’appartient qu' aux ſeuls Réguliers rl"être apſi*

pell—és Peres.

cenſure.

Cette propoſition est fauſſe, abſurde, ridicule

contre l'eſprit 8c l’uſage commun del Egliſe.

Hi!
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Les Ré uliers ſont la partie la plus ſage 5c la

plus con dérablc de la Hiérarchie Eccléſialli-~

que.

Can/ic”.

Cette propoſition eſt fauſſe , téméraire, inju

rieuſc aux véritables membres dc la Hiérarchie Ec

cléſiaſiique , ou de la Principauté ſacrée 5 elle ap

proche d'un ſens hérétique.

VIII.

Les Supérieurs des Réguliers ſont plus conſi—

dérables que les Evéques , parce que la dignité

du Pasteur ſe doit meſurer ſur la condition du

troupeau qu’il gouverne 5 aiuſi un Berger eſt au

deſſus d‘un Porcher.

Cenfizre. ‘

Cette propoſition eſt ſauſſeſſ, témérairesſédi—

tieuſe, très—outrageuſe a la dignité Epiſcopale,

ac dans ſes termes , elle est hérerique. '

I X.

Il est plus Sûr 8c plus ſalutaire de ſe confeſſer aux

Réguliers qu’a ſes Pasteurs.

Cenſùre.

Cette propoſition est fauſſe, ſcandaleuſe, té—

méraire; elle détruit l'Ordre Hiérarchique.

X.

Dans les pays hérériques ,les peuples Catholi—

ques ne ſont point obligés deſournirà leurs Paſ

. teurs de quoi s’entretenir, arce que les héréti-z
ques ſoutmaîtrcs des biens de l’Egliſe. ſſ
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Cenfiere.

Cette propoſition eſt faufie , erronée, nuiſible

au bien dc l'E liſe , contraire à, tout droit divrn ,

naturel 8c po tifi

X I. '

Le Pape ne peut révoquer les privilèges des Ré-z

girliersy

Cenſhre.

Cette propoſition eſt fauſſc , téméraire , ſédi—

tieuſe , contraire à l'autorité du Souverain Pon—

tiſe , 8c du S. Siège Apostolique 3 elle détruit l’o—

rigine des privilèges.

Fair au Colle ede Sorbonne dans les Afflm—

ble'es générales :ſe la ſacrée Faculté de Théolo

gie de Paris , qui ſe ſont tenues les 2. &c 7

~wurs du mois de janvier 1631 , 8c confirmé

dans une Aſſemblée extraordinaire le 15 du mê—

me mois ,— 8C de la même année., en pré(enee de

plus de ſoixante Docteurs.

\ SignéFIl-ESALC.
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Cènſízrz Je: propoſitions contenues dans un livre!

écrit cn Anglais, traduit fidèlement en La—

tin , qui apour titre r Modeste 8c courte diſ—

cuflion de quelques Propoſitions enſeignées—

par le Docteur Keliſſon , en ſon Traité de la

Hiérarchie Ecclèſiastiquc ,. par Nicolas Smith,

AVERTISSEMENT.

Xl ne ſaut poínr s’étonner ni trouver étrange que?

les propoſitions cenſurées de ce premier Livre ,—

ayenr été distinguées 8c comme diviſées dans les

différens ſens que peuvent recevoir les propofiv

tions condamnées 3 le Lecteur doit ſçavoir qu'on‘

Y a été contraint par les ruſes 8L les duplicice’s de'

l'Auteur , 8c par ſon style qu'i'ne reſpire que desí

équivoques affectées z on* n'a pas voulu-qu'il reſ

tât aucun trait qui pû: offenſer des Lecteurs peu'

précautionnés. ?mique la mauvaile ſbi 8c le

but de l’Ecrivain oit aſſez connu par tout le c0n~‘

texte de ſon ouvrage ,- on a jugé à- propos de

faire voir que la Doctrine perverſe , qui est ré

pandue dans cette Ecrit‘ , n'a' pû ſe voiler ſous*—

aucun artifice , ni S’envelop er des détoUrs qui.

Puſſenr la ſoustraireà une ju ecenſure,ſousquel~

que apparence de vrai qu‘on ait tâche' de la cou-

vrir , 8( quelque interprétation ſpécieuſe qu’on*

lui donne. Euſórre que par ce Livre (e vérifie

Î‘Qracle divin , que 1’iniquitc'amenticantrcclh

mcm:- '

1$'
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DU SACREMENT DE LA CONFIRMA'TION.

De la Que/Zion 4 , Nomb. 2..

Il eſi; vrai ue le Sacrement de la Confirma

tion a été ingcitue’ pour conférer la race de

Faire profeffion publique dc ſa foi , 8c S. Thomas

en-(eignc que l'homme reçoit par ce Sacrement

une augmentation de grace 8C de …force 5 ce qui ne

doit cependant pas s'entendre comme ſi ce Sa

crement étoit l’unique moyen de recevoir cet

accroiflement ſpiritueL, puiſque les autres Sa

cremens , &c -lcs ſecours ordinaires de Dieu , nousï

Peuvent Faire recevoir l’effet dei-1 meme grace'

qui est donnée dans La Confirmation , chacunù

(dun la meſure de grace que Dieu lui commu

nique , en y joignant la coopération du libre'

arbitre de l'homme J comme nous voyons que’

Les Apôtres , le jour dc la Pentecôte , reçurent'

ie S. Eſprit avec une plénitude extraordinaire ,.

ſans lc Sacrement de 1a Confirmation , recevant;

L'effet du Sacrement ,- ſans recevoir le Sacrement.

Cenfizrc.

Cette propoſition efi équivoque 8c artificiel-uſe ;

à cauſe de ces mots ( ordinaires 85 effet dc lai

même grace ).qui \ont rapportés- à ces autres

(pour profcffet la foi) 8c elle est fauſſe dans le‘

ſens qu’elle attribue-aux moyens ordinaires ,

c’est-àzdirç, com_muns_,&dont on ſe ſert tous lcsñ‘

jours, la Product-ion de cet accroiſſement ſpiriñſ

.tucl propre ‘au Sacrement de la Confirmation

Elle est auſſi a-ttiffcicuſi: parla comparaiſon qu'elle"

Établir entre Tes moyens culinaires , autres qu‘ç

celui do la confirmation , avec la dcfcente Vlſiï'

H v“)

U
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ble de l’Eſprit Saint, Actes r 8c z ; qui étoit la

marque du Sacrement de la Confirmation ,Bt—qui

en conféroit l'effet d'une manière exrraordinairc.

Nombre 3 .

Les ſecours actuels , Bt les mOUVEmens de la

grace ne ſont pas tellement attachés à un Sa

crement , qu'ils ne puiſſent de même être don

nés par la réception 8c pour la réception d'un

autre.

Cenſùre.

Cette propoſition ell: équivoque ,, a cauſe des

particules (de même , par 8c pour) qui ſemblent

confondre les effets propres , 8c la distinctiou—

des Sacremens 5 8c en. ce ſens, elle est fauſſe 7

téméraire 8e erronée.. r

Nomâ‘. 4.

L’état Religieux ayantdes moyens aſſuré—s pour

croître-en grace par les mérites eontinuels des bon

nes œuvres ,. 8L par la fréquente réception des Sa'

cremenslz on eut dire qu'il donne la force

PQur demeurer ſiirme. dans- lat-perſécution , qu'on:

peut croire n'être pas moindre que celle que las

eule réception du Sacrement de Confirmation

donne aux peuples qui ſont erpétuellement ena

gagés dans les périls 8c les d' \actions du monde.

Cenſùre.

Cette propoſition eſl: fauſſe 8': téméraire en ce‘

qu^ elle contient une comparaiſon , 8c ſemble

meme vouloir marquer une égalité entre l'état

RCllglCUX-ZÇ le Sacrement de la Confirmation ,

Pou-r fortifier une pérſonue contre la perfécu;
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ci'on;~pour cc qu’elle dit que l‘état Religieux a

des moyens aſſurés , 8re. fielle dit ue ces moyens

qu’elle marque ne ſont que pourl" tat Religieux,

elle est hérétique 3 ſi elle attribue une aſſurance'

entière à la.“ profeſſion Religieuſe', 'pour le box]

uſage des Sacremens, 8c pour la cdrrtinuatiotr

des bonnes œuvres , comme ſi un homme qui eŒ

dans cet état , ne pouvoir plus manquer ,. étant

priſe en ce ſens , elle est encore hérétique.

Nomb. 6.

Nous avons été autrefois agi'tés d'une perſe'

tution très-violente; mais plût à Dieu que 'nous

pulſions voir en ce tems autant de ſerveur , de

charité 8c de consta‘nce que témoignerth alors les

Catholiques , ſans le Sacrement de la Confirmaw

tion !le crois ouvoir dire, ſans te'mérite’ , que

cet Evêque, dont la venue avoit ſî fort réjoui

l’Angleterre , y a plus cauſé de mal ,parlantgé

ne'raleinent , par la divrſion St lamine de la cha'

rité parmi les Catholiques , qu'il~ n’y a apporté'

d’avantage en donnant a quelques particuliers le

Sacrement de la Confirmation. Ces diſcordes ont

mis plus de perſonnes en danger de perdre la’

ſoi , que n’avoir fait juſques-lä leſmanque de ce

Sacrement.

Cenfizre.

Cette propoſition offenſe ſes oreilles de toutes
les perſonnes de piété , 8c ne tend qu'à rſſnépriſer 1':

Sacrement de la Confirmation. ï ñ

Nomb. 7.

Si j’aſſurois que lus de' perſonnes ſont miſes*

cn danger de tom r pas l'augmentation dc la

hu.—
_E—g
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ſe‘rſécmîon dont cux-mêmes‘a‘uroient été cauſe

volontairementflue par le défaut du Sacrement de'

lía Confirmation , 8c qu'ainſi ſuppoſant , comme

flous faiſons , t ue la venue d'un Evêque fait aug
menter la perlle'çution , les Catholiques ne peu—

vent l'adme-tre en conſcience pour le ſeul ſujet

de la Confirmation; commentle Docteur (— Ke

liſlbn ) pourroit—il prouVer que ma conjecture 8c?

mon argument n'est as auſſi bien‘ appuyé ou'

même mieux que n’e le ſien Z Nous ſçavons

que quelques—uns ſont tombés pendant la perſe’

euzion , mais nous ne pouvons pas ſçaVOir ſi leur‘

ehûte eſt arrivée , ſaute d’avoir reçu laConfirmaz

tion.

Cenſure.

Cette pro oſition , auſſi bien que ſon hypothè‘-

ſe , eſt arti cieuſe; elle cOntient une doctrine

fauſle , téméraire 8C contraire à l'ancienne prati—

que de l'Egliſe , en ce qu‘elle prétend qu'il est—

probable que les Catholiques ne peuvent recevoir'

en conſcrence un Evêque ſeulement pour laCon—~

firmation , ſu _poſé qu'en le recevant,—0n ſîr aug

mentor la per écution , ce qui bleſſe même l’auto-r

rité 8c la prudence du Souverain Pontiſe qui lñ' a en—

10yé. ~

Namb. 16

Le Docteur (Keliſſon) ne devoir 'as établit?

une doctrine qur ſouffre tant de dífficu tés ſur une

Lettre qu'il ſçavoit bien, commeje le ſuppoſe ;

n'avoir pas d'authenticité , '8e ain'ſi n’être pas'pr‘o‘

pre pour en ſaire le fondement d'un point de doc

trine…

Cenſilre,

c l Cette propoſition cil: téméraire-,TGP ce qu'elle
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!ppelſe une doctrine remplie de difficultés ( c'eſÊ-ï

ä-diâre , difficile à croire ) celle qui eſt appuyée'

ſur l'autorité des Conciles- 8c le conſentement dee

Peres.~

A11 méme endroit'.

Toutes‘ ces~ choſes ſont voir que de n'être pas’

parfait Chrétien en ce ſens (~ au ſèns de S. Clé

me—Izt) ce n'est pas une choſe fi terrible que les*

paroles ſemblent le diîre ,- quand elles ne ſont pasi

expliquées clairement , 8c ~dans leur ſens Véſllû'f

ble.»

Cenfizre.

. l , l _

Cette prOpoſition est ſauſſe , ſcandaleuſe S( iſin

iurieuſe au Sacrement’de la Confirmation, inſtitué'

par Jeſus-Chriſt , en ce qu'elle paroîr aſſurer que'

ee n’est pas une choſe bien fâcheuſe ni: bien ter-~

rible que de manque-r de la perfection que donne?

ce Sacrement.

Enfin toute cette diſpute touchant le Sacrement'

de la Confirmation est dangereuſe 5 elle détourne.;

le Peuple fidèle de defirer ,de recevoir 8L de révéree'

ce Sacrement autant qu’il le doit. Cet Aute-ur,quoid

qu’il prote ſte le contraire, veut Faire croire adroiteæ

[tient que ce Sacrement eſt inutile,~ſous prétexte de'

dire ſeulement u'ilñn’est as ne’ceſſaire- bien ue‘ r
‘1 s

eo ſoit L’unique moyen ſpécialement in-ſlitue’ par

Jeſus-Chriſt pour nous’donner par lui—même , 8C'—

comme diſent les Théologiens, ar la force de ſonï

action , les graces- actuelles ,le Æcours 8e la force;

néceſſaire pour faire une profeſſion publique de’

la foi; il n’est preſque pas poffible—d’excuſer l'An‘
reurſiſu’r la fraude 8L la diffimulation u’ilëfait voie‘

. en ne parlant nullement dans tout on Traite’ du:

earactère de la Confirmation qui nous rend par—

faits Chrétiens, 8c en éludant ſouvent les auto-g

\
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tirés des SS.Peres(qui parlent de ceseffets de laConF

firmation , en di aut fauſſcment qu’ils ne ſont pas

d’eux.

DE L'ÉTAT DES ÉVESQUES;

D'ES CURE'S ET DES REÏGULIERSU

De la Queflian- j , Nomb. 3d

On ne doit pas nier qu’un homme qui travailla

pour la perfection des autres, ne faſſe des actions,

;lui d'elles—mêmes ſont méritoires , 8c capables de

e rendre parfait. Mais cependant ſi ces actions ne

ſont faites aVec erfection (ce qui ne peut être , ſi

cet homme n'e parfait d‘ailleurs ) elles ſont plus

propres à nuire qu’à ſerv”, à cauſe des grandes

imperfections 8L de pluſieurs dangers , dans leſ

quels on tombe , quand on fait mal des actions (i

nobles 8c fi relevées.

Can/ii”.

Cette pr0poſirion est vicieuſe , à cauſe de cette

ambiguité perpétuelle 8c affectée qui couv r; beau

coup d‘erreurs. r . Si on l'entend des actions qui per*

fcctionnent les aurres , par rapport a ceux pour

qui on les fait; enſortc qu'o‘n diſe qu'elles ſont

plutôt nuiſibles que profitables’ actu! qui en reçoi

Vent l'effet , fi ceux qui les ſont ne ſont eux-mê—

mes parfaits, elle est hérérique. 1.. Si on l'entend

de_ ces mêmes actions rapportées à celur qur les

lt‘, quoiqu'elle ajoûtc des périls &des imper

Cctions aux uelles l'homme est ſujet ,ñ elle eſï

touiours Fauſſle , téméraire , contraire à l'a parole

b C Dieu , en ce qu'elle parle de to‘utes ces actions“

!Il général , 8L en ce qu’elle dit qu'elles ſont plus

propres à nuire qu’à profiter, 8c qu'ainſi ellcaÎ-e
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'tribueâ des choſes q‘ui ſímt bonnes de ſoi , (e

mal 8c la perte; qu’on ne doit attribuer qu'aux

vices 8c aux défauts des particuliers. z_. En ce

qu’elle dit que ces œuvres ne ſçauroient acqué

rir la perfection qui leur est néceflaire pour em—

pêcher qu’elles ne nuiſent, du à ceux ?ui les ſont;

ou ‘a ceux pour qui elles ſont faites , telles ne ti—

rent' cette perfection d’une perſonne déja parfai

te; elle est encore fau—(ſe , téméraire , erronée ,’

elle détruit Ies mérites de ceux qui ſont dansle

commencement ou dans le progrès de la vertu~

4. Pour ce qu’elle aſſure que ces œuvres ne peu

vent être faites avec perfection que par ceux qui

ſont déja parfaits d’autre part , 8c qu’elle ſem

ble vouloir marquer que la perfection des ac—

tions , 8c de ceux qui agiſſent , ſe doit tirer né

ceſſairement d’un autre état , &î qu’on ne la peut

.acquérir par les moyens proportionnés à L'état de

vchaque particulier 3 comme, par exemple ,à l'état

d’un Evêque; elle est encore fauſſe, téméraire ,

erronée, elle ſent l’hére’fie , en nianr que dans

chaque état' il n'y a pas des graces ſuffiſantes 'our

s’acquitter de (es propres fonctions avec pro t 85

avec mérite. *

Au même endroit.

C'est ce qui a porté tous les Saints à fuir fi

ſort une dignité (1 éminente.

Cenſùre.

Cette propoſition , à cauſe du mot ( tous) , est

fauſſe, injurieuſe aux Apôtres,.& à plufieurs ſaints

Perſonnages.

Nomb. 4.

Quoiqu’un Evêque Séculier ſoit ſeulement en
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état «le conduire les autres a la perfection ,ti-531i:

moins un Evê ue Régulier est en état de rendre

les autres par its ,- 8c de ſe perfectionner !Mii

même.

Cenſùre.

Cette ropoſition , mettant l‘Evêque Séculiel

~hors d’ tat de ſe rendre parfait ſoi-même , eſt

ſauſſe , téméraire, contre la parolede Dieu ,ñ 8c la

dignité de l'état Epiſcopal‘

Au même endroit.

Ces Religieux, qui ,ſpar leur Instirut‘ , outre

leut propre perfection , ont encore obliêés d'ai

_der le proehain, ſont en état de ſe per ection—

ner eux 8c les autres : Et un peu après. Ces Re

ligieux ſont proprement en cet état, non-(eule

ment en ce qu’ils ont ſoin de leur ſalur propre ,

mais auſi'i eu ce qu'ils fout proſeffion de ſecourir

leur prochain , parce qu'ils ſont continuellement

obligés à ces ſortes d'œuvres , 8c en ce qu’ils ſont'

envoyés pour ſecourir le prochain , ils ſont au

Jeflus des Cutés Séculiers.

Cenſure.

Ces deux propoſitions , que les Religieux qui; >

par leur Institut ſont obligés de travailler au!

ſecours du prochain , ſont en état de perfectiorh

ner les autres , 8c que fai-ſant profeſſion d"aſſiſier

les autres , ils ſont proprement en état de les per

fectionner, ſont nouvelles,v fauſſes , téméraires ,

eonduiſent à l'erreur , transferen‘t malicieuſement

al‘e’tat Religieux l'a puiſſance ordinaire de perfec

tionner , ce qui est propre à l’état 8C àla condition

des Pa‘fieurs 5 8c pour ce qui y est ajoûte’ , ſçavoi‘r,

que les Religieux ſurpaſſent en cel-a les Cures'
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Séculiers , c'est une choſe fauſſe, préſomptueuf'c ,‘

injurieuſe aux Pasteurs véritables 8c ordinaires.

Au min” endroit.

ll y a auſſi cette différence entre l‘état des Re)

ligieurôc celui des Evêques Réguliers , que cette

régularité n’est qu'un pur accident au regard dc

l'état E iſco al. Mais pour les Religieux qui onc
pour regle dye perfectionner eux 8c les autres , ce

ſeroir anéantir leurs vœux que de les rcstreindrc

à une perfection particulière.

Can/id”.

Cerre propoſition est nouvelle , téméraire,1

ſcandaleuſe 8c injurieuſe à l“Ordinazion ſacrée

dans la première partie, en ce qu'elle met ouver—

rement au—deſſus des Evêques Réguliers qui ſon!

cn état de perfectionner les’durres , de fimples Re

ligieux obligés ar leur Régie a l’affiſiance du pro

chain. Pour la econde partie, elfe cst faufle, témé

raire, ſcandaleuſe, elle ouvre la porte à l’apoſ

\aſie , donnant occaſion à ces Religieux de ré

fisterà leurs Supérieurs , 8c reſſerrznr ſans ſujet:

l'autorité qu'a le Souverain Pontife de les envoyez

oû il lui plaît.

Nomb. 5.

Ainſi l'Evêquc est dans un état qui ſuppoſé ,‘

mais qui ne donne pas la perfection: au lieu

que l'état Religieux ne la— ſuppoſe pas, mais la

donne.

Ccuſine'. ‘

Cette propoſition qui ne veut pas que l’E-piſ—

copat donne aucune perfection à un Evêque pour:

lin-même , est faufle , téméraire , contraire a. la;
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parole de Dieu , 8c injurieuſ'e à la dignité 8e à l'é"

tat Epiſcopal. _

Nomb. 6d

/

Le vœu de ne recevoir point l’Epicopat eſl’

ſaint 6c valide , mais le voeu de n’entre! pérnfl

en religion ſeroit impie 8c tout-à-ſait nul.

ceflſilfed

Cette‘ pr0poſition est'a’mbiguë dans ſa red‘

mière partie , ô( en ce qu'elle s’étend à re uſer

également lEpicopat’, ſoit qu'on nous obligedela’

prendre , ſoit qu’on nous le préſente ſeulement,

ſoit qu'il y ait une néceſſité preſſante ou qu’il n'y’

en ait point , elle est fauſſe , téméraire 8e inju

rieuſe a l'état Epicopal.

ſſAu même lim.

Ce que le Pape a déclaré de celui qui avoit' voué

de ſe ſaire Religieux , ſe peut a pquuer de même

à celui qui en auroit eu le deflxin o'u ui a'uroic

été appellé ä cet état , a quoi on n‘e atisſeroit’

point devant Dieu en choiſiſſant une autre con

dition qui ſeroit même plus élevée 8L plus émi

‘lente‘

Confit”.

Cette propoſition entant qu’elle ſemble obliger

\l’état Religieux ſur le ſeul eſſein qu'on a , ou de

lembraſler , ou
. p parce qu'on y a été appellé ſans

:‘lffl’lz égard, ſi on eſt ap ellé à une vocatioh plus

l fi‘ "3-, est Fauſſe, témeraire, préſomptueuſe 8c

ïll'oflee- '

Au même lieu.

Il paraît par S. Thomas 2.2. , Quest- 185 z A".
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ticle r , que deſirer l'Epiſcopat , même pour ce

qu’il contient de meilleur, c'est une préſom tion

~:Sc une vanité , 8( il s'en trouve même qui iſent

que communément c’est un péché mortel.

Cenfizre,

,Cette propoſition étant couchée en ces termes ,

eſt fauſſe , téméraire, contraire à la parole de

Dieu, 8c impoſe ‘a S_. Thomas,

.Au même lieu.

Le voeu d'entrer en religion ſe pourroit accoan

pIir, en acceptant un Evêché , s’il éroit abſolu—

ment parlant meilleur d'être Evêque.

Cenfizre,

Cette propſitíon eſt fauſle 8c abſurde, en ce

qu’elle ſemble dire que l‘Epiſcopar n'est pas abſo

lument meilleur que l’état Religieux, ce qui eſt

contraire à la doctrine _commune de tous les Pe—

res.

Nomb. 8_

Pour ce qui eſt _de moi , j’aimerois mieux renon

cerà tous les avantages , par leſquels un Evêque

peut ſurpaſler un Religieux, que d'être dans un

_état dont la nature 8c l'eſſence n'oblige point à.

la chasteté , comme l’état Epiſcopal n'y‘ oblige

point: au lieu que cette perfection angélique est

néceſlairement 8L eſſentiellement compriſe &en—

fermée dans l’état Religieux.

_Can/it”,

Ceehoix'est propoſé avec beaucoup de malice

_Bt fait avec beaucoup d’imprudenee, puiſqu'on

....1'.
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propoſe un bien plus grand à un moindre 3 qu‘on’

mer l’obſervance ſeule dela chasteté au—deſſus de

toures les perfections qui accompagnent l'état

Eprſcopal , entre leſquelles aroît une charité

très—éminenre, 8c qu’on y pr fère ſans raiſon la

chasteré d’un état à la chaſteté d’un ancre , quoi—

-que cette vertu ſoit jointe à ces deux états, mais

’une manière qui est propre 8c particulière a cha

cun d’eux.

Nomb. 9.

Un Fameux Prédicateur dit un jour une belle pal

xole , que les hommes éroient ordinairement por

tés à choiſir l'Epiſcopat par des conſidérations qui

s'évanouiroient bientôt , s'ils le lprennent d'un au

tre biais , 8c qu'ils vouluſſcnt pe er ſoigneuſement

de combien d'ames ils étoient obligés de rendre

compte 5 qu’ils trouveroient peut—être quele nom

bre de ceux pour leſquels ils s’engagent , est fi

grand , qu’à peine reäoivent-rls par an , pour

chaque particulier , un emi-florin de récompenſe,

même dans les Evêchés les plus riches: que pour

les Curés , à peine reçoivent-ils deux carolus par

chaque ame commiſe à leur ſoin.

I Cenfltre.

Cette parole est tout-à—ſait imperrinente 8c pro

fâne , indigne d'un Chrétien , injurieuſe 8c hon

teuſe à tous les Pastcurs Eccle’ſiastiques.

Womb. Iſſl.

La perfection d'un Evêque conſiste e'n ce qu'il

est obligé par devoir d’illuminer les autres, 8c d'ex

poſer (a vie pour ſon troupeau , lorſque l'occaſion

s'en préſente , ce qui est bien rare : l’Evêque ell

obligé par juflice ‘a ces deux choſes , a cauſe de la

J
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ſubſiſiance 8c de l‘honneur" qu’il reçoit du Peuple Q

ou bien pour ſatisfaire à un pacte implicite , au

quel il s’oblige dans ſa conſécration. Mais les Re

ligieux illumment les aurres , 8C mercent leur vic

en danger pour le ſalut des ames , par une cha-

rité toute pure, 8c par un Acte de la vertu de Re.

ligion, qui ſont des vertus plus nobles 8c plus éle

Vées que ne ſont pas la justice 8c l'obligation de ſa—.

tísfaire à ſa parole.

Cenſure.

Cctte propoſition est malicieuſe 6c trompeuſe ,

cu ce qu'elle paſſe (ous ſilence pluſieurs actions

Epiſcop'alcs qui ſont pour la perfection des au

tres. 2.. Elle est encore trompeuſe , maligne 8;

fauſie, en ce qu’elle met la perfection de l’Etat

Epiſcop leans une obligation-8c un devoir, quoi

qu'elle conſiſ’re plutôt dans une préparation cons

tâinue’lle de l'eſprit à ſubir routes ſortes de danï.

E35 , &à ſouffrir la mort même pour leurs bre;

~’ , 8c à poſſé’der- dans l’ame une éminente chari

té. z, Elle eſi: malicieuſe 8c fauſſe , en ce u’elle

ajoûte que l'occaſion d'expoſer leurs per onnes

Pour leurs ouailles , n’est que ”ès-rare. 4. Pour ce

qu'elle .ſemble aſſurer que l'Evêque n’est obligé

‘a- faire ſa- charge u’à cauſe de la ſubſiſtance Se

l’honneur , 8C6. el e efi fauſſe , ſcandaleuſe , té—

méraireôc erronée. 5. Pour ce qu'elle ſuppoſe ou

.que l’Evêque n'a- point pour principe de ſes ae'—

t'ions la vertu de la charité 8c de la Religion , ou

que ce qui ſe fai-t par la ſeule charité , est plus

noble que ce qui ſe fait par la charité .jointe aux

autres vertus; à l'e’ arcl du premier (eus , elle ell:

fauſſe, injurieu-ſe , (gandaleuſe 8C téméraire 3 à l’é

gard du fécond , elle cst encore ſaufle , téméraire,

erronée , 8C ſuppoſe contre la vérite’ que les Reh

gieux ne reçoivent rien du Peuple,

I un)
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'Au même lieu;

J'oſe aſſurer que ce ſeroit donner un très—mau

vais conſeil, 8L tout—à-ſait à contre-tems , que de

propoſer une institution de Cures 8L de Curés qui

ne peut produire aujourd'hui aucun autre effet que

de changer la chante' en quelqu'autre vertu infé—

rieure , 8c de nous faire perdre ce'tte gloire que .Te

ſus—Christ recommande ſi ſort aux Apôtres : V01”

pve( reçu gratuitement , donnez gratuitement :

pour ne rien dire de l’obligation ſi étroite qu'ils

eontracterorent étant Cutés , Sc cela pour une ré

compenſe ſi médiocre, commeje l’ai marqué ci

.Ideſſus.

Cenſure.

Cette propofition est fauſle , ſcandaleuſe , in- '

furieuſe à l’institution ancienne des Paroiſſes , 8c

cn ce qu’elle dit ue l'mstitution des Curés faitdé—

générer la chante en quelqu'autte vertu inférieu—

re , c'est-à-dire , Ju‘elle corrompt , 8c même

qu'elle nous fait per re la gloire que Jeſus-Chriſt

a recommandée à ſes Apotres par ces paroles ;

.Donnez gratuitemcnt ce que vous avez reçu gra

tuitement ,‘ 8c que par conſéquent elle ſemble

ôter aux Apôtres le droit de recevoir la récom—

penſe de leur travail . ou dire qu'ils ne ſe ſont

jamais ſervi de ce droit, 8c ue les Religieux ni

les aucres qui ſont envoyés ans être Curés , ne

ſongent en aucune manière à leur ſubſistance , ni
ſſa leurs commodités temporelles , elle est abſolu

ment ſauſſe dans tous ces points; 8c de plus , dans

les premiers elle est téméraire, ſcandaleuſe , ap

rochante de l'héréſie , tout-à—faitinjurieuſe ‘a tou

te l’Egliſe 8; tous les Pasteurs,

Natal-g
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Nomb. I4.

S. Thomas répond que le Religieux excelle en

la bonté de ſon action, le Curé Séculict dans la

difficulté qu‘il y a de ‘bien vivrc parmi_ [cs dan—

gers 8c l’embarras du ſiècle.; mais cette difficulté ,

comme dit le même Saint , n'augmente point lc

mérite. .Et un peu après: Ainſi , dit—il , ſelon Saint

Thomas, un Religieux ~ Prêtre ſurpaſſe les Cu—

Eés Séculiers , 8c dans la bonté de l'action 8L dans

une difficulté qui est pleine de mérite 8c de ſu

Eeré.

Cenſure.

Cette propoſition impoſe à S. Thomas , 8: ré

pugne aux ſentimens de tous les Peres.

Enfin toutes les comparaiſons qui ſont dans

Cet écrit de l’état Epiſcopal 8L du Régulier , rar

baiſſent extrêmement l’ordre le plus éminent de

l‘Egliſe qui est celui des Evêques , 8c ſont inju

rieuſes àla dignité du Souverain Pontife , auſſi—

bien qu'à celle des autres Evêques. Toute cette

uestiou n'eſ’c— propre qu’a introduire un renver

?emcnt général de toutes les conditions, 81 à

élever , contre l’ordre établi de Dieu même, les

Religieux qui nc ſont poinr. Pasteurs , au—deſſus

des Pasteurs Eccléſiastiques. '

FL"
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DE LA HIÉRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE.

De la Quest. 6. Nomb. I.

Ie tâchetai de faire voir que les Religieux , mê

me comme Religieux , ne peuvent , ſelon S. De

nis 8L S. Thomas, être exclus de la Hiérarchie

Eccléſiaſiique , 8C qu'ainſi les Prêtres , les Paſ—

teurs 8c les Evêques Réguliers , ſont de la Hié

rarchie Eccle'ſia ique par plus de raiſons 8C de

conſidérations que les Prêtres , les Palleurs 8c

les Evêques Séculiers , parce qu'ils en ſont , non

ſeulement comme Prètres ou comme Evêques ,

mais auſſi comme Réguliers.

Cenſure.

Cette propoſition est trompeuſe , à cauſe de

l‘équivoque du mot Hiérarchie; car en prenant

ce mor dans ſa ſignification propre &naturelle ,

ui enferme un ſens actif , cette propoſition eſt

ſauſſe , téméraire, ſcandaleuſe , elle détruit l’Or

dre de la Hiérarchie , 8-: est erronée : quoiqu'un

Religieux , comme Religieux , appartienne à la

Hiérarchie , en un ſens paſſifôc impropre , mais

ſeulement en la même manière que ce nom com

prend tous ceux quidoivent participer ou qui parti

cipent aux Mystères. Pour ce qui ell: enſuite , ſça

voir que les Prêtres , les Paſteurs 8L les Evêques

Réguliers ſont de la Hiérarchie Eccléſiaſhque

pour plus de conſidérations que n’en ſont pas les

Pasteurs 8c les Evéques Séculiers , c'est une choſe

abſolument fauſſe , téméraire , erronée, 8c auſſi

…jun-:uſe au Souverain Pontife qu'aux autres Evê

ques. '



19'! .

Namb. 3.

C‘est une témérité de vouloir aſſurer que le

Concile a eu deſſein de définir comme de ſoi ,

que ſous le nom de Hiérarchie , on ne puiſie

entendre que les Evêques , les Prêtres , ou les

autres Miiiistres qui ont un rang 84 une juriſ

diction réglée.

Cenſùre. '

Cette propoſition‘eſt fauſle , téméraire 8c avan-i

cée préſomptueuſement.

Nomb.- 4.

\e - ,

Les Supéiieurs des Religieux étant proprement

les Ordinaires 8c les l’alteurs de ceux ui leur

ſont ſoumis , comme ils ont une juri diction

ordinaire, 8c une autorité pastorale , ils ſont

plus de la Hiérarchie que non pas les Evêque:

qui ne ſont que délégués dans l'étendue de leur

Evêché. .

Cenſùre.

En ce que cette propoſition dit que les Supé

rieurs des Reli ieux ſont proprement ordinai

res , elle est‘ auſle 8c contraire a l‘a première

origine de la vie monastique. Mais en ce qu’elle

dit qu'ils ſont plus de la Hiérarchie qu’un Evé

que qui est ſeul. ment délégué , Bec. elle eſt fauſſe,

téméraire 8c erronée.

Au même lieu.

Les Supérieurs Religieux dont la charge eſt

immuable 8C perpétuelle , 8c ainſi qui ſont pro—

prement dans l’état 6c dans l'obligation de gou

verner , d’illuminerôc de perfectionner les aurres,

Iij
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qui ſont des actes de perfection , [ont véritable

ment en l'état de perfection 'acqmſe ou à acqué

rir; 8c pour cette conſide’ration ſont en quelque

ſorte plus de la Hierarchie Eccléſiastique que les

Evêques mêmes ordinaires qui ſont ſécnliers,quoi~

que dans les autres choſes i s ſoient certainement

beaucoup au-deſſous des Evêques.

Cenſure.

La premiere partie de cette propoſitión, que

les Supérieurs Religieux permanens 8c perpétuels

ſoient dans l'etat d'une perfection acquiſe , est

nouvelle , ſauſſc 8( téméraire. La ſeconde , qui

ſemble marquer que toutes les actions hiérarchi

ques 8c les plus parfaites appartiennent par obli—

gation à ces Supérieurs , affecte une ambiguité

ui peut conduire a l’hérénc. lña troiſiéme,_ qui

dit que pour certe conſideration ces Supéneurs

.ſont plus en ?uclquc maniere de la hiérarchie ue

les Evêques e’culiers ordinaires des lieux , est ée

réciquc, 8c également injurieuſe au Souverain

Poutife 8L à tous les autres Evêques.

Nomb. 7, ~

Comme les offices ſécullers, même ceux qu'i

ne donnent point de iuriſdiction , rendent pour

tant un homme membre de la République civrle;

ainſi les actes , les profeſſions 8( les charges ſpiri

tuelles euvent mettre une perſonne au rang de la

Ilic’rarc ie ſpirituelle,

Cenſilra.

Cerre propoſirion entendue de la principauté

ſacrée établie par l'ordre de Dieu , est hérétiquc.

r
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Nomb. 9.

Nous ne pouvons as douter que la proſeſlion

8c l'état de vie qui a e plus_ de pouvoir pournous

ſaire obtenir la perſectionde la- grace 8c de la.

charité, telle qu’on la peut avoir en certe vie,

ne puiſſe mettre ceux qui ñla proſeſſentdansles

principaux dégrés de la Hiérarchie Eccléſiastique—

Cenſùre.

Cette propoſition comme elle est conçue est

liérétique, condamnée par le Concrle de Conſ

tance, 8c contre l’eſprit du Concile de Trente,

qui ne reconnait point d'autres degrés dans la

Hiérarchie Ecdéſiaſiique, que ceux auxquels l'or—

dre de Dieu a donné quel ue pouvoir &quelque

ministère ſacré dans l'Egli e.

De la queſt‘. 7. ”omb. 6'.

I'ai traite' 8c j‘ai prouve' que les Religieux corn

me Religieux tiennent l'un des premiers rangs

'dans la Hiérarchie Eccléſiastiquc.

Cenflu‘c.

Cette propoſition entendue de la Hiérarchie pro~

prement dite, qui est une principauté ſacréec’ra—

p lie par l’ordre de Dieu , cſi: hérétique.

Nomb. 7.

Je pourrais ajoûter que les Prêtres Religieux

des Ordres que M. le Docteur nómmc‘ dans ſon

objection ont une eſpèce particulicre de droit , 8c

pour le dire ainſi , une diſpoſitinn prochaine à

ces ſortes de charges, ce que les ſéculiers n’ont

pas proprement par leur ſeule qualitÎ de Prêrrcs.

' ii)
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Car , quoique les Réguliers de ces Ordres n’a ent

aucune junſdrction ni aucun pouvoir e ectiſ

d’exercer ees emplois , s'ils ne le reçoivent du Su

périeur; néanmoins leur insticut donne-:quelque

droit pour retevorr cette autorité ‘du Supérieur,

qui ne doit ornt les Frustrer ſans un ſujet légiti

me , d'une e oſe à‘laquelle ils ſe ſont obligés en
embraflant ce genre de vie. l

Cenſure.

Cette propoſition est ſauſſe, téméraire, erro

née, diminue 8c reſſerre ſans raiſon la puiſſance

ordinaire des Paſteurs , 8L particulierement celle

du Souverain Pontife ,' tant parce qu‘elle donne ‘a

ces Religieux un droit particulier pour exercer les

fonctions Eccléliastiques , fonde' ſeulement ſur

leurs vœux, ſans même avoir égard à leur or

dination 5 comme ſi on ne pouvoit leur refuſetle

pouvoir 8c la juriſdiction qu'ils demandent ſans

injuſtice , 8c que leurs vœux puſſent obliger le

Souverain Pontiſe ‘a leur donner ſa miffionzquc

parce qu'elle attribue aux Supérieurs réguliers le

pouvoir de donner une juriſdiction qu'eux-mêmes

en qualité de regulrers , ne peuvent avoit

Enfin l toute cetre~diſpute de la Hiérarchie

Eccléſiaſhque est pleine de fourch 8( d'abus que

l’Auteur fait des paſſages 8c des autorités des

SS. Peres ~ ", elle confond ce_ u’on appelle pro re
ment hiérarehie Eccléſiastigue , avec l'E lP

li e en

pénéral , afin que route la différence qui eä entre

. es_0rdres qui doivent commander 8c ceux qui

dorvent obéir étant renverſée , au lieu que les

réguliers comme réguliers , ne ſçauroient préten

dre que le premier rang parmi les laïques , on

'imagine qu’ils poſiédent le dégré le lus émi

nent entre les perſonnes les plus ſacrées ,_ defi-à."
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dire , entre les Princes 8c les Miniſires de l'Egliſe ,

à l'autorité deſquels le peuple est ſoumis 5 ce qui

est contre l’ordre de Jeſus—Chriſt 8c la règle de

l'Egliſe.

Dc la 1,. Que-(Z. nomb. 12.

M. Reliſſon agit contre les règles de la pru—

dence de vouloir prouver ſa concluſion par des

principes encore plus abſurdes 8c plus incroyables

que ſa concluſion même. Par exemple , pour mon

trer la néceſſité d'un Evêque en Angleterre , il ſe

ſert de ces propoſitions qui ſont tout—à-fait étran

ges 8c ridicules. Que c’est un droit divin 8c une

loi divine qui oblige toutes les Egliſes particu—

lieres , comme est celle d’Angleterre, d’avoir un

Evêque , parce que l’Angleterre ne ſçauroit ſans

Eveque compoſer une Egliſe particuliere . UC 1

chaque Egliſe particulierc n'a un ou pluſieurs

Evêques , l'Egliſe Catholique univerſelle nc eut

être,comme Jeſus-Chriſt l’a ordonné, une Hierar—

chie compoſé de pluſieurs Egliſes articu’lieres;

que ſans avoir d’Evêques nous ne çaurions rece

VOir la Confirmation, ſans laquelle (‘a ce qu’il

prétend) on ne ſçauroit être parfait Chrétien.

Tous ces principes ſont encore plus mauvais que

la concluſion , 8c nous avons montré qu’ils n’ont.

tous aucun fondement.

Cenflzre.

Cet article appellaiit des propoſitions étranges

8C ridicules, 8C des princi es abſurdes , incroya—

bles , mauvais 8c ſans ſgndement , quoiqu’il:

ſoient conformes a la pratique 8c aux ſentimens

de l'Egliſe univerſelle, eſt injurieux à toute l’E

gliſe, détruit ſon e'tat 8c ſa police , contient une

doctrine nouvelle 8c inouie , qui peut tromper les

ames 8c les faire tomber dans l’erreur.I .

1V
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TOUCHANT M. L'EVÉQUE.

DE CHALCEDOINE.

Les raiſons parleſ.1ttelles l'Auteur de cet écrit

tâche de détourner les Catholiques d'aſſister de

leurs biens M. l’Ev’è ue de Chaleédoine , corn—

battent la piété la ?hanté Chrétienne; la pre

miere de ces raiſons , que les Catholiques ne ſom

point obligés d'entretenir celui qui n'est point

ordinaire d'un lieu , est ſauſſe, téméraire, con

traire à la Parole (le Dieu , 8c u'on Fourroit ai—

ſément toutncr au préjudice ges Religieux qui

ſont par-tour. La ſeconde, que les Laïq'ues ne

:cçoivent aucun avantage dela préſence de M. de

Chalccdoine , excepté la Confirmation , est Fauſſe,

8: (e peut aiſément réfuter parles paroles du Bref

apoſtolique , 8c' fi on l’éteud à tous les Evèques

ordinaires, elle est hérétique. La troiſiéme par

laquelle cet Ecrivain prétend , ſous le nom des

autres, que ſa réception a cauſe’ beaucoup de

mal, approche trop d'e cette prudence humaine,

qui est ennemie de Dieu. Enfin , la quatrième pad:

laquelle il prétend encore , ſous le nom. d’un au—

tre , que M. de Chalcedoine employera cer ar

gent à entretenir des diſputes 8c des factions.,

n'est qu’un jugement téméraire.

Fait en Sorbonne dans les Aſſemblées générales

de la ſacrée Faculté de Théologie , tenues les l ,

z, 48C 5 Février 1631.

Signe', FLLERAC, avecpamp/u.

âge
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PROPOSITIONS REC UE I LL I E S

d'un Livre intitulé: Apologie du procédé du S. .

Sic'ge Apoſlolique dans lc gouvernement des Ca- v

”reliques d’An leterre pendant la perſécution ,
avec la définjegde l’état religieux ,* par le Pi

DANIEL A JESUS , Lecteur en Théologie.

D E L’ E G L I s E.

Du Chap. ï. Nomb. a.

Il eſt très—faux 8c de dangereuſe conſéquence

de dite qu'une Egliſe p‘articuliere ne puiſſe ſubſiſter

ſans Evêque. ‘

Cen/idre.

Cette propoſition entendue d'une Egliſe parti

culiers 8c parfaite , eſt très-ſauſſe 8c dangereuſe

pour ſa conſéquence, téméraire, ſcandaleuſe:

elle détruit l'ordre hiérarchique , nuit ‘a tout le

peuple Chrétien, ruine le fondement de la tradi

tion apoſtoliquc‘ 8c de la ſucceſſion de l’Egliſe,

Du Chap‘. r. Nomb. 3 6-4.'.

Si une Egliſe particulietc ne peut être ſans urr

Evêque particulier ,il faut que l’Egliſe univerſelle'

ne puiſſe être ſans un Evêque univerſel. Et en—

ſuite les paroles d'une définition ne ſignifient pas.

l’acte ,. mais l’aptitude ‘a l’acte. Si on diſoit qu’un!

homme eſt ce qui raiſonne , on voudroit dire que‘

'c'eſ’t ce qui naturellement eſt propre à’ raiſonner.

Et un peu après: ainſi on peut dire qu’une Egliſe‘

est une multitude de Chrétiens gouvernée par u’n‘*

Evêque , c’eſt-a-dire‘, qui ſoit diſpoſée 8c unie do'

telle ſorte' dans la ſoi ’de Jeſus—Chriſt , qu‘elle‘

puiſſe recevoir un Evêque &a en avoirlbeſomñ, &5
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qu'elle ſoit prête dans le cœur , pro e 8c pre"

paréc pour lc recevoir quand il ſera legitimcment

envoyé.

Ctflſllfe.

Cette propoſition cst captieuſe 8c conduit a

l'héréſie, en ce qu‘elle ne parle point de l’obli

ation qu'a l'Egliſe univerſelle de ſe pourvoit

'un Chef dès qu’elle le peut.

Du chap. r. nombre I7.

Quitter le pouvoir qu’a préſentement ſur nous

!e Souverain Pontife comme notre Evê ue propre_

8( immédiat, our compoſer une Egliſe particu

liere ſous M. FEvêque de Chalcedoine , ce ſeroit

quitter la ſubstance pour s'attachetàſon ombre.

Carr/titre.

Cette propoſition marquant que les Egliſes qui

reçoivent des Evêqucs articu iers , quittent le

Souverain Pontife; 8c out-:nant que ces Egliſes

quittent la ſubstance pour s’attacher à ſon om

bre , est fauſſe , téméraire , ſcandaleuſe , 8c inju

rieuſeà la dignité Epiſcopalxe.

DU SACREMENT DE LA CONFIRMATION'.

Du Chap.2. Sſſcct. 3. dans Ie titre.

Que les Catholiquesqui ſont oints du ſaint

Chrême dans le Baptême , quoique non confirmés

ar [Evêque, ſont parfaitement Chrétiens dans

e ſens des Peres.

Au même endroit, nombre 2ſ.

Ie couclus que les Catholiques Anglais' qui
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ſont baptiſés à la manière des Catholiques , ou

qui reçoivent les cérémonies Catholiques du Bap

tême , quoiqu’ils n‘ayent point été confirmés par

l‘Evêque , ont été 8c ſont parfaitement Chrétiens

en quelque manière qu’on puiſſe le prendre.

Cenſilre.

Ces deux propoſitions ſont ſauſIes , téméraires ,~

contre le ſentiment commun des Peres , contre le

reſpect dû au Sacrement de Confirmation , 8c pro—

pres à induire à l’héréfie.

Du Chap. a. Safi-3. ”amb. 22.

L’application du ſaint Chrême qui ſe Fait dans

le Baptême par le Prêtre, a été ordonnée de l’Egli

ſe , non-ſeulement pour marquer l’onction Epiſ—

copale , mais même pour en ſup le’er l’effet 5 c'eſt

a—dire, pou: conſerver 8c con rmer les hommes

dans la grace du Baptême. C'est ce qu’enſcigne

S. Thomas. Et peu après. Cette cérémonie rend

l'homme fort 8c généreux pour réſistcr au péché ,

pour faire profeſſion de la foi devant les tyrans ,

prenant pour lors la place de la Confirmation. Er

unpcuplus bar: Ces mouvemens de force 8c de

courage ſontdonnés par l'onction du Baptême 8:

par la vertu de l’action même, comme pluſieurs

Théologiens l’enſeignent , ‘ou'au moins par les

prieres de l’Egliſe 8c l'application de cette cérémo

nie à cette ſin. Cette doctrine est bien propre à con

ſoler ceux qui ne peuvent pas commodément rece

voir la Confirmation , 8c elle montre que depuis

l'ordre de l'Egliſe de ſaire cette onction dans’le

Baptême , l'onctipn Epiſcopale n’est pas ſi néceſ—

ſaire qu'elle étoit auparavant.

Ïvj
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Cenſitre.

Toute cette propoſition est fauſſe, téméraire,

impoſe à S. Thomas ,8( ſent l'héréſie.

Du CII-1p.: , Sect. 4..Namb. 23.

( Les Souverains Pontifes )~ pouvoient peut-étre

craindre que les Catholiques d’Angleterre , par la

confiance qu‘ils auroient en ce Sacrement , ne

fuſſent plus tièdes pour les autres , 8c que cela ne

leur devint préjudiciable..

Cenſilre..

Cette propoſition est injurieuſe aux Souveraine

Pontifes , 8c offenſe toutes les perſonnes de piété…

Au même endroit…

Il est viſible que la confiance en la vertu de ce

Sacrement peut mettre. les ames en un grand dans

ger.

C'eſt/ine..

Cette propoſition énoncée abſolument est ſauſiſi

ſe , elle Offenſe les perſonnes de piété ,~ elle eſl:

blaſphématoire , extrêmement injurieuſe à ce Sa

crement , 8c à la providence de Jeſus-Christ.

Du Chap. 2-. Sect. 4.. meb; 28.‘

Lorſque M. le Docteur dit que la Confirmation

eſ’c un moyen ordinaire institué pour nous donner

La Force de confeſſer la Foi devant les perſécuteurs,

a il entendï que c’est un des moyens ordinaires ,, i
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ditvrai, &c 5 mais s’il entend que c'eſl: le moyeu

ordinaire, c'est—à-dire, le ſeul 8C unique moyeu

ordinaire , pour rendre les Chrétiens forts 8c par

faits, ce qu'il dit n’est pas conforme àla vérité ,

puiſ u'il y a d’autres moyens inſlitués par Ieſus

Chr' pour nous rendre ſorts.

Cenſure.

Cette propoſition qui ſemble nier que la Confité

mation ſoit l'unique Sc le ſeul moyen ordinaire

institué particulierement de Jeſus ~ Christ pour

donner aux Chrétiens la perfection 8c la force de—

confeſſer la foi devant les perſécuteurs , est fauſſe ,

téméraire 5 elle déprime la vertu 'du Sacrement de

la Confirmation 3_ elle est erronée.,

Du Chap; 3. Nomb. [0’.

Tous les Théologiens diſent que la Confirma—

'tion n’est de précepte que lorſqu’on 'peut la reve—

voir commodémenr , ou comme diſent d'autresv

Théologiens , très -commodémeut, 8c ſans eux

recevoir la moindre incommodité.

Cenſure. *

Cette propoſition est ſcandaleuſe , proſéré’e

avec malice our rendrela Confirmation exrrêmeë

ment mépri able , 8c peut indurre a l'erreur.

ËÉS’EVÈQUES ET DES CURÉS,

De la Pre'flzcc , Nom-b.- j.

M. le Docteur voulant relever la Fonction des:

Evêques au-deſlus de celle des Anges, ſe ſert de ces

paroles au chap. i7 nomb. 7.. auquel des Anges _a—

lmjamais dit ce qu’on a dit auxEví-zuer; Puf:
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ſez le troupeau du Dieu qui tj?parmi vous ,~ mais

on peut aiſément ſatisfaire a cette qucstion par'

la parole de Dieu même , qu’on l'a dit à ces An—

ges dont parle le Pſalmiste en ces termes ê [la

commande' à ſés Anges de vous arder en toutes

vos voies : car eſt-ce autre cho e de dire que les

Anges ont (oin de garder les brebis de Dieu , 8c de

dire qu'ils en ſont les Pasteurs?

Cenſizre.

L'Auteur en cette propoſition détourne témé

rairement le ſens de la parole de Dieu , pour mon-‘

trer que la charge de Pasteur a été donnée aux

Anges comme aux Evêques , ce qui eſi une docs

trine fauſſe, téméraire 8c hérétique.

Du chap. 3.fèól. 3. nomb. 18’…

L'ordination des Prêtres 8C des Ministtes de

l'Egliſe , :ſl: la ſeule cauſe dont l’on puiſie inſérer

la néceſſité d'un Evêque.

Du chap. 4. nomb. 6.

Dans un tems de perſécution l'Egliſe n’a beſoin

d’EvêqueS que pour ordonner des Prêtres.

Ccuſine.

L'une &t l'autre de ces Jeux propoſitions eŒ

faufle ,' hérétique , elle détruit l’Egliſe 8c l'ordre

de la hiérarchie.

Du chap. 3. nomb. 24.

1….?- loi cle Dieu ne commande autre choſe, ſinon

qu‘il y ait dans l'Egliſe un nombre d’EvêqueS qui

ne \aille point de crainte 8c tie danger que leur on
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dre ne s'éteigne tout d'un coup par la mort de

tous les Evéques , 8c qu'il y en ait aſſez , pour

que diſperſés dans le monde , ils puiſſent don

ner , ſuivant le beſoin des Chrétiens , des Prê

tres vertueux, 8c ſçavans. Si cela eſt , on ſariſ—

ſait à la Loi de Dieu , quand il n'y auroit aucun

Evêque ni en France, ni en Eſpagne, ni en An

gleterre.

Cenſiz re.

Cette propoſition eſt ſauſſe, téméraire , ſcan

daleuſe 5 elle détruit l'Ordre Hiérarchique , elle

eſt erronée, 8c contraire 'a la parole de Dieu.

Du chap. 3.Seff. 4, Nomb. 2.6.

Suppoſons une multitude de Chrétiens ſi grande

que vous voudrez qui n’ait point beſoin d’Evé—

ques pour ordonner des Prêtres , je dirai hardi—

ment que cette ſociété n’a que faire d'Evêque pour

la gouverner.

Cenſizre.

Cette propoſition eſt fauſſe, téméraire, ſcan‘

daleuſe; elle détruit l’Ordre de la Hiérarchie , 8E

eſt contraire àla parole de Dieu.

Au même endroit.

Suppoſons même que l'Ordination des Prêtres

8C des Miniſtres Eccléſiastiques ne ſoit pas né

æſſaire à l’Egliſe , il s'enſuivra auſſi que l’Egliſe

Univerſelle n'aura pas beſoin d'être gouverne’e par:

des Evêques élevés au—deſſus des Prêtres.

Cenſure.

Cette propoſition eſt fauſſe , ſéditieuſe 5 elle
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contient une ſuppoſition petnicieuſe , 85 indigne

d’un Chrétien 5 elle conduit ‘a une doctrine lie'réti—

quc. 1 ‘

Du chaprtre z , Sefl. 4,N0mb‘. 38.

La Confirmation n'empêche point qu’un peu

ple, qui n’a pas beſoin d’Evêque pour l’Ordination

des Prêtres , ne lui puiſſe toujours dire comme

les pieds à la tête , nous n’avons que faire de vous,

en qualite’ d'Evêque.

Cenſhre’.

Cette propoſition , conçue en termes injurieux,

porte ‘a la déſobéiſſance , 8c reſſent l’hétéſie.

Du chap. 4. , Nomb. 9.

Qu’il n’est point utile ni. à prepos , ni d’aucune’

conſolation pour une Egliſe perſécute’e, d'avoir

un Evêque, parce que re tems ne ſouffre aucun

exercice public dela Religion.

Cenflzre;

Cette propoſition est fauſſe', téméraire', c'on

ne la pratique de l’Egliſe , contre ſon bien , con

tre l'honneur du Souverain Pontife , entièrement

oppoſée ‘a ſon Brefpour l’Evêque de Chalcédoine,

lie’rétique. ’

Du chap. 5, Nomb. 13.

Quoique l‘obligation' de justice ‘a laquelle ſe

ſoumettent l'es Curés ſoit plus étroite , 8c les

oblige davantage, ſous peine de péché ; néan

moins l'obligarion de charité , d'obe’iſſance 8c de

religion qui engage les Religieux au ſervice des

hommes cst plus élevée , plus excellente ,8c plus
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Fraude pour le mérite , vû principalement qu'ils

ont obligés par leur état de t‘raVailler a la moiſ

ſon des ames avec une intention plus pure , 8c plus

libre de tout intérêt temporel , ce que n'ont pas les

Cure’s qui ne travaillent point (aus récompenſe.

Getz/il”.

Cette propoſition eſt ſauſſe , téméraire, con

traire ’à la parole de Dieu , en ce qu’elle exclut la

charité de l’obligation qui lie les Curés; en ce

qu’elle préfère aux Curés l'affistance rendue aux

ames par obéiſſance 8c par la règle de l’état Reli

gieux, au ſoin que l'on en prend par obligation

8; par devoir de justice; elle est encore fauſſe 8:

avancée préſomptueuſemenr. Enfin , en ce qu'elle

dit que les Religieux ſont obligés par une inten—

tion plus pure, St que les Prêtres Séculiers au com

traire ne travaillent que pour la récompenſe 5 elle

est fauſſc, téméraire, ſcandaleuſe, elle offenſe

malicieuſement tous fes Curés en général.

DE LA HIÉRARCHIE ET DES RÉGULIERS;

.Du chap. 5 , Sect. 1 , Nomb. z.

Ie crois que c’est un article de ſoi que les

Réguliers ſont de la Hiérarchie , abſolument pa r

lant , 8c non pas ſeulement en ce ſens 'ou un

autre.

Cenfilre. -

Cet Auteur invente des articles de ſoi inouis , 8c

abſolument faux.

Au même endroit , Nomb. 6.‘

Les Réguliers , comme Réguliers , ſont Prêttcs
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8L Prédicateurs: non pas que par leur proſeffion

ils ſoient :formellement ordonnés Prêtres 5 mais

parce que l'Office de Prêtre 8c la vocation au Sa—

cerdoce , ſont naturellement 8c néceſlairement

joints à leur profeſſion 8c àleur e'tat.

Cenflu'e.

Cette propoſition eſt fauſſe, téméraire; elle

trouble l’Ordre Hiérarchique , 8c eſt erronée.

Au même endroit.

'Un Religieux , qui n’est pas encore Prêtre ,

n'eſt pas encore arrivé à la perfection de ſa voca

tion.

Cenfizre.

.Cette propoſition , énoncée abſolument , est

fauſſc, téméraire , elle trouble l’Ordre Hiérar—

ehique 5 elle est erronée , injurieuſe à beaucOUp de

Saints Religieux , 8c même à quelques Fonda—

teurs d’Ordres Réguliers.

Du chap. 5 , Seff. r , Nomb. 8.

S. Paul veut faire Jeux choſes en cet endroit

(II Corint. r 2. , v. 2.8 ) 5 la prcmièreide décrire la

variété 8c la différence des Etats, des I--liniſh‘es

8c des Offices de l'Egliſe , c'est-à—dire , les Ordres

d‘e la Hiérarchie , comme M. le Doctëur le re—

connoſiit , 8è comme perſonne n'en doute; la ſe

conde , de nommer 8c de mettre tous ces Offices

en leur rang r , 2. 8c z, chacun ſelon ſon degrés:

ſa prééminence , comme le texte le montre. Ainſi

ſi S. Paul mer les Reguliers devant les Prêtres

Séculiers , il faudra dire que le rang des Régu
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liers eſt plus élevé , plus éminent 8c lus près du

chef. Mais comment le prouver? Cell parce que

S. Paul met les ſecours, c’est-à—dire, les aſſiſ

ràns devant les gouvernemens , c'cst—à—dire , de—

vant ceux qui gouvernent; car voici ce qu’il dir:

les ſecours , les gouvernemens; il nomme pre

mièrement ceux qui ſecoutent, 8c enſuite ceux

qui gouvernent. Or est-il que les ſecours ſont

lesRe’guliers, dont le devoir est d'aider les Evê

ques , 8c de les aſſister. Ceux qui gouvernent ſont

les Ptêtres Séculiets , qui ſont chargés du gouver

nement dcs ames , Bic. Et peu après : Donc , ſc—

lon S. Paul 8c ſelonla ve’rite’ , les Réguliers tien

nent danlegliſe un rang plus honorable que les

Ptêttes Séculiers.

Can/Zire.

En ce que cette propoſition prétend tirer de

S. Paul , que les Réguliers ſont d'un dégré plus

élevé dans l’Egliſe , que les Prêtres Séculiers _qui

ont la conduite des ames 5’ elle est ſauſſe , témé

raire , erronée, avancée pre'ſomptucuſement. En

cequ’elle veur que l’Apôtrc , par le nom ( de ſe

cours), entendc les Réguliers , parce qu’ils aſſiſ

tent les Evêqucs , 8c qu’ils ſe mêlent d’adminiſ

trer les Sacremens , ſans prendre part au gouver

nement; elle est ridicule 8c prend les paroles de

l’Apôrre à contre-ſens , ou par ignorance ou par

malice. '

Au même lieu , Nomb. IO.

Les Réguliers, par leur profeſſion , parla na

ture s( la qualité de leur état , ſont des ſecours

ſurordonnés immédiatement à l‘Evêque univer—

ſel, afin ,qu’il s’en ſerve poutle/bicn de l’Egliſe

univerſelle. Et ainſi ſans conſidétet les exemptions

que leur donnent leurs privilèges, 8c demeurant;
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dans la rigueur del'ordre établi de Dieu; les Ré

guliers , parce qu’ils ſont Réguliers , ſont imme'

iatement ſoumis au Pape, 8c exempts de la ju—

‘rildiction des Evêques , par le vœu qu'ils ſont d’o

béiſſance, par l'obligation qu‘ils vouent de gar—

,der leurs obſervances régulières ,-— par leurs Règles

ïc par leurs Constitutions.

Ctrl/‘um

Cette propoſitio’n fauſſe , téméraire, avan

cée préſom tueuſemcnt , propre à rabaiſſer l’au

brité Epi copale , pleine d'ingratitude 8c envers

le Pape 8c envers les autres Evêques , qui leurout

donne’ des privilèges; elle est ſchiſmatiquc 8; hé

rcuque.

Du clx. 5, Sect. a., Nomb. 1.x.

Lorſque Jeſus—Chriſt ViVOÎt en terre , les ſoi

xante-douze Di(ciples éroient les premiers dans

l’Egliſe après les Apôttes 5 c'est pourquoi ceux

qui ſuccèdent proprement aux ſoixante -douze

Diſciples , 8c qui leur ſont les plus ſemblables,

doivent tenir dans l’quiſi: le premier rang après

les Evê ues qui .ſont les ſucceſſeurs desApôtres.Ce ſontcles Réguliers, comme le prouve S. Tho

mas , Nc. Etpm après : Les Réguliers ont plus de

rapport aux ſoixante-douze Diſciples . 8c ainſi ils

ſuccédentpropremcnt en leur place , 8c par conſé

quentdſont préférables à ceux dont les travaux 8c

les emplois ſont ſous l'autorité d'un Evêque par

ticulier , 8L qui par leur e'rar 8c leur vocation , ſont

attachés à une petite partie d’une Egliſe particu

lière.

Cenſitrc.

En ce que cette propoſition aſſurc que les Ré—
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uliersj à cauſe de leur état Religieux, ſuccé

ent proprement aux ſoixante-douze Diſciplcs ,

our ce qui est du ministe‘ie Eccléſiaſiiquez elle

:ſi: nouvelle, fauſſe , téméraire , avancée pré

ſomptueuſement contre la doctrine commune des
Conciles 6c des Peres , 8C impoſe à S. Thomas.v

Mais en ce qu’elle me; les Réguliers dans le pre—

mier dégré d'autorité après les Evêques , elle est

fauſſe , téméraire , erronée , 8c détruitl’Ordre dc

laHiérarchiç., —

Du shap. 5 , Sect. 4, Nomb. 2.2..

On peut dire que es Evêques qui ſe ſont Reli—

gieux , montent plus haut en quelque manière ,

B; ne deſcendent pas entièrement. ' .

Cenfizre.

Cette propoſition n’est avancée que pour le

mépris de la dignité Epiſcopale; elle est contre le

ſens de cet endroit d'un Souverain Pontiſe dans

le chap. cum pridem de renuntiatione , que

l'Auteur allégue pour la confirmation de ſa doc

mue,

A” même endroit,.N0mb. 2.4.

Si l’état Epiſcopal étoit abſolument, 8( ſans

coniparaiſon plus parfait que l'état Religieux ,

pourquoi les Religieux n'y pourroient-ils paſſer

ſans la permiſſion es Supérieurs?

Cenflirt. "A

Cette propoſition ſemblant dire que l'étatEpiſ

copal n'eſt point plus parfait que l’état Religieux,

est fauſſe , téméraire , oppoſée au conſentement

général des Peres 8c des Docteurs , 8c appuyée ſur

une raiſon rrompeuſc.
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'Au même endroit , Nomb. 2.8.

Il est probable que l’état Epiſcopal 8c la puiſé

ſance ordinaire que les Evêques ont reçue de

l'ordre de Dieu , ne les eonstirue point Supérieurs

8c Maîtres des Religieux , au moins pour ce qui

regarde leurs vœux 8c la perfection de ces vœux;

quand même les Religieux n'auraient point les

privrlèges qu'ils ont obtenus pour s'exempter de

la juriſdiction des Ev êques.

Cell/ine:

Cette propoſition est fauſſe , téméraire, erro

née, contraire au leiE commun , 8c ‘a la prati

que de l'Egliſe primitive.

Au même endroit.

Etje me perſuade aiſément que cette doctrine

ne déplaira point aux Saints Evêques , qui trou

vent la charge Epiſcopale ſi peſante , qu’ils ſeront'

ſans doute bien aiſes de ſe voitdéchargés ſur une

bonne opinion probable d‘un fardeau auſſi peſant,

8c auſſi difficile qu'est celui d’être obligés par leur

état d'être capables d’enſeigner aux Religieux le

chemin de la perfection.

Cell/il”.

Cette propoſition est une injure 8c une raillerie

maniſeste de tout l'ordre des Ptélats , 8c dans ce

ſens elle eſt indigne , non-ſeulement d’un Reli-z

gieux , mais auſſi d'un Chrétien.

Du chap. 5 , Namb. zo.

L'exelleucc de l’état Religieux , qui rie ſe tron
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ve pas dans l’état Epiſcopal , eſt que la Religion

‘est un état d’acquérir la perfection , au lieu ue

I’Epiſcopat eſt un état qui demande une per ec—

rion déja acquiſe. Or d’être dans un e'tat d'une

perfection déja acquiſe , n'enferme point d'être en

un état dont la rofeffion nous uiſſe rendre par—

faits , mais qui (Eppoſe qu’on l'eſî dès auparavant,

ſans donner aucun moyen propre à cet état qui

puiſie conduire a la perfection une perſonne qui

y ſera peut-être entrée devant ue de l’avoir ac
quiſe. Ainſi , S'il arrive qu'unqhomme étant fait

Evêque’", ſans être encore parfait , parvienne en

ſuite à la perfection , il n'y viendra qu'en ſai—

ſant des actions auxquelles ſon état ne l'oblige

point. Ez unpeu après : S’il n’est pas encore par

ait auparavant; il est en un état très-dangereux ,

puiſqu’il eſt en une charge qui demande beaucoup

de perfection , ſans donner aucun moyen de l’ac

que’rir.

Cenſhrc.

' En ce que cette propoſition aſſure que l’état

Epiſcopal m’oblige à aucune actdn , 8: ne donne

aucun moyen propre pour arriver à la perfec

tion , elle eſt fauſſe , téméraire , erronée , con

ſraire àla parole de Dieu; elle déroge àla dignité

del’Erat Eccléfiastique.

Au même endroit , Nomb. 34.

Quoique dans la ſpéculation , l’état Epiſcopal .

confidére’ en lui-même , ſoit plus arſait; néan—

moins puiſl‘qu'il faut prendre les CïlOſCS dans la

pratique , elon toutes leurs circonstances , 8( au

tant qu’on les peut obtenir moralement , il ſaut

préférer abſolument l’état Religieux , l‘eſiimer

Plus heureux 8c plus parfait pour chacun en parz
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ticulier. Car pour examiner l'excellence d’un état;

-ïl ne faut pas ſe come ~ :-T de conſidérer la perſ

ſection des actions at” ' :s il engage, 8c la

rigueur de l‘obligation _ « .mpoſe à ceux qui

ſont dans cet état; mam r. r… voir auſſi s'ilest

poſſible ou probable qu'on purlle s'acquitter de

ces obligations ſi relevées. Car v.d’etre obli é,

ſous perne de péché 8c de damnation , de [gite

des choſes qui ſont moralement impoſſibles, ce

n‘eſt pas être en un état de perfection , mais en un

état de misère,

Cenſure..

'En ce . ue cette propoſition aſſure que l’état Rep'

ligieux e abſolument plus parfait dans la prati

ue , que l'e’rat Epiſcopal , elle est nouvelle ,~

?auffe , téméraire , avancée réſomptueuſement

contre la dignité 8c l’honneur de l'état Epiſcopal.

Mais en ce qu’elle ſemble vouloir dire que les

actions auxquelles un Evêque est obligé , ſous

eine de péché 8: de damnation , ſont impoſſibles,

ç'est un blaſphême contre la bonté divine , 8c une

héréſie.

Du chap.. 8 , Nomb. 1..

L'état Religieux ſemble aVOir une grande pré

zogazive ſur celui des Evêques des .Prêrtes ,

enſi ce que ces états n obligent point , tripareux

même; , ni par aucune lor poſitive , qur ſort de

D…) , ‘a une chasteté plus particuliere _que celle qur

oblige le commun des Chretiens ; au lieu que l etat

des Religieux enferme la profeſſion d une purete

An élique , non-ſeulement par une ordonnance

OËtive de Dieu , mais encore par ſon cflencc 8 ‘

ſa nature.

Cenſurh j
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ŸCenſùre.

'Cette propoſition eſt avancée malicieuſem‘ent

l—au mépris du Clergt’: Séculicr, en ce qu’elle ne

-dit rien de l'obligation ſpéciale Ru'ont les Evê—

ques &les Curés à arder une cha eté particuliè

re , quoiqu’il_puiſ e être du telle cle-cette propoë

tion.

EE L’ÉVES QU‘E D'E C'H'A'LCÉDOIN E.

Du' dernier chap. Nom-b'. 4.

'Si les Catholiques s'accordoi'ent àrecevoír l'E

'vêque de Chalcédoine'comme leur propre Paſ

teur 8: leur propre' Evêque , quelle excuſe pout

toient-ils apporter pour s’exempter du reproclie

que fait S. Paul aux Corinthiens , de s’être ſou—

mis à l’obéiſſance, avec précipitation 8c ſans dit'

cernement , 8c de ce qu'ils ont employé leurs

?biens temporels en des choſes pour leſquelles ils

»ne peuvent attendre de Dieu aucune récompen

ſe, comme s'ils avoient e‘xercé'l'humilité, l'o

béiſiance 8c la patience, qui ſont des choſes

auxquelles la couronne de justice n’est point pro

miſe; ils peuvent même, par cette réceíption

aveugle , ſe meme en un danger manife e de

commettre un auſſi raud crime qu‘est celui de
le ſéparer d’avec le ſgucceſieur de S. Pierre en ad

mettant des Pàsteurs 8c des Gouverneurs contre ſon

Ordre.

Cenfilre.

En ce que cette propoſition nie qu'on doive re—

Évoir un 'Evêque envoyé par le S. Sie’ e , com

me on recev toit ſon propre Evêque , elle eſt fauſ—

»ſe 8c aſſuréesémérai'reincnt au mépris du Souve—

K
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rain Ponrife qui l’envoye. En ee qu'elle ſoutient

que ceux qui recevroienr un tel Evêque ſeroient

ignes \l'é-:re blâme's d'une obéiſſaucc indiſcrecte

8c précipitée g comme les Corinthiens ſontblâ—

mes ar S. Paul , elle est encore fauſſe , mali

c‘ieuſe, faiſant une comparaiſon ma’licieuſe d'un

Evêque délégué par le Souverain Pontiſe , avec

les faux Apôtres, dont parle S. Paulen cet eu

di‘oir. En ce qu'elle dit , que pour les biens rem

porels , que l'on a employés pour un. tel Evêque,

8c pour l'obéiſſance qu’on lui a rendue, les Ca—

tholiques n’en ſçauroient attendre de Dieu au—

cune récompenſe, 8E que la couronne de justice

n'est pornt préparée pour ces ſortes de bonnes œu—

vres ,,elle est hérérique. Et enfin cn ce qu'elle ap

pelle aveugle la réception d'un tel Evêque , 8c

qu’elle di't quelceuxqui le reçoivent, ſe mettent

en danger de pêcher , &c de ſe diviſer du ſucceſ

ſeur de 5. Pierre , elle eſt ſaufle , téméraire , ſcan

daleuſe , elle ouvre le chemin à la déſobeiſſancc,

8c nous conduit dans l'erreur.

Au mime endroit.

Les délégués doivent recevoir leur récompenſe

8c leur entrerren du Prince qui les envoye , 8c non

du Peuple auquel ils ſont envoyés.

Cenſure.

Cette propoſition , entendue d'une perſonne

envoyée pour l'utilité 8c la néceſſité des autres,

est fauſſe , contraire à 1a raiſon 8L à la pratique de

tous les Peuples du monde.

Fait en Sorbonne , en l’Aſſemblée générale dela

ſacrée Faculté de Paris , tenue le 15 Février 1651.

Signé EXLESAC , avec paraphe.
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l . LesAuceurs de ces deux Livres cenſurés par la

Faculté de Théolo ie ſont très-certainement des

Jéſuites , ainſi qu'â confie par la Bibliothèque

des Ecrivains de la Société, faite par Philippe

Alegambe de la mÊme Société, imprimée à Anvers

-en 1643 , aveci‘approbatlon du Général , 8c au—

tres Théologiens de la Compagnie.

Voici ce qu'il dit àla ag. 99. Edouard Knoct ,

-ÎpPellé en ſon véritab e nom , Matthias Wil

on , Anglais de Nation , de la Province de

Northumberland, homme d’éminente doctrine ,

8C d'une douceur très-proPrc au gouvernement ,

fut premièrement chargé à Rome de l'éducation

-de la jeuneſie au College des Anglais. Enſuite

:il exerça la Charge de Vice-Provincial de noue

Province Anglicane , hors l’Angleterre , 8c main

tenant il est Supérieur de la Province Anglicane;

c’est lui uiae’cric un Petit Livre très-doctc ſous
le nom 3e Nicolas vSmith , . avec cette inſcrip—ſi

tion: Brcw &modeſle diſcuffion de quelques pro—

poſitions du Docteur Kelzflon , qu’il ;’effbrce de

prouver dans jbl: Tmile' de la Hiérarchie Eccle'

_fiaſlique , traduite d’Anglais en Latin , par

Georges Wigwrz , 6' approuvée par le: ſuffrages

depluſieurs Docteurs Catholiques depluſieurs Uni

verſités , imprimée à Anvers.

- Le même Auteur a compoſé les Traités (ui—

:vans.

x. Qualification charitable de l’examen de la

;diſcuſſion précédente.

1.. Défenſe de Nicolas Smith, contre la replique

.faire à ſa diſcuffion. v

z. La charité défendue contre le Docteur Roc—
terus ,imprimée ſi'a 5. Omeren \634, in—49.

4. Le Christianiſme défendu contre la repliquc

ſie Chiling Wottius , imprimé à S. Omer en 163 8 ,

Ill-4°. ' ’

K ij
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5. Adreſſe préambulaire au même, à Londres

.en 1636 , iſt-8“.

Daru- le méme Ale'gambe , page 242 .

Jean Floyde , Anglais de nation , .de la Pro

vince de Cantaorige , apres avoir commencé ſes
études ſia Rome au Lollége des Anglois , vſe donna

à notre Société en 1591. 5 il fut enſuite envoyé en

Angleterre , Oll il fut pris 8L depuis chaſſé. Il a en

ſeigné la Théologie pluſieurs années au Collège

des Anglois à Louvain, 8c s'occupe maintenant à

,écrite a S. Omer.

ll a écrit ſous lenom‘de H, L. c'est—à-dire, Hen

ri Leomelius , quelques opuſcults pour défendre

la fOtme de gouvernement établie en Angleterre

par le Siége Apostolique , 8L le Décret de la Con—

grégation de l'indicecontte quelques .Ecrivains [ér

méraires de France. '

Et ſous le nom de Daniel ‘a Jefiis , ii a fait l’A—

pologie du S. Siége Apoſiolique , 8c de ſa conduite

dans le gouvernement des Catholiques d’Anlgle—

terre , écrite premièrement .en Anglais , 8L en urte_

en Latin ea 1631 , iſt—8°.

Le premier Décembre 1 63 r , la Faculté de Théo

logie , dans ſon Aſſemblée générale , a député

MM. Dupuis 8L Hay de Sainte-Croix pour aller

avec M. le Syndic chez M. le Recteur au ſujet de

l’affaire du College-du Mans, .

Le z Février 1631. , dans l'Aſſemblée générale

,de la ſacrée Faculté, M. le Doyen a demandé que

la Faculté accordât la permiſſion ‘a MM. Froger 8c

Cldastelain, Docteurs , d’approuver la défenſe de

la cenſure de la Faculté faite par François Hal—

lier , Docteur , 8c a MM. de Bteda 8c Meunier, la

même permiſſion pour approuver un Livre inti

:tulé : Réponſe où on examine un libelle qui a pour



ſir‘ —

" n'tre: Eponge d’Herma/z Leomelius d'Ãnrlerf,,

( Jean Floyde , Jéſuite , cn est l’Auteur ) dans 1a—

quelle , après avoit rapporté le propre texte de'

l’Auteur, on déve10ppe-8c-on ré ute piedà pied‘_

les menſonges , !es injures ,- les ignorances 8( les

héréſies avancées dans cc— libelle contre la cenſure'

dc la Faculté de'Théologie de Paris-ſur le Livre’

kuſſement mis ſous le nom de Daniel à Jeſus ,

du gouvernement de l’Egliſe Anglicane; dans cet

te même réponſe ſe'trouve une réſutation ſolide

dela Proſopopée du même Auteur contre la Lettre

des Ptélars de'France , 8:' de l’. ~ ppendix de la een—

ſure de l’Archevêque—de Paris, par Petrus-Aurelius,.

Théologien. . -

L’an de Notre—Seigneur i632. ſe": Août , dans‘

lZAſſemblée—ordinairc de la ſacrée Faculté de Théo-—

logic de Paris, M. Et. Tonnelier,Curé de S. Biaſia-

cire, dit qu'il avoit été voir', au nom dela Faculté,

M. le Garde des Sceaux , qui lui avort promis de'

s’employer pour l’affaire du Collège du Mans. Et*

comme i1- doit partir de Paris avant midi , de ce'

jour , qu'il ſei-oit bien aiſeque des Députés dc'la'

Faculté le vinſlent trouver pour parler de cette'

affaire...... L’Aſſemblée ſur prorogée au jour ſui

vant , 8L un grand nombre de Docteurs accomv

?Agua M. le Doyen chez M. le Garde des Sceaux.

Lez du même mois , la ſacréeFaculté deThéo

logic tint ſon Aſſemblée au Collège 'de Sorbonne ,

ou il ſut délibéré ſur les articles raportés dans la‘

précédente concluſion; il a'éré— conclu que demain"

la Faculté ſe rendroit en grand cortège à Saint—

Germain—‘en-Laye, pourrecommander l‘affaire du

Collège du Mans au Roi très-Chrétien , au Cardi

nalde Richelieu , 8c à M. le Vice-Chancelier , &.1

qu’on préſenterait une Requête pour Obtenir l’in—

tervention dc la Faculté.

Le,12..duïmême.mois , lavFaculté de—Tliéologie.~

Kiij,
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de- Paris tint une Aſſemblée extraordinaire' ,dans

laqUelle ll fut arrêté qu'on députeroit au R01

très-Chrétien un Docteur , pour lui expliquer lesv

griefs , &lui découvrir les vices du contrat fait'

pour le Collège du Mans , ſort de la par: des côn

tractans , (oit pour l’objet quiy est contenu. Ila

été d'abord réſolu qu‘il ſalloit avoir une copie—

authentique, 8; dudit contrat 8c de lafondation du

College du Mans. ~ x

Le 17 du mois d’Août 1631. , la Faculté de

Théologie tint une Aſſemblée au Collège de Sor

- bonne, dans laquelle M. Jean Fileſac, I)oyen,tap~'

porta qu'il avoit été chez M. le Garde des Sceaux :Ê

qu'il lui avoit rendu, au nom de la Faculté , dc'

tre‘s-humbles actions de graces de la protection

qu'il Vouloir bien lui accorder dans l’affaire des

léſuites , depuis que ces Peres avoient fait évo—

quer cette affaire au Conſeil du Roi 3 qu’il avoit'

auſſi vu M. de Thon, Maître des Requêtes , àñ

qui avoit été remiſe la Requêtedpréſentée par la

Faculté; 8: comme pluſieurs .pe onnes de conſi

dération penſoient qu'il e’toit de l’intérêt de la F25_

culté 8c de l‘Univerſité de ſe préſenter au Roi

très-Chrétienavant qu’il partit de Fontainebleau;

il pria qu'on choisît quelques-uns des Maîtres pour

conférer la fondation du Collège du Mans , avec

le contrat paſlé entre les Jéſuites 8c l’Evêque du

Mans , 8c pour examiner en quoi il est illicite 8c

vicieux , 8C s'il y a quelque ſimon-ie z on a nom—

mé avec le Doyen 8c le Syndic MM. le Parent ,

d'Amour , de Mincé , Charton, de Saint Pere ,

Leſcot 8c Hallier ur en faire l‘examen dès‘ ce

jour , 8c en faire emain leurv rapport a l'a Fa-ñ

culté.

Le 18 du même mois , MM. les Députés rap—

porterentque ce contrat leur paroiſſoit fimonia—

que en pluſieurs articles; qu’il. étoit rédigé axes.
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tant 'd'induſh‘ie , que des perſonnes d'une man'

vaiſe foi reconnue , n'auroientpû yfairc entrer

plus d’artifices 8L de fraude; qu’ils ſouhaitoient

très-.fort qu’en leur laiſi‘at a ez detems pour

développer contes les ruſes qui y ſont c loyées ,

8è qu’alors ils pourraient appuyer leur entiment

de raiſons plus ſolides.

~ L'an de Notre— Seigneur 1631. , le premier Sep

tembre , la ſacrée Faculté de Paris , après la Mefle

du S. Eſprit , célébrée ſelon la coutume , tint ſon

Aflemblée ordinaire dans la Salle du Collège de

Sorbonne , touchant les articles ſuivans. Pre

mièrement , aptes avoir relu , reconnu 8c confir

mé les concluſions du mois d‘Août , M. Jean Fi

leſac , Doyen , après avoit rapporté qu'il n'avoir

pas ouvert ſon avis dans l'Aſſemblée des Dépud

tés , touchant le contrat paſſé entre M, de Beau

manoir, Evêque du Mans, 8( les JéſUites , ledit:

en étant prié par la Facultéÿll :apporta enſuite

que MM. les Députés à qui la Faculté avoit con—

é le ſoin d'examiner 'les vices ‘qu'on trouvait

dans le contrat paffé entre les Jéſuites 8c l‘Evêque

du Mans , avoient été d'avis que ce conttat étort

illicite , injuſte , illuſoire , de mauvaiſe foi , con

tenant un gain ſordide , d’un mauvais exemple, Sc

par conſéquent dangereux contre les legs pieux 8c

le bien des pauvres , ſentant la ſimonie 5 ila eti

ſuite demandé que chafque Docteur diſe, ſon avis,

afin que cette affaire ut terminée. Après avoir

entendu l'avis de lus de cinquante Docteurs ,

6: recueilli leurs ſiiffrages , la Faculté a décide'

que ce contrat , paſſé entre M. de Beaumanoir ,

Evêque du Mans , 8c les Iéſuites, pour l’union

prétendue (qui est une vraie vente) du Collège

du Mans à celui de Clermont , ell: vicieux , illi—

cite, illégitime , illuſoire, de mauvaiſe ſoi , in

juste , honteux , irréligieux , 8c enfin ſimoniaque’,

ä'

K iv
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dt qu‘ainſi il ne pouvoir donner aucun droit aux;

leluiies. Signé Ft lEsAC.

Propoſition: extraites d'un Livre intitulé: Som

me des Pêches qui ſe commettent en tous

états , par le R. P. Bauny.

Ce Livre fut déféré à la Faculté le 5 Novem

bre 1640 par M. de Fleury , Docteur , qui ſup

plia la Faculte’ de choiſir quelques Docteurs pour

examiner le Livredu P, Bauny , Jéſuite, rempli

de beaucoup d'erreurs ,_ 8c qur ſe trouvoit cepen—

dant entre les mains de tout le monde.

Sur cette demande, lajaculté a nomme' MM.

de Mime’, Hallier, Grandin, Yona: de Saint-Mar

tin , pour examiner ce Livre.

Le premier Décembre 1640 , dans l'Aſſemble’e

dela Faculté de Théologie., M. de Mime’ a rap

porte' que, ſuivant l'ordre de la Faculté , il avoit

déja lû une partie du Livre du P. Bauny , Ie'ſuire;

mais que ne l'ayant pas achevé , il demandoit

qu'on différât le rapport juſqu'au mois pro

chain.
Sur cette demande..ſi.., la Faculté a arrêté, que

ſelon l'uſage qui a toujours été obſervé dans laz

Faculte’ , toutes les fois. u'on l'a jçge' expédient ,

8c qu’on l'a pu faire, il alloit avertir l’Aureur de

ce Livre , après que les examinateurs auront fait

leur rapport de ce Livre à la Faculté K .

L’an 16 41 le premier Mars, dans-l‘Aſſemblée

ordinaire de la ſacréefaculté, M. Elie du Feſne

de Mime’ dit , que depuis quelques mois on l'a

voir chargé d'examiner , avec quelques autres

~ Docteurs , trois Livres compoſés par le_P. Bauny,

Jéſurte, dont l‘un étoit en langue Latine , 8c

les deux autres en François …5 qu'il _les avoit lus

avec ,beaucoup deſoin, 8c principalement celui



uqui a pour titre : Sommze des Péchés , 8c un au

tre intitulé : La Practique des Bénéfices; il en

lut pendant une heure beaucoup de propofitions ,

plus propre’s à engager les Fidéles au péché—qu'à

leur inſpirer des ſentimens de pe'nirence; Sur ce

rapport , la Faculté a renvoyé cette affaire des-Li~~

‘ vres du P. Bauny au tems Oli-les Députés pour

roient faire leur rapport (le-cour l'ouvrage , 8c‘ la

Faculté juger avec plus de maturité.

L'an !641 le premier jour de Juin , dans l'A(

(emble’e ordinaire de la Faculté de Théologie ,

M. Elie du* Feſne-de Mimé , qui avoit eu un

entretien endant deux heures avec le P. Bauny~,

Iéſuite , (Br les principaux Articles contenus dans

(on Livre de la Somme des Péchés; que ce Pere lui —

avoit ingénûment avoué , qu'il n’écriroit pas

maintenant ce qu’il avoit avancé 'ſur la matiere

de l‘uſure 5 que pour les autres Articles, il s'en

tenoit—à ce qu'il avoit écrit, étant fondé en tai-,

ſons. Ce rap ort fait ,on jugea à.ptopos d'attendre

le_ mois proc Iain , pour mettre la dernière main a —

la cenſure.

L’an 164] le premier jour de Iurllet ,la Faculté Ÿ

tenant ſon Aſſemblée ordinaire, on lut les Pro

poſitions cxtraites du Livre du P. Etienne Baunyz, .

intitulé: La ſhmme des Pe’che’s , avec les notes St.;

lis cenſuresrappliquées par MM. les Députés, ..

\\
  

~' -~
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,

Extrait d'un Livre intitulé : Somme des Pe'clte’s qui?

je commettent en tous e'tats , de leurs condi

tion: 6' qualités , 6' en quelles occurrence: ils"

flmt mortels ou ve'niel: , parle R. P. E. Bau

ny , dela Compagnie de Jeſus , cinquie'me Edi

tion , rewîe 6.- corrige'e par l’Auteur ,~ a‘ Paris ,

chez Mic/tel july , rue S. jacques, au Phénix,—

i 6 z 9 .

B A U N Y.

CHAPITRE 7. Des péché: contre là CHAN—ri

du PROCHAIN , comme ſont haines , querelles,

Ste. page 11.2. ,. concluſion z ,ſecon e marquev

haine , 8C manquement d'amour à l’endroit

du prochain , c‘est étre mari de fim— bien , en:

concevoir dela douleur, qui ſoit de ſoi deſordotz

ne'e. Page raz. Péché , lequel, quoiqu’au témoi

gnage de S. Augustin , ilſoi! contraire à la charité,

toutefois , il ne ”reſemble par mortel. Car le bien.

qui ſe trouve ès choſes temporelles estſi mince , 8c

de ſi peu :le conſéquence pour leCiel, qu'il est de:

nulle conflde'ration devant Dieu &c ſes Saints , Ste.,

Il n’est non plus mortel, lorſqu'on ſe laiſſe aller

à tels deſirs par un bon motif

s. ÉCRITUR—E.

S. Matthieu , chap. V. v. 24, 2.5: Si tupréſi

fentes ton ablation à l’Autel , 6- là il teſbuë

vient que ton fiere (a quelque choſe à l’encontre de

Wi z [diſe-la' ton ablation devant l’Autel ,’6' t'en'

v4 premièrement faire appointment avec ton fre

re , 8c lors viens 8c offre ton ablation.

Au même ch. w. 44 , 45 :Aime{ vo.: ennemis-,i

flu'tes bien à ceux qui vous haïſſent , 6- prie-zx_

,pour ceux qui vous calomnient, 6' perſécutenL,,

t
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afin que vous ſèyic( enfin” de votre p"cre ,zic-i'cſſ

(è: cieux, lequel fait lewr fim Soleil fl” [cx l’O/13'

&fier le: mauvais , 6- cnvoye la pluie ſurjuſle: 5*

injufles. _

S. Paul aux Rom. ch. XII. v, 14. 8è 15 : En r'e

que nous aimons le: fiere: , nout fçavons que

ſhmmes transfè’re's dc la mort à la vic. Qui n'ai

me point ſon fiere ,— il demeure dans la mort :

,quiconque hait fl”: frere ,r est meurtrier: 6- vous‘

fçavq que Du] meurtrier n'a la vie éternelle de

meurante cri/bi. ‘

S. Auguſhn ſur cc lieu de S; Ican : La' où eſl

l'envie, l'ami” fraternel n’y peur être ;z chui

qui porte envie , n'aime point : [e péché du' Dia

He :ſi en lui…..»t'en'ez firmament , que l'envie ne

peut être cn~la charité : vous le voyez clairement

ë‘s louanges le l’a charité , la charité n'cst point

mvieuſe en la x aux Corile. 1 z. ’

S.- Paul aux Iicm. ch. !IL-v. 8. Nefaiſonrdeo‘

maux, afin que le bien» en advicmzh

BAUNY.

Page ”.4, conduſ.- 6. Troiſième marque aſib‘

haine à l'endroit du proc/Min , c’eſt de nc k'

Vouloir hanter , e11 avoir une aliénation telle 8c

ſi violente ,v que pour quoi ce ſ01! l'on nc veuille"

lui; parler , ni l’aider ‘a ſon beſoin , ou bien lui

pardonner quand‘ il rcconnoît Avoir failli , '6' fr

met a‘ la raiſon, Bic. Pag.~ 12;. fe crois néant—

moins qu'à manquer àces choſes , il n’y‘ a palm;

du pic/1e' mortel , finon en cas \ſe ſea-nd ale.

s. ÊCRITU-RE.

S. Matthieu, ch.>VI. v‘. 1;“: Si vous ne’rcmcr'

rez aux hommes leurs offenſcs , algſſi votre Pen;

pc vous rcmcttra- goint les vôtre—5.‘ K43',

\
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Ch'. XVIU. v. 35 : Ainſi auffi vou.: fera mon”

Pere ce'leste ( vous baillera aux Sergens , juſqu’à

ce que vous lui ayez payé tout ce qu’il lui est dû )

ſi vous ne part-1071M( 6- remette( de vos cœurs cha

cun a'ſbnfrzreſèsfimlcs..

B. A.. U N— Y;

Ch; VIII. Der péchés contre la clzastete'. Pag..

143 :Stupre est quand l'acte ſe fait avec une Vier

ge contre ſa volonte' , 8L par force; quandellc .t’y

parte de gré àfgré ,3c volontairement , ce n'eſipas '

flupre , mais ornication 5 8C lors iLH'est pas ném

cfflfiire en corſrſcierzcc de la doterthquelques priè

res 8C perſua ions qui yſbient intervenues de la

part de l’homme , moins de la prendreſhÏfêmme —,

n'étant pas encore marié , pour ce qu’en cas celui

qui a cu affaire avec elle , ne, luiſuil aucuneinjura. .

S._ É_CR1T_UR—,E,_

Exode , ch.,XXI'I. W. \6 , 17-: Si aucun aſí[.

bome’ une Vierge non encore fiancée , 6- a cour/15:2'

avec elle , il la douera 8C aura pour femme. Que

fi lepere de la Vierge ne .la luiyeut bailler , il ten

dra l'argent , filon-le douaire_ _quelles Vierges 0M

accoutume’ dç recevoir.

Deureronome XXII. va. 1.8., 2.9: Quand dia

eur; trouvera unejeunepucelle , qui n'estpointfiane

(Je, 6* la prendra 6- couclzem avec elle., 6- que la

choſè flíit_ venue en jugement : l’lzomme— qui dur-z

eouc/ze’ayec elle , donnera au pere de la jeunefillf

cinquante piéce: d’argent, 8c lui ſera pour femme ,

perce qu’il lÏçz humiliée,_êjne la pour” Idlſſèr MM…

5115111- Tim. ..
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Ch. IT. De: cauſè: pour leſquelles l’obligation—1

qu'on avoir de reſiimer, ccllc.l’. 2.36 8c zz7zldfêrne—ñ

me ou les enflzns appellés en jugement pour ſe voi(

_condamner à devoir dire cc qu‘ils ont ſéparé , diſ

trait ou uſurpé des meubles , héritages &biens

_du défunt , neſont en conſhience-,tcnus de le déclarer -'

pour ce qu'ils ne. ſont interrogés juridiquemenb:

_afin toutefois qu’ils ne mentent , 8c qu’en le Fai

ſan: ,ils ne ſe parjurent , leurſàge Conflſſèur leur '

dira qu’ils ayant àzſc former une conception en.

L’ame , ſuivant laquelle ils regler” leur réponſe , ,

&C'lc ſerment qu'ils pourront flu'rc par le com- -

mandcment du Juge , pour autoriſer 8c faire cmla

re kar innopence..

SAÉCRITURE;

Léviciquc, ch. XIX. v. I 1 : Vous ne dérobe'»

rc( point , 6* ne mani/q point , &aucun de vous T

_nc decevra ſonprochain..

Pſcaume XLIX., v. 19: Ta bouche-a abonde’ en.:

malice , 6-' t.: langue bmſſbit des trompËries.

Prover‘d. ch. XXI. v. 1; z Les lèvres menſonge?~

res ſont en abomination au Seigneur , mais ceux-S

la' luipla'iſerzt , qui ſont fidèlement.

Eccle’fiastique , ch. ll. v. 14: Malédiction à ce”

lai qui eſl double, de cœur , 6- aux. lèvres pécth

reſſex. -

Zachar. ch. V. W. 2.., z , 4111”” dit, que vois

tu P Etjc di.; : Voilà , je voi: un 'volume volant."

de vingt coudé” de long 6- de dix coude'es de larc

ge , puisjl me dit , c’est la malédiction qui ſi”: ~

ſur la flz'ce de toute la terre : car tout larron ,__

comm it :ſi hi e'c'rit , ſm jogg’ ,- 6- touz homme.

, /
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qui j'ure de cepareillement,fini-liljuge? ſc [e Met‘
lrai hors , dit le Seigneur de: Arnſize'es , ó- viendra

a' la maiſàn du laiton , 6' ri la maiſon de celui qui

jure fauſſement mon nom , 6* demeurera au milieu

de fi: maiflm , &- la conjbmme’m 6- les bois , '6- auffi

le: pierres ficelle. ‘

S. Paul aux Epheſ, ch.-IV. v.1.5 : Gta( henſhn~

ge , 6' parle( en vérité chacun àflm proc/Iain. '

Proverb. ch. XXVIII. v. 1.4 : Quifimflmit’qudj

' que choſe defi”: pere 6- dc ſa mere , 6- dirque a

n’eflpupéché ,v il eſi participant avec celui quifai!

homicide.

B A U N Y.

Ch. XIII. De ceux i ſont obligés a‘ restituen

Pao. 50’7 81,308 , Queſt. to. Si l'on eſt obligé de

re itucr les dommages- ui (eroientafflvésd'un‘eaction qu'un tiers auroitliait a norre instanee 3 pat

exemple , quelqu‘un prie” un ſoldat defiapper G*

de battre ſon voiſin , ou de brûler la grange d'un

homme qur l'aura offenſez l'on demande ſi , air

défaut dn'ſoldat , l’autre qui l'a prie' defàire tous'

ces outrages , doit réparer du ſien le mal qui en

&ſa iflu 5 le diſent Cajetan, BLC. pag. 308.- Mon’

fintimenz rt’eſlpa: le leur: car à reſhtuer, n11!

n'est tenu , s'il n'a viole’ la justice; leflzi! on , quand'

on ſe ſoumet à autrui , quand on le prie d’umflr—

veur .P Quelques deſirs que l'on ait de l'obtenir

par ſon moyen , quelques demandes que l‘on luiv

en faſſe, il demeure toujours libre de l'octroyer

ou le nier ; de quelque part qu’ilincline , c'cstſa'

Volonté qui l'y porte; rien ne l'y oblige que ld

Bonte' , que la douceur , 8c facilite' defini eſprit. Si

’donc il ne ré are le mal qu'il aura fait, s'il ne

'restitue lEs cäoſes en leur premier e'tat’, il n'y

find”: adstraindrc celui à la priere‘ duquel il au"

rd Dffènfe‘ l’innocem‘ ~ ~ ' ' . "
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s; ÉCRITURE‘.

Exode , eh. XXIl.—-W. 5—, 8c 6: Si aucunfaítgxíñ'
Dér le champ ou vigne , ou lug'ſſè aller ſon bétailct

au cham d’autrui, il le récompenſera du meil~

leur cle/ga champ Ô du meilleur de ſil’ vigne. Si'

le feu fizrt 6*‘ trouve des e'er , 6P canſhmme les*

bled: qui ſont ès‘ tas, ou debout, ou au champ ,

celui qui les aura brûlé.: zafira reſhtution. '

Liv… 5 , de ch. Int. ch. 77. , uiflzit ar un.

autre , c’eſi tout autant'que J'ilfizijgit par' oi-mê

me.
I B A ’N YO

' Ch.-XIV. Del'uſure, pag. ;18 , n’est par pro*

hibe’ de recevoir parole de celui— ui' emprunte ,.

'qu’en cas qu’il ne ſatisfaſſe au cr ancier , en lui—

rendant ce qu’ll lui a prêté au tems déterminé par

‘entr’eux , il augmentera de certaine ſomme d’ar—

'gent l’c capital. ~

ÇAPlTULAIRE DE CH—ARLEMAGNE., l

Liv. r. , ch. izſ. L’uſnre est lorſqu’on exige

'plus qu’on ne bail-le: exemple , ſi ana baille' url-i

ſhl,.& qu’on redemande davantage, ou fi on a'

baill’é un muid de vin ou de fi‘oment,-8c qu’on

\Linge quelque choſe de ſurï'roît.

BAUNY.

Pag.ñ z 7.5. Les Corifeſſcurs‘ou autres , pour dé

'terminer ce qu’on peut prendre , auront égardï

aux perflmrzes , a la ſomme qu’on prête , 8c au

tiger; car plus icelui'danger ſera grand , plus.

laitimme norable , les perſonnes moinsflalî'ables y

.ſ—
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ſçîàs ffijettcsà Fauſſcr lcur foi . violer léur’pro‘ä

mcſſe , tromper lc monde , 6' pluspoumz-t-OH exil

gerd’elles. ~ ‘ d

- s. É c R I T U R E.

Lévicique, ch.XXV.W. 34., 25 , 436: Si tort.“

fiere est appauwi, Bec. tu -ne prendra; uſure dc‘

lui, ni plus que tu.lui auras donné : mais crains

ton Dieu , afin que tonfrere pzuſſe vivre 'avec tai ,

tu ne lui baillera.: point tOn argent à uſure, 62

c’exigeras ſuraboudancc darfl'uits.

Dcutcronomc ,.ch. XXIII. w. .19 , zo.: Tu ne

bnilleras' point à uſure à [onfrere, fizit' argent ou

Vivre, ou quelqu’un”: choſe…. Mais tu pré'zem:

à ton frere ſans uſure , ce de quoi il a indigence ,

afin que -le Seigneur-ton Dieu le Ize'rzzſſe erp-tout ’

tan œuvre. .

Pſcaumc XIV. W. .1—8( 6: Seigneur-,qui ſem

celui qui lzabitera en ton Tabernaclcê... . Celui

qyi jure à fim prochain , .Gene trompe paint , 6?

qui n’a paint donne' ſbn argent à uſure , G- n’a.

pſis aucuns dans ſur l’innocent.

Ezécbicl, ch.XVIII.w. 5, 7», 8, 9 , Iz ,17:
Si l’homme qu’il ait rend; leſigdge du'

de'bileur..… qu’il n’ait lien prêtéà uſure , 6' qu’il

n’ait reçu riendde plus....… Ceſíui estjufle, ile

wa de l.: vic, dit le Sci neur Diçu.......... qu’il

donne à uſure, 6' quíil n en reçoive plus , Vivtai

t-il P Il ne vivra pas; Quand il aura flic tou;

te: ce: choſes-ci , quifimt à dérester , il mourra

de mor[....... qy’ilait retiré-ſa -main de l’injure:

du pauvre , qu’il ne reçoive m' uſure ni ſurcroît ,,

qd’il me: juge/Hans, 6- qu'il-*c/zeminc cn mes-*ï

Cçmnzandemens , ’ccflui ne mourra pas en ſia_

mqnite' defçn ppr: , mais vivra de vie, .
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BAUN Y.

ñ Page ;34. Celui qui abefln'n d’argent, venant'.

à exyliquer le dcſir qu'il a d'en recouvrer en telle

Æ telle quantité, le.(3réancier~ futur lui pourra

re’pondre : Je n'ai point d'ar—gentàgrêrer , fi bien

‘a mettre à profit honnête-"8L lieite—5 ſi vous defi

rez la ſomme q_ue.vous—d'emandez, pour la ſaire

v’aloir par verre-induſtrie , à moitié perte , moitié

gain,peut—êrre m’ygreſoudrai—je :—bien :ſi vrai qu’à.

eauſc’qu’il 'y‘a trop de peineà s’accommoder pour'

le profit , ſi vous m’en voulez- aſſurer un certain 5',

86 quant 8c quant auffi mon ſon principal, au'il…

ne court fortune , nous tomberëmr bientôt d ac—

cord, 8c vous ſerai toucher argent dès cette

heure 5 ainfi l’accord fait de paroles entre lcsd

Barries , le contrat ſe paflera.;

SAINTE EGRITURE.

S. Matthieu chap. xv. v. 3 : Pourquoi autre

paſſerñvous le_ commandement de Dieu pour votre

lradition P

Au même lieu, v.- 6 : Vous avez-mulle‘ le

‘Commandement de Dieu par votre tradition.

S. Paul aux Galates VI , v. 9 : Ne vous abri/Ez;

point, Dieu ne peut être moque'..

EAU-.NYLL

Il ne faudraprendre .le gairteonvenu entre les

parties contractantes au commencement dudit:

contrat S car alors il n'est pas encore dû, ains .

a‘u bout de l’an, au demi-an , ou quartier en

quartier , ne fth que le Créancier craigni't .proba

blement qu'il ne pût recouvrer ce qu’il lui ſerait

&3,4qu l'on appelle coml.‘nunén‘-.cntintérêt_L eur
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bout' de l'an, ſans procès, ou que celui qui ſi:

eonſiitue ſon débiteur, ne lui baillât par après

franchement de bonne volonté , ſans être i'm

portuné.

Page zz 5. Il nejizudra pas que ce 'on de

mande ſoit exceffif, communément il e faudra

tenir dans l'Ordonnancc , 8( ſe contenter du prix

que le Roi permet ar icelle, qui est au denier

douze pour les Marc ands,, 8L au denier dix—hui:

pour les autres , nefiît qnepar certaines conſidé

rations , dont le jugement :ſi reſerve' aux Sages , il

fallut l’accroître ou le diminuer.

Page ;37. Toul” manièrerdeperfbnnu, Gen—

lilshommcs , Préſidens , Conſeils , Marchands ,

Fermiers , Bec. qm ſe ſon: payer l'intéret de leur

argent , les un; au denier douze , le: autre; à dix

pour cent , qui excède le prix de l’Ordonnance,

me ſemblent repréhenſibles , n’était que leurs dc'—

biteur.: le tinſſènt de gré a' gré , 6c ſans y être con

traints, 8c que pour juſle cauſé il: duſſênt paſſer

le prix de l Ordonnance

Or est à noter que la Coutum’e porte que , [arf

9ue le terme dudit payement eſl éc/m , ſi le débi

teur n'a moyen de payer le principal, ilva payer

8c avancer l’intérêt, encore pour un an ,- 8c ſon

Stéancier lui baille un prolongement ſigné de

a main en cette forme. ' ,

Je, fimffi'gné N. prolonge à un tel le terme a

me payer la ſomme de…” qu'il me doit,comme'

appert par contrat re u par tel Notaire : Se ce

juſqu'à u-n tel jour , ſans déroger audit contrat

fait. >
Page ;4; , ſl'àſiremarqucr qu'autre cette façon,

il y en anne ſeconde , n'on peut j‘ustifiet par‘

voie de cms 6' rente, radlmtabl‘e après un , deux

ou trois ans , ainſi que l‘on croit bon être.

‘*' Page 350. L’action :ſi ſànsfaate ,î quand‘ e116
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a' pour appui l'autorité d'un homme auffi pieux

que docte , qui nous aſiure que Dieu .8( le prochain

n'yſeront point o enſe’s z car un [el homme de

mérite 8c de conſi éracion par ſa doctrine, rend"

ce qu’il dit probable,

S-A I NT'E EſiC R IT U'R E.

Pſeaume CXV. v'. 7.. Tout flamme cf? menteur;

Jérémie chap. XVII. v. 5. Mauditfait l’lzo'm—

me qui ſe confie en un homme.

S. Pierre , Il Epîtrc , chap. I. v. r8. 19.Nou.e

ouîr'nes cette voix envoyée du. Cie! étant avec lui

en la ſainte Montagne, 6- nousavons la parole'

des Prop/;etes plus ferme ,a- laquelle vousflzites.

bien J'entendre.

B‘ A U N Y. ~

. _ ſ

Page z 51. Donner ſon argent a‘ een: rdc/tem#

ble de part 6- d’azttre,, ou en ſociété ,. accom—

pagne’ de deux autres comrars d'0… nous avons

parlé , n’eſZ' choſe qui raiſonnablement ſe puiſſe

accuſer de peche’ , puiſqu’elle ſe voit autoriſée

d'une coutume dont ou ignore les commence—

mens. ~'

Vous me direz qu’il n’y a aucune proportion

entre [a rente qui ſe perçoit par ce contrat qui est”

de ſix ouſèpt pourcent, 8c le prix qui ſe donne"

pour l’avoir‘, qlui est tout cel que celui des rentES‘

qui ne ſont rac Î-erables que de ,la part de celui'

qui les Vend , ce qui ſemble n’êtrejuste. ~

L'on répond; qu'encore que ce prix neſbitpa'S'

établi du Prince, qu'il ne lazſſe toutefois d‘être

”Iſle, attendu que le peuple , c‘est-äſidire, ceux

qur reçoivent 6' donnent argent, pour acheter~ ouï

vendre telle ccm, décernenrôcstatuent par entre-.5
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?11“, que le prix‘ enfin": gel_ que nous Vendus d’e‘

ire. '

Chap. l 5. Der De'traflianr , pag..z‘6r.concluſ..

8..L on' ne pèche que véniellemcnt quand- lav per—

ſonne dont on mé it :ſl delai—vile.

SAlN'TE ECRITUR E.

S. Jacques , chap. I I. W; 5. 6. Ecoutez trés-‘

v chers fiere.: , Dieu n'a-'il point élu le: pauvres de

ce monde , qui /bnrriches en’foi 8c héritiers du

royaume que Dieu a pra/nir ä ceux qui l’aiment 3.

Mair- vous. avc( deshonoré le pauvre,

B‘AUN Y’.

Ch'ap. zo. Des eſpèces d‘Excornmunicatión‘,,

page 751 , concluſ. 4. C'est auſſi un effet de cette!

,eenſure ,\ que l’excommunie'n.: pulffifirirefbm‘lion‘

aucune qui appartient. à l'Officetant civil qu'Ec

cléſiastique , dont il est pourvu , qu'avec Fée/re' 6

nullitc’ de. tout ce qui en pourroit provenir; car

"au Can. nos-Sanctorum de la cauſe Iſa-qUCst 2.

Grégoire Vlll exempte. lee-ſujets d’obéir à leur.;

maîtres , quand pour quelque ſienne ſauteil (croit

excommunié : il ne peut donc le: citer. à compet-

roître devant ſ01, ni. les obliger. a ce qu'il 0t

donneroit d'euxôt de—leurs différends : qu’il y ait

.auſſi du péché pour lui à exercer leſdites fonc

[ions , appert , de ce que le propre de, cette cen—

fine est de priver du bien de la compagnie 8c corn

\.munio'n des~fidèles,.celui,qui ,‘par- quelque ſienne

ſiffle, l'a encouru, comme il. ſe lit au canon

Angel. Trudon. Cauſe z. uest'. 4.. Ilnepcut donc
(Lans péché , exercerſbn qffijce , ni our le bien du

kellng enfaite publiquement que qucifbnction.…
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SAINTE 'ECRITURE

S. Pierre , I. Epître , Chap. z. v. 1 8. Soyez ſu

jets en toute crainte a‘vor Maîtres , non- eulemenæ

aux bons 6' modefles , mais au z aux âcheux &t

diſcoles. ~ .

S. Paul aux Rom. chap. “XIII, w. I , 2. , 4 , 5.'

Toute perfimne flzit ſujette aux Pulſſizncee jupe'

rieure: : car il n’y a paint de Puiſſanccſinon de

Dieu,, 61"10: -Puiſſizncer qui firnt , ſont ordonnée:

de Dieu ,- parquoi qui reſifle à la Puiffiznce , re'—

flfle a !Ordonnance de Dieu , 6' ceux qui y re'

ſiflerztfont venir condamnaiion ſur eux-mérites"…

car Ie Prince eſI ſerviteur de Dieupour ton bien"…

6- Pourtantſby8{fltj6tx par la néceffite’ non-ſeule—

ment pour l’ire ,mais auſſipour la confi-ience.

S. Chrrſostôme ſur ce paflage. ſefith/Hist n‘a

pointintroa’uit le: Ioix pour renverſer la police

\commune : 8c par après', 6- montrant que ces

t—/zoſes ſont commandées a' tou-s , 6- Prëtres 6'

Moines, ”on pas aux Sc'culiers _ſeulement , il l’a

.déclaré dès le commencement , distznt: toute per

ſonne ſoit lujette aux purſſances ſupérieures : bien

quetuſhi: Apôtre , bien qu'Evangéliste , bien que

Prophète, quoique tu ſois -5 car laſubjection ne

- .renverle pomt la piété z iql n’a pas ſimplement dit

Obéiſſez , mais ſoyez ſujets z ô' que la premiere

6- principale preuve &justiflcation de cette Loi ,‘ ~

-6' convenable a'ux penſéesfidelles , cst que ces cho

ſes ont ete—"ordonnées 6' établies de Dieu.

B .A U ’N Y.

Chap. 2.3. ‘Si les Religieux-peuvent abſoudre

(les cas reſervés , pag. 809 8c 810. Sotus , au qua

ttiéme des .Semences , dist. r 8 ,.quest.4 , art. z ,
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Etrancîie 1e mot, 8: dit préciſément 8: nettement

\qu'ilfaut avoxr permiſhon de l'Evê uc-avant que

-de rien cntrePrendrc ſur leſdites fautes qu'll ſc

ſerou réſervé , nommémcnc à quoi condeſccndant

Valai. en parle ainſi au livre 8 , chap. 5 , (ect. z,

nomb.7 z . Quoique Gabriel GSylveſire penſent que

«les Religieux privilégiés , pour entendre les Confeſ;

v_ſion.r, puiſſent abſbudre des cas réſervés à l’Evé’que

fiznsjiz permiſſion ,* cependant je crois que leur

ſentiment n'eſt ni .nir ni commun. Autant en dit

Navarre au tome ll. des Conſcils, liv.. 5 , titre

des Privilèges , Conſeil 1 t , nomh. 2., 8L Diana au

titre I7 , réſolut. zo , met certe opinion au rang

de celles qu’il faut tenir pour indubitables 8( hors

de contestatiou , nommément depuis la déclara

tion faite parla Congrégation dc_s Cardinaux ſur

ce ſujctau 18 Nova-[nbre de l'an 161.8 , en laquelle

.à l’Ordonnance d'Urbain VIIL ils dérogcnt aux

.privilèges des Réguliers , touchant le pouvoir

d’abíouu‘rc des cas réſervés aux Evêques , 8c ainſi

conclut cer Auteur que l'opinion contraire ne peut

plus être ſoutenue.

Pag. 810. Néanmoins , puiſque la pratique est

.contraire, pour l’égard des cas que leſdits .Evê

ques ſc \croient particulièrement réſervés , &E

qu'elle eſt appuyée ſur la conceſſion des Papes

Sixte IV , Urbain IV , Paul Ill 8L Pic—V , 8c non

révoquée depuis efficacement d'aucun autre ,je ne

puis ni dois reprendre ceux qui , s’accommodant

a cette opinion , abſolvent des péchés que les ſuſ—

dits Evêques ſe (croient réſervés. -

Et quant à ce que Diana écrit du ſentiment

des Cardinaux, l‘on répond , 1. Qu’il n’a jamais

paru por-deçà le: Mont: , avec lei/orme; Tequiſès

a‘ obliger leſdits Réguliers, q… ont la publica

tion 8c réception dicelni , par ceux à qui le fait im

Pêrtc. 2.. L’on dit avec Ledçſine au tom. x du Sa:
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:rement de Pénitence , chap. 13 , difficult. 7 ,

Sanchez, liv. 8 , 'du mar. di( . r , nomb. io. Va- r

lerius au liv. des différences c l’un 8e l'autre ſon'

aumatAbjblutiou , difficulté I , nomb. zo , Pon

ce, liv. 5 du mariage, chap, lz , paragr. z ,

nomb. 7 : Diana, titre io , réſol. 2.9, que lu

avis & déclarations des Cardinaux ne tiennent

lieu de Loi , conſéqucmment qu'elles ;l’oblige-nt

dll”)- '

S. .É c R I T U R E.

~ S, Paul aux Hébreux J chap. XIII. v. 17. Oóe'ijï

ſi( a' vos conducteur.: , 6' vous y ſoumettq: car

,ils veillent pour vo.; ame: , commeceux qui en

doivent _rendre compte.

BAUNY,

Pag. 814. Cette opinion( d’abſoudre ceux qui

ſont nommément excommuniés par l’Evêque )

quoique probable 6- aſſure'e en coufiience , ne doit

toutefois être ſuivie, d’autant que le péril étant

évident d'offenſer les Ordinaires , la pratique

n'en peut être que dangereuſe,

CONCXLES.

Concile d’Anrioche, chap. 6. Si quelqu’un a

e'te' excornmunie' par ſim propre Evëque , qu’il ne

fait point reçu des autres auparavant que dlalvo”

c'te' reçu de ſbvz Evêque propre , ou que s etant

trouve' dau: un Synode , il ait défendu ſa cauſe ,

!étant juflifie’ , il en ait remporte' une_ autre ſen

tence: 6- que la mc‘me Conflitutwrz ſoit gardée en

l'endroit de.: Lai'cs , Pré'tres 6* Diacre: , 6- ceux

Elliſon: eurâle's aunombre du Clerge’.
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Chap. 37 , des Lettres Monitoire: , pa‘g. 847.,

"-Concluſ. 5. Leſditcs Lettres, &c.avcc comman

»clement à ceux 8c ‘a celles qui Le ſçavent, d’en

-manifestcr la vérité au Juge ', que fi en le faiſant.,

ils dc‘poſoient d'aventure quelque choſe tendante à

?l‘ini’amie d'un tiers , le Cure' ou autres Eccle'ſz'aſl

niques qui auroicnt reçU'ladite dépoſition , n’en

,donneront point copie au MagistrarLaïc , BLC.

Pag. 848.-Nc peuvent -les Evêques , Vicairesñ~8c

Officiaux . en fait de crime , délivrer aux Juge:

.Laïcs lesdépqſítions qui en auroientété faitesentre

,leurs mains.

s. É c R 1 T .U R E.

'Lévitique, chap. ”1 , v. r : 'Si uneperjbmæ

-a—pe'chc' 6' ouï la voix du jumnt ( dc l'adjurarion)

45' qu’ilſoit témoin , ou qu’il l’ait wi , ou qu’il

\l’ait ſçu , ..S’il ne ie dénonce , il portera ſon ini

quite. '

.B 'A -U N Y.

Pag. 851. Il y a mainte: choſes qui nous di]

Penſent d’obéir à l'Egliſe. 'La :première , c‘est

:lorſ ue la choſe que l'on prétend ſçavoir par la

conÿeſſion ou déclaration de ceux qui en ont Ia

connoiflànce , n'estſçue que d'un ſeul, Sie. Quand

les crimes ne (ont ſçus que d'un :ſeul, la révéla

tion qui s’en fait efl iniquc.

Pag. x 57.. La féconde cauſe qui exam te venir

à révélation de la choſe qu'on ſçait , c :ſi quand

on manque de preuves ne'ccſſaires à la justification

dîicelle.

Pag. 870. Les loix de conſcience ne nous .per—

mettent ( quelqm: commandement que l'onf cn

a
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faſe du contraire ) de mettre en évidence ſuffi!“

ſe: du prochain , qui neflmt pas connues.

&ÉCRITURE

$.Maitl1ieu , ch. XVlll. v. r7 :- S’il ne 'veut

écouter l’Ein e , qu’il teflzit comme payen 6- pe'a—

er.
g BAUNY.

Chàp. 41. .Des ca.: réſérvés a' l’Eve’que , page

!02.5. Les Religieux Mendians 8c auues qui jouiſ—

ſentde leurs privilèges , peuvent—ils abloudre de(

dits cas ſous la licence des Evêques qui les ont

réſervés 2 Comme le Saint Pere ſe décharge ſur

eux d'une partie de ſon ſoin à obliger les Fidèle:

de ſes graces , auſſi leur doune-t—il le pouvoir à

le faire , ils ſont ſes délégués z 8c en cette qualité,

il n’ a vice qui leur ſoit réſerve' , rien qu'ils ne

puíſſgnt délier 8c remettre à qui implore leur ſè

cours ,* ceux qui ne goûtent pas ce diſcours ob—

jectetonc que Clément VlII. l'an [601 8c Paul v.

l'an 1617 , ont révoqué toutes les graces accor

dées aux Ré ulters par eux 8c leurs prédéceſſeurs ,

avec déſenſË, ſous peine d'excommunication ,

d'abſoudte d’aucun cas que les Evêques ſe ſeroicnc

réſervés 5 mais nous dijbnr, t. que cette Bulle n’a

jamais été reçue ni publiée en France , 1.. Qu'elle

ne comprend autres perſonnes que ceux qui ſont

alu-delà des Monts.

&ÉCRXTURE

Iſaïe, chap.V. w. zo, 2. r : Malédictionſurvou:

qui dite: le mal être bien , 6' le bien être le rnal, qui

mette( les te'ne’brer pour lumiere , 6- lurniere pour‘

te'ne’bres , qui mette( choſe amère , pour clio/è dou-e

“a G' Choſè douce , par” clio/è amère.

ſ
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~ 'MÀMÎÆMſuTwus qui &uſages en vos-yeux,

<5' prudent envers vous mem”.

La faculté a Atrêté.......

Au reſte ,‘ on a renvoyé le jugement dul'rvre du

PiEtienne Bauny à unautre tems 5 8c afin que les

Docteurs purſleut ſe mieux préparer adonner leurs

avis , on a déctde’ qu’on remetttoit à chacun d’eux

~ -u ne copie des prepoiitions 8L des cenſures qui ont

été lues dans l'Aſie—mblée de la Faculté. Cn a nom

-tnt'- M. Grandin, pour travailler avec MM. de

Mimé , Charton , Coquelin , Yon dc Breda 8c les

Députés, a la Préface des pr0poſitrons qur doi—

vent être cenſurées , 8( il a été auſſi décidé que,

ſuivant l‘avis des Députés , M. Grandin , avec

le F. Nicolay, Dominicain, feraient un recueil des

Auteurs, du nom deſquels cet Auteur abuſe , 8C

dont il employe les textes pour confirmer les aſ

ſertions de ſon livre , en leur donnant un ſens faux

8c étranger, 8c qu'on les mettroit a la finde la

cenſure. i ’

L'an 1641 , le premier du mois d‘Août , dans

l'Aſſemblée ordinaire de la ſacrée Faculte’ de Théo

logie de Paris , M. le Syndic...... a demandé que

la Faculté voulût vien délibérer ce qu’il y avoir

à faire par rapport aux ordres du Chancelier de

France qui défendait qu‘on publi-à: la cenſure du

livre du P. Etienne Bauny. ,

-L’avis de la Faculté a été..…… Pour ce qui re

arde les ordres de M. le Chancelier , on a nome

mé-M. Etienne Tonnelier, Curé de S. Luſiaclie,

qui ſe joindra a MM. Charron, le Pénitencier ,

e Mimé , Grandin 8c Nicolay , pour préſenter

à M. le Chancelier le Recueil des Auteurs , dont

abuſe le P. Bauny pour appuyer ſes ſentimens;

una auffi prié M. Roger ,_Syndic, de vouloir bien

écrireà Son Eminence le Cardinal Duc de Riche

lieu pour lur apprendre que M. le Chancelier avoit.
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‘fait défenſe à la Faculté de publier la cenſure de la
Doctrine-Morale du P. Bauny. ſſ

lettre de la vFaculte' de Théologie , adrqſſëe ai

_ Cardinal de Richelieu.

MONSMGNEUR,

,, Le ſage fils de Syrac a parfaitement bien dit

que les hommes ſe chargent d’une grande occupax

tion, 8c qu’il y a un joug peſant qui preile les

miſérables enfans d’Adam. Or iñl nous ſemble ,

Monſeigneur , que dans la rencontre préſente, on

peut fort bien entendre par ce joug cette monſ—

trueuſe' maſſe de DOUVeaux livres dont nous (om

mes accablés , que l’on peut appeller des faulx

Volanres , qui moiſſonnent la beaute' des champs

de l'Egliſe , 8c détruiſent tout l’ornement du car

mel. Mais l'on peut encore mieux dire que ce ſont

les épines 8c les chardons que produit cette terre

maudite de Dieu en unition des-péchés des hom
vmes. Notre FaculteP, Monſeigneur , travaille

tou'ours à les déraciner autant qu'elle peut. Mais

c’eii à Votre Eminenceà faire l’office de cette co

lonne de feu qui, accompagnant les Hébreux ,

faiſoit mourir les ſe—rpens , 8c brûloit les épines

ui ſe rencontroient dans leur chemin. Les mé

c ans livres ſont ces épines , dont il eſ’c ne’ceſſaire

de délivrer le Chrlstiauiſme , qui a été St qui peur

encore être ſans elles. Il est un de ces livres com

poſés par le P. Etienne Bauny , dont les erreurs 8c

les maximes corrompues que nous y avons re

marquées , avec les falſifications qu'il ſait des Au

teurs qu’il cite , Vous ſeront fidèlement rappor
tées par Mſſ. l’Eſcot , notre Confrère , 8c qui efl:

particulièrement attaché à vorre ſervice 5 's’il

- _plaît à Votre Eminence 'de l’écouter , comme nous

\I
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î'en ſupplions très-humblement , afin quela een-Â

ſure , qu'il y a long—tems que nous avons formée

contre ce livre dans nos Aſſemblées ordinaires ,

Puiſſecnfin p‘aroître au jour: ce qui nc peut être

que très-heureux à toute l'Egliſe , comme il eſt

deſiré depurs long-tems de tous les gens de bien.

Vous obligecm par-là infiniment notre Faculté ,

8c vous l'engagercz à offrir encore plus ardem

ment ſes ptie‘rts à Dieu pour notre Roi très-Chré

rien , 8L pour la conſervation dc voue Perſonne

ſacrée.

MONSEIGNEUR,de VorrcEminence;

Les très-humbles 8c très-obéiſſans

ſerviteurs ,

‘Les DOYEN ET DOCTEURS

de la FAcULTr' de THËOLocin

DE Pants,

Dc Votre Sorbonne le r Août 164i.

L'an 1641 le 7. de Septembre, dans l’Aſſembléc

ordinaire dela Faculté de Théologie de Paris , M.

Mimé a rapporté que M. Etienne Tonnelier ,

Curé de S. Eustache , ne pouvant venir à l’Aſ—

ſembléc , lui avoit Fait dire parle Bédeau de la Fa

culté de Vouloir bien rendre compte en ſon nom

de ce qui s‘étoir paſſé chez M. le Chancelier au

ſujet de la cenſure du livre du P. Etienne Bauny;

8c en conſéquence a dit que M. le Chancelier

avait fait entendre u'il ne vouloir pas empê

’Cher que la Faculté donnàt ſon jugement ſur la

Doctrine dudit Etienne Bauny s qu’il avoit ce

pendant demandé un extrait des principales cr—

reurs de ce livre , afin u’il pût en écrire au Roi

très-Chrétien 8c au Cardinal de Richelieu , avant

~que la Faculté terminât l’affaire de la publication

de cette cenſure. ’
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L’m 1642. le 7. de Tant/lei, dans l‘Aſſemblée or

dinaire de la Faculté de Théolo ie , M. Antoine

de Breda , Syndic , a dit qu'il ſal oit enfin mettre

la dernière main à la cenſure du livre du P. Bau

nY , 8c que pour cela ,il falloir nommer quelqtles

uns de ceux qui y avoienr travaillé , pour voir le

Cardinal de Richelieu, &lui préſenter les princi

pales erreurs de ce livre , 8c les textes des Auteurs

dont il abuſe fi viſiblement. _

L’an 164.4. le i d’Avril', dans l'Aſſemblée ordi

naire de la Faculte’ de Théologie , M. le Syndic a

rapporté , que de uis peu on avoit publié un

écrit ſous un nom uppoſe' contre l’Extrait de la

‘Théologie—Morale de: Iefliites , dans lequel il Y

avait pluſieurs choſçsinjurieuſes contre M. Fran—

çois Hallier , Docteur d: ladite Faculté, 8c que

l'on impoſoir auffi fauſſement dans ce libelle à

la Faculté , comme ſi elle avoitapprouvé le livre

du P. Bauny , au lieu qu’elle l'a cenſuré il y a

quelques années , 8c elle auroít fait publier cette

cenſure’, ſi elle n’eûr reçu commandement de Mon

\ſeilgneur le Chancelier d'en différer la publication

ju qu'au‘rctour du Cardinal dc Richelieu.

:É

/
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Propaſitions extraites d‘un Livre quiv apour titre :L

De la Hiérarchie 8c dc ſes Membres , Livres

IX._Par le P. Louis CellOt , Pariſien , Théolo

gien de la Société de Jeſus.

,A Rouen, the( !un le Bàulldn er, près le Col

lège des Ig'ſuipes’ló-jl , avec a permffian des

Supe'neurs. Se trouvcfâinte la déclaration en

propres termes da l’Auteur/in.“- ld'dius Prop/ia

nom. '

I.

DE LA HIÊRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE.

Du liv. 3, , chdó ,,pag. 154 , 4a commencement:

du chapitre.

Ie diviſe la Hiérarchie de l'Egliſe“ univerſelle L

en la prennant dans' (a plus stricte ſignification, en

trois parties , ou nn trois Hiérarchies particulières,,

8c à chacune de ces Hiérarchies j'affigne trois

Ordres , le Vernier 6- 1e plus élevé, celuijdes—

dons , ou de ces races données ur lc ſalut des,

autres 5 le ſeconÿ, celui de l'Or re 5 le troiſiéme ,

celui de la Juriſdiction._La ſainteté constituele

premier, la conſécratidù,faitle ſecond, le troi

ſiéme cst caractériſé par' la miſſion. Le~ premier

donne la plus éminente autorité, le ſecond une

ſimple puiſſance, ou un office ( comme parle S.

Thomas ); le troiſiéme la juriſdict'ion.

Lours CELLOT , dela Société de Jeſus , déclare

ſes vrais ſentimens ſur quelques textes de ſon Ouñ.

vrage DE LA HtéRAEcHrr ET DE SES“ MER.

nus…



1+7

I. P

Lim z , chap. 16 , 6' ſieivans. .

ſſ Pour ce qui regarde la diviſion-de laHie'rarcñie-,Z

je déclare que cette Mérarchie que j’ai appelle'e'

des dons , N’EST pas LA PREMIERE ET LA

PLUS NOBLE HIÉRARCHIv—r , dans le ſeu'

propre d’Hie’rarc/zie , 6- mé'me que , quoiqu’il y

ait des dons dans l'a Hiérarchie ,* cependant que'

ce; dons par eux<mëmes ne font pa.: partie de la

Hiérarchie , ( c’efl-à-dire, que celui qui a c”

dons , ſans avoir quelqu’un des _ſept Ordre; ,, au'

la juriſiliflion, n'eſl pas de la Hiérarchie ),'à moinsv

qu’on ne prenne'ce nain (Hiérarchie.) dana le ſens;

leplu: étendu 6' équivoquement. — z

Liv. 7 , chap'. I.’.pag.. 5 5 z ..

Tel eſZ le litre du Livre: On-prauvc' que lès Re

ligieux ,. comme_ Religieur, (ont de la~Hiérarchie

de l’Ordre.

Liv. 8l, (MFFI) pag. 661. , ver: lafin.v
. Ã

Que la Hiérarchie de cet Etat ſe prenne, ſi vous-v

voulez , de la vie 84 de la 'profeſſion de ceux qui;

__ ſont Religieux , alors vous trouverez la Hiérar—

, chie dans l’ordre d'une perfection acquiſe , les RF

ligieux dans>~celui—de la perfection à ac uérir , les

Docteurs,quant à la ſciencerdans celui de la même

~ perfection déja obtenue. î ,

Ala fin— ducnap. z ,pag. 6g..

Si Vous demandez comment ils rempliront les?

ſhnctions dc rendre les autres parfaits, de les éclair

\l

L iv
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!er , de les purifier; je réponds qu'ils le feront ,'

par leur ſcience , leur doctrine 8c leur mérite.

Chap. 6, pag. 681 , verslafln.

Lorſque vous entendez parler des dons Je pro

phétie , de ſageſſe , des langues , des guériſons ,

6c autres qui ne dépendent nullement de l'Ordre

8c de la Juriſdiction , je ne veux pas que vous en

excluyez le ſexe féminin, &a Ces ſortes de ſe

cours ſont rrès—fréquens dans les Hôpitaux , 6c

.les deux ſexes ont reçu du Seigneurle pouvair de

faire de tels prodiges naturels. Pourquoi donc ex

clurions-nous les femmes de ces dons , qui- leur

ſont accordés , 8L ne metrrions-nous pas ces dons

dans le rang de la Hiérarchie a

Chap. 14. , pdg. Tor , vers Zafira.

Les Docteurs ſacrés ne ſont pas exclus Je la

Hiérarchie; ils y tiennent un ra distingué’ 8C

mérité. Or le rang de ’cette Hiérafcîxie n’empone

- as néceſſairemenr l'Ordination , 8( encore moins

d a Iuriſdiction , c'est donc la Hiérarchie des dons.

Chap. 14 , pdg. 7e 5 , ver: le milieu.

Suppoſez , ſi vous voulez , qu'Alcuin ſoit com

mis par l’Evêque , 8c la plus ſaine partie Ju Cha

pitre pour enſeigner aux enſans la Grammaire, 8c

Hifi] S‘en acquine avec édificarion, 8c pour le bien

c l'Egliſe , Bec. nierez—vous qu'il ait une puiſſan

ce légitime? Il est donc de la Hiérarchie , ſelon

les diſpoſicions de ſa ſcience 8c de l'eſprit de ſes

I—Ëcoliers, 8c quelquefois avec d'autant plus d'u

nliré , qu'il le fait avec moins d’éclat.
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Chap. r; ,pdg 706 , dom le titre :fl:

On parle du troiſiéme Ordre dela Hiérachíc

des dons 5 Ordre qui comprend les Docteurs en

Droit Canoniquc. ‘

. Liv. 9 , chap. I , pdg. 757 , au milieu.

Qui des Clercs ſont plus dans ce rang ue ce”

Jui ſe ſont liés parles trois vœux , 8: meme par -

’autres , enſortc qu’ils ne peuvent plus ſe délicr P

Qui (but plus exacts à remplir leurs fonctions

que ceux qui ont la dénomination de ce rang Z

Liv. 9 , chap. IP ,pag. 944, vers le milieu.

Et pourquoi cette Hiérarchie nc pourrait-clic!

pas être éclairée 8c purifiéc par un Sujet , un Reli—

gieux , un Laïc?

/

DU MlNI~STERE ANG ÉLIQUE

DBS SACLEMENS,POURLE SALUT

DES HON-MIS.

r 1.

Du Liv. 1 ,chap 18 , pdg. 39 6'46.

Les Anges ſont nos coministrcs , les conduc

teurs de nos actions , 8C nos coopérateurs perpé

tuels dans nos ſaints Mystèrcs , ainſi que nous fe

Verrons dans le Livre ſuivant 3 on ne met pas/

dans ce rang de la ſainte Hiérarchie les Miniſ

tres qui ſont pris d'entre les hommes. C'est ’pour—

quoi l'Ange est au~deſſus de l’homme dans toutes

les fonctions dela Hiérarchie.

LY
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Au Liu. 1._ , che-p.19 , pog- .8'5ñ, mhfine…

Le nom- d'Evêque 8L de Prêtre étant aſſuré aux:

Anges, que demandez-vous” plus re'eis , pour
que jc leur donne la choſe même ſi, 8c douleur el'.—

cellence , les fonctions 8c l'office ê

Liv. .1., chap.- x9.

Lorfizrte fappelle le: Anges delequues 6»

de: Pré'tres , je ne prend: pas le nom d’Evëque 6-

de Pre‘tre dans ſon ſens propre 6- flrifle , mais;

dans une ſignification ene'rale 6- imæf” ,' ee

que je croyais avoir _fil ſàmment expr' par ce:

paroles , le nom d’EvKue 6- dePre’tre élan” ure'ë

aux Ange: , que demandez-vous de plus precis ,

our que je leur donne la choſe même , 6'

eur excellence , les onflionr 6' l’Office P

Par- ce: expre 1071.5, l’Ange eſt au-deſlus—de

l‘homme dans toutes les fonctions de la Hiérar—

chic ?je n’ai pas voulu qu’on entenditſimplement:

queſi l’Adminiflmtion des Sacrement' e’toiz plu: 'de

I‘Ânge que de l’homme ,' maíÿ‘eulemcntſbu: quel

que rapport, parce que ler nger aidentles ſtam

mes dans-.ees ſhint: Myſlères , 6' que.par leurs.

ſecours, il: fitnt que les hommes le; admini ren(

eomrne il ſont , comme l’ai marque—expr e'rnent

dans le Livre cite’ ,page 85. ’

Chap. ao ,page ?cx-,lycra lemiliæ.. '

Tajoûte (qu’il y a dans l'Apocalypſe un autre,

texte.qui, ans avoir la même force , eſt cepen

dant d’un certain poids. _La femme ,__ après avoir

enfanté ,_s'enfuit dans une ſolitude , pour y être;

nourrie pendant mille deux cent ſoixante jours. Si.,

cercçfsmilxeest l’Egliſe quifuit dansle déſert 93:.—
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Llà* crainte des perſécuceurs , qui ſeront dens ,là

ſuite (es Pastenrs P Seront—ce les hommes? Mais

ce ſont eux-mêmes qui fuient, qui ſe cachent ,

- qui ſont nourris; ce ſont donc les Anges qui ei]

levenr au Ciel lc Fruit de lafemme , ce ſont Sci'

- mêmes-Anges qui DOI-\WIN le mere.. ~

DE LA' COMPARAlSON DE LA LOI D'E

MOYSE AVEC CELLE DE— L'ÉVANGlLE.I

I I I.

Du Livre z , citap. _pag. in ,.peu après le

milieu. v

Vous voyez , Lecteur , avec quelle ſublimiré

Auguſiin, d'après l’Apôtte, parle-de la Loi‘,

78C comme il dit que ce n'est pas ar elle-même‘ ,.

mais par les vices de— la concupiëence , 8c ſeule"

_ ment par accident , 8e non ſelon ſa force & ſein-ñ

étendue , qu'elle nuit aux méchans.-Pour éric:

parfait ,—.cela ne peut être que par la grace non*

’étrangère à la loi, ni dérivée de quelque autre loig.,

mais auſſi intrinſèque ‘a cette loi qu'à l'Evangile...

I' rr; -

Lit/.3', clz;'3 ,jêctfi 7. ñ

Lorſque je dis- que la .grace de Dieu n’est pas-'r

«fi/101.”: intrinſèque à la loi de Moy/è qu'à !Evan

gile. —Par [eterme intrinſèque , ilflu” entendre quiz'

lui ej? néceſſäirement ’unie , ou qui efl ne'ceſſizire ;z

enflírte que comme [a lai nouvelle ne peut ‘être ac

complice-flan la grace , de me’me la loi Mófiique:

ſe’a p12 être obſervée ſ2an cette grace. Comme j’en;

ai traite' fon au longdans les méme—r livre Glenn-ï_—

pitre ,L ect; I , pdg; 1066' !07; je reconnais' &er

jjui. du àla-‘page :05,: que-.la DoctrirË aankoqu

”ii

"J
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hait que le: ace: accordées dans ~le tem: de la

Loi de M0)l e ne venaient que des mérites de .Ie

fus— Chriſi qui devoir lesfàire paraître dans la nou

velle Loi ,* que ce: grace-'ſont lu: abondantes 6

plur puiſſantes dans la nouvel e alliance que dan:

[ancienne , ce que j’affirme en termes exprès dans

la me‘me de'ſirute, fect. 5 , pdg. 120.

DE LA CONVOCATION DES CONCILES

ŒCUMENIQUES.

I V.

Du liv. 4 , ell. ro ,pdg '98 , vers [afin,

Au refle , ce que le Concile de Confiance avoit

détermimé que tous les dix ans on convo ueroit

un Concile énéral pour la reformation e l’E—

liſe , tant ans ſon chef que dans ſes membres,

es ſiécles qui ont ſuivi l'ont omis ar l'expérien

ee de leurs propres malheurs; ils ſe (fauvcnoient du

Concile de Rimini, des deux Conciles d'Ephe’ſe,

du cinquiéme 8C du huitième des anciens Conciles,

GP a' la marge ily a : Danger de la convocationd‘cs

.Conciles généraux.

I V.

Liv. 4, chap. ro.

*o

Quandj’ai dit que la convocation des Concile:

éne’raux e'toit dan creuſe , c’eſl quelquefois; car

1e n’ai jamais pen e' que cette convocation ne fu*:

ſouvent très-utile 6’ très-fiduciaire à l’Egliſe , 6*

même quelquefois ne'ceſſizire ,* je ſoutiens 6' je pro

fi e lun 6- l'autre- ,' car, puiſque j’ai dit dau:

Ie même livre, ch. II. p. zot , ue l’Egliſe reliroi.:

han-coup defiuit des Conciler gravinciaux ,q à plus

fine raiflm doit-je l’aſſurer des Conciles généraux.
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DE L’AUTORITÉ DES CONCILES ET DES

PAPES.

V.

p

Du liv. 4, di. r: , p. 2.08 , ver: le commence

ment.

Nous avons vii lus haut qu'une réclamation

publique de 'l’Ein e qui est une partie 8L une

eſpece de l'infaillibilité paſiive , a Fait perdre tou

te l'autorité des Décrets émanés des Papes 8c des

Concilcs. \

V.

Liv. 4-, chap. 12.

l

Ce e j’ai dit de la reclarnation publique deI'Eglifeucontre le: De'crets de: Pape: 6- des Con—

cile: , doit s’entendre , I- Que par Fi'in c , je

comprend: la multitude de: Fidèle: répandus ſur

la terre. 2. Que par de: Décrets , je ne comprends

pas ceux quiappartiennent à la foi, mair _ſeule—

ment ceux qui regardent le; mœurs G* la (jtſcipli

~nc , 6- d'aulres objets qui peuvent varier, uivant

les circonſlance: de: tems G' des lieux. 3. Patau

torite' perdue , je n’ai par voulu dire que l’auto

rite' &la puiſſance de: Conciles 6* des Papes , dí

pendít dc l’acquie/ëetnent 6' dela volonte' de: Fi

de’les répandu:ſur la terre , mais-”ſeulement que

ce: Décrets de: Concile: 6' de; ape: , n’oblí

gent pas , comme on le dit ordinairement , quant

à l’Acte d’exécution , ſoit parceque les Fidèle:
ont ceſſſie’ de les obſerver , flair parce de: uſages con

traires/Eſan inſenſiblement introduit: _6* fe trau

vcnt reçus , flrit parceque les Fidéles , pour cate—

ſesjuſies 6- graces , ne le: ontjamais acceptés. Ce
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,aiſe wit clàírement , par ce quej’ai 'en/Figue' 2171M:

[uni-'me livre, clz. IO ,pp. I976’ !98 , où je rm—

wye lelecteur dans lapropoſition dont ilJ’agit.

DE LA JURISDYCTIONETIDE L’AUTORITÉ.

QUE L’AUTEUR ATTRIBUE AUX SUPÉ—

RIEURS-DES RÈGULIERS DANS LES CON—

QJLES.. ~

V 1.'

.Dh lív. 4', cb; j‘, p. H7“, vm- làfirz'. ï

Pour-ce qui regardeles Evêques , on plutôt—là—

Híc’rarcbu( nous dirons plus bas~qu’il y &quel-

ques autres qui. jouiſſent de la même prérogati

ve que ces Evêqucs-) ils ont ſeuls , avec le Pape,,

droit de ſuffrage , 8c le Pouvoir de de'ader. i

Du Iii'. jj, clz.- 14., pag..…544,4, vers lé commen—

' cement;

Ie tire là troiſiéme preuve dès Actes-'Hiérarchi

ques qu'exercent de toute antiquité, dans les Con-

ciles Provinciaux 8c Généraux les Abbèss &de—

puisÏqçe les Religieux Mendians exiflent , les Gé—

ne’raux: de. ces Ordres. Car ſ1 je démontre qu'lIs'ñ

_ont jugé., décidé &.ſouſcr’rt dans ces Conciles ,.

uoique~quelqueſhis~ n’étant pas Prêtres , mais—ïſeulement en qualité d'Abbés oudeSupérieurs,

des Monaſtères , n'aurai-je pas prouvé qu’ils ſont

.Hiérarchcs ,.GL dans le dégre' le lus élevé après-1
.les Evêques ? 8Ce. Qu’ônt de pllixs les Evêqucs

dans-'les Coneilesr, que d’yzavoir ſéancc.8c..d'y,de‘-.ñ

cede: ZS" ,
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V l.

Lit/..5 , clr... 14.

L":.r-~Abbe’s 6' les autre: Supe’rieursdu Régine—

lich n’a/rt pas droit préciſément par‘tux—mëmes ,.

6- parœ qu’ils flmt Cſzefi* de qudçue Ordre ,.d’af

ſiflerfflaux'chil” , 6* d’y- de'lilde'rcr ,* mais

àffiſÿmæ 6'- nîy délibcrmlzqm parv privilëgg.

C11..r4,p..z45, àlafitl…

Cela ſuffit' pourconvaincre de négligence ou~d’i—ñ

änorance le Docteur Hallier ui veut que les chefs .

es Monastères , 6c* même es' Ordres entiers ,.,

n’affistcnt que—.par grace ſpéciale aux .Conciles-Gér

néraux.

DEE—.PRÎVILÊGES DES’ RÉGULXERSr

V— I' I'.

Dulîv. jr, ch. 20 ,p. 374.-.

Sion refuſe (— aux Mendians ).‘le pouvoir dé ccSr

fonctionshie'rarchiques., il faut' donc en anéanz

tirla-fin, 8c la-fin n'exiûaut plus , l’eſſence, desw

Religions ,Vc'est-à- dire ,les Religionsmêmes s’é

vanouiſſentôc ſe perdentJedirai ce que je peu

\ë , &C- J'ascorde facilement que l'Egliſe &pl-t:

Hepasapprouver &r recevoir une telle forme de Re”

ligion z mais jexp’ai jamais pu me perſuader que:

laſarmequizdevient utile au ſalut du prochain;

ait pû s'établir ſans privilèges, ou u'ellc puiſſe.

ſx‘ conſerver cn- .révoquant ces pri yileges.…

- Chap—.- 22, , 393 , WT; léwmmencemcnts

~ Gâffiuvñêíl accorde’ (dauxMEndi'ans-d par \indigè
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gement légitime , émané du Pape , 8c admis dans

e corps du Droit canonique , .i’est plus un privi—

lège , mais un droit. Ainſi les Religieux peuvent

dire qu'ils tiennent ce pouvoir du droit.

V I l.

Liuj, eſt. 20

L”privilèges qui exemptent ler Ordre: Régu

lier: de la putſſiznce 6' dela juriſdiction de: Evê

que; , peuventſe révoquer 6- :'ane'antir , 6' cette

révocation n’empêcberoitpr” que la nature 6' l’eſ—

fënce due—r Ordre: Re' relier.: , 6- me‘nte de ceux des

Mendians , nefiiIz/iſlot artffi bien que ?Mme des

autre: Socie'te': , qui , par (”fonctions du miniſ—

te‘re, ſe rendent' utile: au prochain ; cela ne pour—

roitdcependanlſefizire ſans affbiblir 6- olte'rer ch

Or res.

DE L'APPROBATION NÉCESSAIRE POUR

CONFESSER.

V I I I.

Du liv. z' , ch. 24 ,p. 399 , versle milieu.

Illne me paroît pas que ceux qui penſent que,

lorſ ue quelqu'un s'adreſſe de bonne for a unConcieſſeur connu 8c jugé capable, 8c qu’il croit

destiné pour cela , ſoit validement abſous, ſe

tromîcnt dans leur opinion 5 parce que cer hom—

me eſ eſtimé capable par un jugement commun

8( par erreur du people , 8: alors l'Evêquc est cen

ſé avoir accordé tacitement la j'uriſdiction ‘a cc

Confeſſeur en faveur des Fidèles.
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VI II.

i Liv. 5 , chap. 14.

I

J'ai dit qu’il ne me paroiffbit pas qu'ily Mitſu

lurze erreurdans le jugement de eeuxqutpenflneft

qu’un homme e'toit valider”th abſolu' , lorfqu ll‘

.v’adre oit de bonnefài a‘ un Mini/Ire connuÿjuge

capab e, 6' qu’il croit defline'à cette auction.,— 6

j’ai entendu parler d'un Conféffeur qu un Pentwtt

croit légitimement envoye' pour confèſſêr les .Ft—
le'leſſs , parce qu'il a coutume d’entendre leur: clon

fêffion: au wi &fè-u de [Ordinaire , &finis reel-_r

mation , parce qu’ulors le Çonfèſſèura de [Orde—

uire une approbation tacite 6* virtuelle , quat—

qu‘elle ntſoit pas exprhffè &formellm

DE L‘APPROBATION DES RÉGULIERS

POUR LA CONFESSION.

Du liv. 5 , dz. 14, p. 400 , au milieu.

Si un Evêque refuſe d’examiner 8L d'approuver

nn Prêtre capable , 8c par ſa doctrine 8c par ſes

mœurs, qui s‘cst préſente’ , ou que l'ayant exa—

miné, il ne veuille pas l’approuver , qu'arrive

ra—c—il, ſelon l'uſage du Concile de Trente, par

rapport à cet homme qui a eſſuyé ce: affront qu'il

n’avoir point mérité? Les termes de la Loi étant

clairs _, que perſonne He peut confiſſèr ſans une

approbation réelle , 8c qu’il n’en :-ir pas le pou

voir d'ailleurs à cauſe du refus. Ie crois qu’il faut

ici distinguer entre le Prêtre Séculier 8L le Prê

tre Reli ieux. Celui—là cst vraimentinterdit pour

la Con ſſxon, s’il n’a une approbanon en bon

ne forme. La Loi le dit expreſſément , il ne

lui relie aucune refiouxcc. Mais il y a bien d'au-z
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"l
tres reſſources pour les Religieux des Ordres cüé‘s

ei-dcſius , à qui l'anciendmit conſigné dans les EX**

eravagautes , &les Clémentines ont accordé que*

dans le cas que les Evêqnes reſuſaſient a… Re—

ligieux , choifis 81 préſentés , ce pouvoir decon

feſſer ,les Souveraine Pontifes étoient dès—lors pré

fumés leur accorder gracieuſement cette faculté -,

8c cela par la plénitude—z de l'autorité Apostoli

que , Bic. Ainſi un Religieux , refuſé par ce nou—

veau droit'. aura recours à l’ancien, SL il'croirae

que le Souverain Pontife lui accorde l'approba

tion , la permiſiion 8e la juriſdiction qu'unEvê

que inférieur lui a refulée. injustement ,comme

nous le ſuppoſons…

‘/ZJFI 25 , p‘. 401 , après le milieu , il 'met' de Li

différence entre un Religieux-Prêtre 6-' un

autre Prêtre Séculier.

Si? vous examinez: de nouveau un Prêtre Sé

eulier. , &ë que vous tentiez encore fics forces ;—

dès qu’ilxvous aura ſatisfait , ſon approbation

devient plus légitime 5 vous ne l’effacerez point,,

parce que le témoignage ,rendu à la vérité , ne

peut ſe détruire ,, rant que. ſon objet perſiflea

S’il a fait reuve d'ignorauce , il s'est lui-même

effacé du livre de Dieu, vous pouvez conclure:

que c‘est par erreur qu'il-a eu une approbation ,,

ou qu’il n'a plus la ſcience qui la luia méritée,,

il celle d'étre approuvé; il n’en est pas ainſi du

Religieux , mon cher lecteur , 8c ourquoi? Pat.
ue qu'illuiſuffit de s'être préſentéPune fois. '

I' X'. ,

Liv; 5 , chap. 7.4»

Lis Religieux” doivent ni nepeuvent ”nſc/Ã

I
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fer les Se'culien', ſans a’voir obtenu une approba

tion de [Evêque ;j’ai dit, il ejl vrai , le contrai—

re en parlant d'a re‘: quelques Auteurs, Er main

tenant c’eſl de p ein gre' 6- avec_ſincérité que jt re

çois, 6- quej’approuve la déclaration flzite le 19'

Février 1633 , ſoit par les autres Ordres , flair-por

les Supérieur.: de notre Société ,_ 6'_ſignée d’eux ,,,

qu’il: ont preſente'e au Cardinal de 'Richelieu , dé.

claration qui ne m'était pas connuc,lorſquej'aiflzrt

mon livre de la Hiérarchie.

Nous ſouſſignés Religieux de divers Ordres ,

tant en notre nom qu'au nom de tous les Reli

gieux de nos Ordres en France, deſquels nous

piomettons de nous ſaire avouer , reconnofflons ,_

que nous ne devons 8L ne pouvons prêcher la pa

role de Dieu , ſans l’approbation 8L licence de

Noſliigneurs les Ordinaircs , leſquels nous;

avouons 8c reconnoiflons nous pouvoir exami

ntt 8c révoquer ladite licence ,. quand bon leur

ſemblera. Nous reconnoiſſons auſſi que nous ne.

ouvons ni ne devons ou'i'r les conſeillons des cr,

ionnes ſéculiètes dans leurs Diocèſes , ſans leur

approbation , laquelle il peuvent révoquer, quand'

bon leur ſemblera, pour incapacué noroire , ou;

ſcandale public , 8c pour les autres cauſes qui

pourtoient ſurvenir, irnportantesà utilement 8c.

ignement adminiſtrer les Sacremens. Nous les:

ſupplions très-.humblement de ne les juger, qu'a

près avoir donné avis au Supérieur du ujet pour.—

equel ils mériteront d'être tevoqués, afiu que s’en

e’tant enquis , ils y donnent ordre., comme nous“v

eſpérons qu’ils feront; 8c au cas qu'ils ne le ſa(

ſcnt,_ Noſſeigneurs les Ordinaires y; pourront

pourvoir. Fait à Paris , le 1.9 Février 16-3 ze Ce

que deſſus a été fait 8c arrêté en la- préſence cle

Monſeigneur le Cardinalzde Richelieu. par nous.

(Duffignés. ~
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Y

Je'smrzs ; Louis de la Salle, C. Mallant.

MATHURINS , Louis , Ge’néral de toutl’Ordre de

la Sainte Trinité de la Rédernption des Capriſs.

CARMES de la Place Maubert, Jean Aubin,— E.

Veſlier. JACOBINS de la rite S. Jacques , F. Gil

les d'Amour , Prieur des Iacobins de la rue S.

Jacques. AUGUSTrNS du grand Couvent; F., I.

Auguffin Careat, Prieur du grand Couvent des

Auguſtins; P. Claude Ozon , Docteur 8: Profeſ

ſeur en Théologie. CORDr—:LIERS, F. Claude le

Petit , Gardien des PP. Cordeliers de Paris 5 F.

M. Doles , Docteur 8c Profeſſeur en Théologie;

P. I. Chatel , Docteur 8c Profeſſeur en Théolo

gie ; Gouveau , Procureur du grand Couvent des

Cordeliers. CARMES Déchauſiés; F. Bernard de

. S. Joſeph, Provincial des Carmes Décliatlſſés de

France; F. Seraphin de S. François , Viczire du

Couvent des Carmes Déchauſſc’s du Fauxbourg

S. Germain. IACOBXNS Réforme's du Fauxbourg

S. Honoré ; F. Jean-Dominique Rey , Prieur des

IF. Prêcheurs du Faubourg S. Honoré ; F. Pierre

de Licques , lecteur en Théologie , du même Or

dre. AUGUSTINS Réformés du Fauxbourg S. Ger

main; P. Jacques Gombaulr , Plieur des PP. Au

ustins Réformés du Fauxbourg S. Germain—lès

Paris ; F. Barthelemy Hervere. AUGUSTrNs Dé

chauſlés ; F. Michel de Sainte -Paule , Com

miſſaire du R. P. Vicaire Général des PP. Auguſ—

tins Déchauſlés en France; F. Thomas de Sainte

Agathe, Prieur indigne des Augustins Déchauſ—

ſés du Couvent de Paris ; F. Louis de Sainte-Mar

the, Sous- Prieur indigne 3 F. Charles de Sainte—

Praxede ; F. Matthieu de Sainte -Marguerire

FEUILLANS; 1*'. Charles de Saint-Paul; F.Euſla~

che de Saint—Paul; F. Jean de Saint-Martial ;

F. Jean de Sainte-Marie. MrNrMEs; F. Antoine

du Bro, Provincial des PP. Minimes en la Pro
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vince de France; F. Pierre Flaſche, Définíreur.

Ricci—Lus; F. Ignace le Gault , Gardien des

Récollers de Paris; F. Antoine des Moinec, Gar

dien des Récollets des Récollers de Saint-Ger

main-en-Laye 5 F. Fulgenee Fleury , Vicaire du

Couvent de Saint-Germain-en-Laye.

DES DONS REQUIS POUR L'ÉPISCOPAT.

. x’

Liv. 8, ch. 13 , p. 701, au commencement.

Voilà donc les membres de la contemplation 8c

des fonctions de la Hiérarchie , dont nous de

vions parler ici, ce que nous avons déja remar

ué autre part, 8d dont le fondement, tonte la
‘orce 8c la vertu cpnſistenîr dans la 'vocation de

Dieu , 8; la communication dc ſes dons.

X.

Liv. 8 , ch. 13.,

fai mi: le fbrzdemmt, la fbrce G' la vertu de

l‘Ordre Hiérarchique, 6' de la jurifdictian dans

la vacation de Dieu , 6-14 communication deſè:

da”: , ”onpar qu’on ne pwſſà être Valide”:enr reçu

à la H'e'mrclrie de l’Ordre G- de la .ſurlflíiéliorz ,

6’ recevoir 6- exercer le: ſhintr Ordi-ex, ſim: la

vocation de Dieu Ô ſes grace.; , mai.; fiulement '

parce queflms 14 vocagian de Dieu Gr fè: dans ,

on ne peut ni les racer/a” licitenrent , ni les exercer,

comme on le doit , ainſi que je l'ai dit expreſſê'

me”: , liv. 6, clr. 2 ,lx-1.1.2., liv. 9, ;11.20 ,p.

947,6”: 21,p.950.
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LA DOCTRINE DES MŒURS RÈGLÉE Sm

LES NOUVEAUX CASUISTÈS.

XI.

Duliv.8, ch. :6 ,fifi a, 12.714,11” ’

commencement.

De tous -les Auteurs qui ont récemment écrit ,

Valere Regnauld , qui 'a traité cette matière pen

dant plus dc vingt ans, ſe glorifie de ſuivre plus

ſouvent le ſentiment des autres, uc ſa propre

opinion , 8c ſur-tout le ſentiment ges plus nou—

veaux, parcc qu'en matière de Foi , il faut pren

-dre lcs réponſes des Anciens ſur les difficultés

qu'on fermez mais pour -la doctrine des mœurs,

il Faut s’en tenir aux nouveaux Ecrivains qniſc

ſont appliqués à connoîtrc 8c la nature de noue

ſiècle 8c ſes différences affections. Et à la marge

eſi écrit z La Doctrine des Maur: , réglée ſur les

nouveaux Caſuistes.

X I.

Liv. 8 , ch. 16, 2.

J’ai rapporte' de Vale” Re auld , que pourrefrudre IES difficultés qui ſe jfnnt contre la Doc

trine des Mæurs , il fizul moins conſulter les an

ciens Auteurs que les nouveaux qui ont éludz'e’l.:

nature du ſz'e'cle 6' fè: affection: ,* mais c’eſl le

fintiment de Regnauld que je cite , &je le cin

' fimplernem comme de lui. On peut auſſî donner

un bon ſe”: àce: paroles de Regnauld , en diſant

qu’il parle de: action: hónnëtes , louable: 6- di

gnes d’un homme chrétien , non :n général , mais

ſeulement de celles quiſhntfu'ettes au changement

_ filon la différence des tems CZ des lieux , comme i1
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:Badianeaffii lui—même par ce: mot.: de notre tema',

8Ce. -

DES PROMESSES FAITES AU 'BAPTÊME

XXL'
ï

Liv., ,111. [5,p. 913 , verrlemilieu.

' Ces mots : Je renonce., je -veux , je crois n’em

_porrenc pas une promclle stncte ., parce que le

parrain ne peur, par ſa promeſſe , engagernnen—

faut qur nTen a aucune connmllance.

X I I.

Liv. o , chap. 15.

.Tai dit que dans le .Baptême ce: mon: .7e re

nonce , je veux , je crois , n’emporloierzt pas une

promeſſè flricte ou rigoureuſe ,’ ce que-j’entend.:

d’uneprarnM de vœu , comme je le du trois li—

gne: après , c’e/I—à—dire , une promqſſe qui ſe fait

par un vœu précis 6* proprement dit , dont j’ai

fait mention a' [a ligne précédente. Je reconnais

d’ailleurs , que dans le Baptíme- les parrainspro—K

mettent véritablement pour Ienflnt , ä' que l’en—

font , dès qu’il a l’uſage de la roi/bn , eſl oblige'

d’accomplir ce queſe: parrain G* ”lamine ont pro

mix enflm nom. -

DES MOYENS NÉCESSAIRES A LA PERFEC

TION DU CLERGÉ.

XIII.

Du liv. 9 , éhap. 16 , pdg. 920 , au commence—

ment.

Le Clergé .est obligé à une grande perfection
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dont le Séculicr ne trouve pas dans ſon état de

Séeulier les moyens.

Chap. 19 ,pages 943 6'944.

Ie dirai que l'état Religieux communique à

l'Ordre Hiérarchique les moyens d’acquérir cet

te perfection , 8re. C'est pourquoi je ne puis ſou(

_ crire au ſentiment de François Hallier, qui dit

en général, que les Religieux tirent d’ailleurs,

8c ſur-tout des devoirs Epiſcopaux, la manière

de bien vivre. Ce qui dort s'entendre ſeulement

de l'exercice de la perfection, puiſqu’au contraire ,

les Evêques trouvent plutôt dans les exercices dela

vic religieuſe les moi'ens d'acquérir cetreperfectiou

iingulière , de la façon dont je l'ai dit. Je ne vois

pas que les Antoines , les Benoîts , les Romualds,

les Macaircs ayent pris leur ſainteté dans les de

voirsEpiſcopaux.

X I I I.

Liv. 9, chap. 16.

Tai dit que Ie Clerge' e'toit oblige' a' une gran-Ie

perfiction , dont le Se'culier ne trouvait pas les'

moyens dansſon état. Ce que j'ai dit par compa—

rdifim , 6- non abfizlument c0 me le demandait la

queſlion ſeulement propoſê'e: t je n'ai voulu dire

autre chofefinon que les Se'culiers ont ar leur e'tat

des moyens plus rares 6* moins puifflzns que les

Réguliers , à cauſé'des vœux des Réguliers , G'

parce que leur e'tat les éloigne bien plus des drm

gers , comme on peut le voir , en liſant tout ce

qui ,en eſt dit a‘ la page 919. Carſi on parie ab

Iblument &ſans comparaifim , je reconnais qu’il

n’y a aucun e'tat qui n’ait tous les ſècours néceſ

_ſàires G- fliffiſans pour acquérir la perfèction a' la

quelle il eſl oblige'. TOUCHANT
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UCHANT LE TEXTE DE L'APOSTRE

\OPRE A JESUS—CHRIST , ET APPLIQUÉ

AU RELIGIEUX.

X I V.

Du liv. 7 , ch. 6, p. 583 , après le milieu.

"Le Religieux qui exprime au naturel l'image de

ſus-Chriſi, nous paroit ſaint, innoeent, ſans ta

te , ſépare' des pêcheurs 8c des pénitens , comme

nPharifien de la Loi Chrétienne , qui n'est point

bligé d'offrir thus les jours des victimes pour ſes

ropres péchés , 8c de prier pour lui 8c pour les

10mmesz il l’a ſait une ſois en S'offrantlui même,

'è en entrant dans la famille de Dieu avec les am

:reS Religieux. ,

Pag. 588 6- 589 ,jèfl 3.

Le pénitent eſt ſoumis aux peines de l'Egliſe ,

pour mériter le pardon de ſes propres péchés. Mais 7

le Religieux ſatisfait à Dieu , non-ſeulement pour

les ſiens , mais principalement pour ceux des au

tres , 8L il punir en lui-mème les ſaures des Sécu—

liers , par des auſiérilc’s égales, autant qu'il eſt

permisa l’homme , aux péchés des Se'cullcts , Sec.

Ce ſeroir peu de choſe , S'il nc' conſacroit pas,ſa.

pénitence par Ieſus-Chrrfl: , le modeplc cle l’inno—

cence , qui s'est offert une ſois pour aver—les ta- .

chéc de tous les hommes. C’eſt pourquoi Jeſus ,

pour ſanctifier le peuple par l’effufion de ſon ſang,

a_ſou,rfiert‘._lrors _de Ville. Les Religieux , eu ſc

con( \meinen ace modèle, renoncent a toutes
les tl licſiesxdu (iécle , s'éloignent de tout commer

cedes hommes_ , !exachent dans les ſolitudes ,

animés par les‘ (conſeils. Apostoliques. Sortons
.p _ a M

L .
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donc hors du camp , 8c allons ‘a Jeſus Chriſt Cl

Portant l‘igndminie de ſa eroix , 8Ce. Ainfi com

me toutes les actions du Religieux ſont hiérar

chiques , 8c faites au nom de l’Egliſe, 8C non pas

.ſeulement une contemplation , 8c l'acquit de ſes

propres obligations, SL que ſon ſacrifice obtient

des graces à tous, le travail 8c l’auste’rité de ſa vlc

cst auſſi comme une ſatisfaction publique , offer

8( acceptée d'une manière convenable à—la divine

piété pourles péchés des Séculiers.

X IV.

Liv. 7, ch. 6,]?61 l.

Tai applique' ce texte de l’Apo‘tre propre à .ſe

ſus—Chriſl au Religieux , l’imituteur de ſcſi”,—

Cítrist , en ce: termes : Le Religieux qui exprime

au naturel l’image de .ſeſuSrC/'lriſl' nous parait

ſaint , innocent , ſans the/1e , ſéparé des pe'clzeurs

ô' de.: pénitcns, comme le Pharzſim de la nou—

velle Loi , qui n’ejl. point oblige' d’offrir tous les

jours de”: victime: pourſes propre: péchés , 6* de

demander à Dieu de: grace: pour le: humm” ; il

l’a fizit unefiæis en s’offi‘ant lui-même’, 6- m entrant

dans [.1 famille deDieu avec les autres Religieux.

Premier-amant , nous listm: dans les Saints Peres

beaucoup de ees ſbrtes d’applications, &il n’y a

pui-ut d’orgueil de comparer les Religieux avec .Ie—

_fiw—C/zriſl ,' puiſque Dieu lui-même nous dit .'

Soyez ſaints , parce que je ſuis ſaint moi-même ,

6d ſeſils-Clzriſê : Soyez parfaits , comme votre

Pere— Céleste est parfait , Et moij’ai dit : Vous

êtes des Dieux. Et que ce qui ne convient qu'ä fe—

ſus—Clzriſl , l’Egliſe' [applique à tous le: Confiſ—

feurs Pontifès , en di ant : Vous êtes Prêtre de

toute éternité. Pour entendrenve‘c iéte' cet én

drait de mon ouvrage , ilfaut bien pc/Zrlu cauſé 6P
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ſujet de cette diſpute. On demande filet Reli-ct

eux ſbnt au nombre de ces pénitenr public: qu’a

z la primitive Egli e , pénitens qui étaient chargé:

crimes 6' d’excès. .ſe dis que l'état Religieux

nflrme auſſi des hommes purs &ſanspe'c/xe'r , 6'

le la plupart des Religieux pleurent moin: leur:

'apres péchés que ceux du monde.

S. Denis appelle continuellement le: Moine.: de:

aint; , par un ſen.: qu’onfiait étre deproportion;

ai ajoute’ innecens , ſhns tache , eu e’ ara' aux pe’—

iten.: publics dant je parlais , jämre’ des pe'

'leurs (publics) qui n’est point oblige' Joffiir des

Mime: pour ſés propres péché: , 6' d’implarer la

ziſe’ricorde de Dieu , c’eſl—a‘ña’ire ,pour ces crimes

ui doivent leſbumettre à la pénitence publique. Il

a e'te'ſbumis , s’il en avoit beſbin , en s‘offiiant

zi-me’me par ſa profiffion , comme par un nou

eau baptême , ayant obtenu le pardon de ſi: e'

hés paſſe’s , cbmme il lefl dit peu après , fic-4

?on 2.

.ſe n’ai jamais dit , ni même penſe' que le Reli—

ieux n’avait point de péché: à expier , 6- qu’il ne

’evoit pas ſupplier Dieu pour leur pardon ,' je

’émontre même expreſſc'ment dans la fiction 2 ,

age 586 , ue la vie du Religieux efl une vie de

e'nitence. efieppcſe comme une -ve'rite' catholique

'ue la pénitence est néceſſaire—g‘ tous le: hommes ,

vuoiqu’ine'galement ,— 6' je dis en particulier , pdg.

v87 , que le Religieux pleure ſe: péché: , 6- qu’il

'blith parſe: larme.: de la' divine pie'te' le par

lon de fit: fautes 6- de celles der autres. A laſèc

ian3 , page ;88 , je ra porte que dans les Cau

'cris au s’approche trèt- auvent du Sacrement de la

’c'aitence, qui demande pour matière au moins e'loi
,rne'e , despe'che’s nonct toujours graves ô- mortels ,

nai: de ce: péché: dont 'le plu: jufle n’eſt paint

‘xempt. '

l \
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CÔNTRÉ LÀ DIGſiNITÉ ÉPISCOPALE ET LE

CLERGÉ.

X V.

Du liv. 9 , pdg. 947.

Î C'est le ſentiment de Gratien , à quije renvoye

le lecteur , qu'un homme diff‘àmê par de certains

crimes doit être écarté de l'Epiſcopat , non parla

nature de l'état même , mais par une Loi ſage de

l'Egliſe' , qui exige une ſainteté auffi éminente

qu’il ſe peut de ſes Ministres.

Du (ir/.3 , ch. 17, p. 159 , au milieu.

Que nos Adverſaires diſent, je les en prie z

quelle ijurrſdictiOD‘o‘nt le Prêtre -Sc le Diacre par

la vertu de l'Ordination ?Sur qui .> De quelle qua

lité E Eſt-elle ordinaire ou extraordinaire ?Vient—

elle de‘l'office même, ou est-cc une ſimple com

miſſion P Ces Prêt’res , dis-je; qui attendent toute

!a matinée dans une Egliſe pour dire la meſſe,' ſur

quiont-ilsdróit! A ui commandent—ils ?— Quel efl:

le Siege de leur Iutr diction P ' \ "

Du liv. 5, ch; A; ’, p. 346 , après le milieu.

Celui qui loue‘ſon tems &T‘ſa'peine à ceux qui

doivent entendre ſa meſſe', qu'il efi‘ un grand
I Empereur( u"-ſſſ‘ - \'

z , m--'_“7;E~-Ï'-,_'

Du liv. 7 , chap. la ,ëſêfîl 3, pdg. 63 01",'îau

~ ' milieu. "'î

l'affirme que les Réguliers , par leur vie ,

l
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".lI'S mœurs , leurs loix , \ont plus près Je l’Egli

7, qui n'a ni tache ni ride , 8c de ſes ſaints Ca;

Ons , que les Clers Séculiers. Je dis que la ſain—

:té d'e l'ancienne Egliſe, l'obſitrvance dc ſes (aims

anons , l'eſprit êmané d'en—haut pour les Con
les ', ſc conſervent avec Pl'us de Puretéct 8c de ſu1

limité dans les cloîr're‘s des Religieux , que par

\i les autres Clercs qui'ſoncdans le monde. Voilà

ion champ de bataille; "facten'd's que vous veniez

x y attaquer. ~ '

Du liv; 7, cliap. 16, pp. 920 $9”.

On peut dire , ſans bleſſer qui que ce ſoit , que
s Loix faites autrefois pour les Clſiercs s'obſer

:nt exactement par les Religieux ,' parce que

*ux-là de Religieux ſont devenus Séculiers ',

:ux-ci n'ont point quitté leur diſcipline. A‘inſi

)US courons _tous les deux la meme carrière 5,

oi ſeul , libre , actif. ſansnie déranger duche

in preſcrit, je me hâ'te d'obtenir le prix dema,

mation, entre les faveurs de ceux qui m’y ex—

)rtent , 8C les éloges de ceux’ qui ont la même fin;

>us , accable’ de ſam'e'aux, d-istrairſfflr l'es ſoins

1 lie’cle, retardé par la multitude des embarras ,'

' ſçachant pas l'e chemin , 8C ignorant les dan

rs. Nous ſommes obligés d’avoir la même pu

ré , moi très-éloigne' de toute l'a corruPrion du

onde , 8c vous continuellement eXpoſ‘é à ſa con

;iomNous ſomrnes appellésau même eombarpar

: mêmes ennemrs;rboi,mum de la fidélité d; arme'

toutes piéces,j~avancc dans le champ de bataille;

connois toute la force de l’ennemi 5 je prenais

utes ſes ruſes 3 rarement vaincu; jc (bis preſque

ujours victorieux; vops , dépouillé de tout ,,

-us ne connoiſſez pas les artifices; ſouvent ter-5

ſé , accablé dc coups ; à peine p’oùvezïvó'us—

M iij
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eſpérer d‘étre triomphant. Nous ſommes appet—

lés à la même récompenſe dans le Ciel 3 moi ,par

un chemin obſcur, étroit 8c difficile , j’arrive avec

veu de perſonnes à cette porte ſi étroite 5 j’y Frappe

ans aucun habit , exténué de jeûnes , 8c preſque

purifié par les larmes 8c les travaux de la péni—

rence S vous , avec un corps qui a été bien ſoi

gné , pompeuſemenr vêtu , par le chemin large ,

dans les grandes compagnies , gai , riant, vous

comptez y arriver P

Chap. 23 , zip-_960 59,613.

Celui qui ſe dévoue à l’état Religieux eſt ceriſe"

chercher ſon bien , deſirer La _perfection , ſatiſi

faire à Dieu pour ſes péchés , négliger le ſoin des

choſes tcrrestres , &l'éclat des biens , '.Î-v 01 r mieux

aimé être dans un état d’abjection en la maiſon

de ſon Dieu , avoir voulu en un mot faire ſon

ſalut avec crainte 8c tremblement; ce qui ne. ſe

rencontre pas facilement dans l'état Epiſcopal

oû lÏéclat d'une mitre , la majest du Sie’ e, le

poiſon des richefles, l‘adulation es Miniilzres ,,

la délicateſſe des repas , la pompe des habits , ſe

préſentent à chaque inſtant; 8c pour faire un ſa

crifice généreux de tout cela , il ſera le paſteur*

uni nement occupé d‘es aurres ,_, 8c il ne pourra (e

pet eé’cionner lui-méme que-d' une manière indirec~.

. te, 8c comme en ſecond lieu.

Pure ”Je“

Il ſaut que l'erreurſoit générale , 8C même de

la part de l'Egliſe , s'il n’y a rien de plus defi

rable dans l’état du Religieux que dans celui de

l"Evêque; ainſi *quoiqu'il y ait des refiburces‘de

tout gente dans l'état d'un. Evêque ,,8: que_ :et:
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Etat ſoit justement élevé au-dellus du langage c‘es

nommes , 8L de celui des Anges, 8c de tout ce qu’il

y a d’humain dans le ciel &î ſur la terre,je n’y

ajoûterai qu'une ſeule choſe, c’est quer-le cet état

onpafie à celui du cloître.

x v.

Liv. 9 , ch. zo. ~

_J’ai dit qu‘un homme diff-âme' par de certain:

crime.: n’e’toit plus dans la diſpoſition ante

pour recevoir un Evé'c/ie'. -Cette parole , di amé ,

m'efl e'c/zappe’e ſans y prendre garde ,* je jim/lait:

&veux qu’on l’efface, Ô- qu’on yfubſlitue ( cou

pablc de quelques crimes cachés ) queflm éloi—

gnement , flzrce’ de [Epiſcoput , ne venait par de

la nature de l’état , mais de: loix de l'Egliſe ,

ce que je ne prétends pas qu’on entende , qu’en

égard à la dignité de l’état Epiſèopal, on ne doive

pas affitirer à [a plus grande innocence 6- di l.:

plus vltaute perfection , pour‘recevoir la conſécration

avec _fruit G merite , comme je l’ai mon-tre' dans

"le même chapitre , page précédente 746 ,* maisje

me ‘uit exprime' o’e [a flirte , afin qu’on nepenſzít’

pasque l'innocence ſoit tellement ne'cfflſaire pour'

l’Epifiopat ; que/r'an elle un homme coupable de

quelque crime cac/ze' ne puſſſe être validement con

ſalcre'lz ce qui‘eſl auſſi contraire à la fbi 'qu’a‘ la

verite.

’a e'te'ſî eu mon intention de* déprimer en

aucune maniere la dignité, le pouvoir 6- la ſain-—

tete' de: Evêque: que je pui.; religieuſèment rtf—

ſitrer que j’ai toujours eu deſſêind’en faire con— '

naître la puiſſance 6- la dignité , 6- fitire reſ

eller l’une Ô l’autre , comme je les révère moi

ne‘rne. l’ai" averti au. livre-5 ,. chap. U_ , page

M i-v
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444., qu’il fallait conſerver fidèlement cette véné

ration pour un rang dont Dieu est lui-méme l'ate—

teur , 6- ſbus lequel je me fI-zis glaire de travail

ler. ſe deſire que l’on porte ;proportion gardée ,

le méme jugement du Clerge' Séculier- quej’ai tou

jours ſincèrement honoré ,* 6- tout ce que j’ai rap

porté ei la louange de l'état Régulier n’a jamais

été dans mon deſſein , au détriment du Clergé Sécu

lier , ſmchnnt que ces deux états ont chacun ,fleur

mépris de lun ou de l’autre , leur dignité dans_ l'E

gliſe , 6- leur mérite devant Dieu.

C'eſlpourquoi dans ma préface 6' dans la con—

cluſion de mon livre , j'ai prié le lecteur , &je ne

ceſſemi jamais de leprier, de nepas lire cet ou

vrage avec un eſprit de diſo/ite ô* de jaloufie ,

mais dans les [Entimens de la charité 3 ä' s‘il s'y

trouve quelques—expreſſions trop dures , échap— b

Fées li mon e prie contre l‘intention de mon cœur ,

Ce qui cflfort difficile à éviter dans ce genre d’ou

vrage de controverſe , que la charité qui ne penſê

point dental, veuille bien le ſouffrir , juſqu’à ce
que , avec l’aide de Dieu î, je le corrige, ou que

jc le modifie dans une ſeconde édition. Fait à Paris,

le :.9 Mai 1641. Signé Lours CELLOT, de la

Compagnie de Jeſus.

Ce livre avoit été. approuvé le 2.6 Septembre

1 638 , par deux Peres Augustins , Docteurs de la—

Faculré de Théologie de l’aris,d0nt l’un e'toit Pro

vincial de la Province de France de cet Ordre , 8C

l'autre Prieur &c Profeſſeur en Théologie du Cou—

‘Vent de R'ouen. Leur approbation portoit un té

-moi nage ſans crainte de. cenſure , teflamur ſine
vt‘enſgræ fôrmidineſi.. En 1641 , le PrOvincial étoit

-mort , 8c le P. François Labbé, le ſecond des

-'>Approbateurs , ſe rétracta par un écrit fait dans

l’ Aſſemblée de la Faculté de Théologie’de Paris ,,
'dur Iuin 164p! ,en ces termes z r ſi
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Te ſouſſigné , Prieur deszAugustins du Couvent

Je Bayeux ,. ayant ouï parler des plaintes qu’on

faiſoit d'une approbation que j'ai donnée au livre

du P. Cellor ,- qui a pour titre*: De [a Hiérarchie ,

<8( ſur-\out de ces termes employés dans cette ap

probation , ſims crainte de cenſure; 8c instruit des

:propoſirions extraites de ce livre qui (ont improu

vees , ſansque l'on prérende approuver tout cc

?ui estdans ce livre, je déclare que j'improuve

incèremcnr , 8c que je condamne tout ce que la'

-Faculré a. jugé à propos de reprendre’ 8c de con—

damner dans ce livre, à l'approbation duquel je .

.voudrais n'avoir pas ſouſcrit , ayant une vérita—

ble douleur de l'avoir fait. En ſoi de quoi j‘ai ſi—

gné dans l’Aſſembîe’c de la Faculté , ce-l Juin

164.!. F. FRANçOIS LABBE’, avec paraphe.

De'rret de la ſacrée—Faculte" de Théologie de Pa*

ris , contre -le livre qui a pour titrek: Livre uni'—

que des heures-de loilir de Louis Celloÿ, ,dc la~

Compagnie de Ieſus.. < —

-ÃÏ Pari: , chez Pierre ~Clmuez’z'ere , rue S. .ſize-

ñ ques, a' l'Eau de Florence , 164.8.

Il-a paru dernièrement un ouvrage qui a pour' l 648:,

- bitte : ~Livre unique des. heures de loiſir-de Louis

. Gellar, de la… Compagnie‘ de jeſus , dans lequel»

, lîAureur , par un récit badin 8c arrificieux , fait: ~

_ ſervir à la doctrinezq’u'il'z a-rérracte’e la— propre

ï déclaration ,par laquelle iL'a corrigé-il y a quel

’ ques années ſon ouvrage— dela Hiérarchie 6* des.

~ Hiérarc/Zesd, 8c Oiiçil tâche de faire croire que:

Î' c’cst un tour’au-tre motifiqueæelui qu’il—za allégué'

qui l'a obligé à ‘ces corrections.. Or , pour qu’om

í’ç-_ache combienee dernier ouvrageeſhoppoſé au

; 1a- ſincériré 5c à la: vérité dèccqui ſepaſſaaflom,

’ ' ' . Mv

o



17+

la Faculte' de Théologie de Paris a' voulu qu'on

rendit public ce qur ſe trouve dans ſes Regiſ—

tres ſur ce fait, avec la déclaration qu’a ſignée

ledit P. Cellot du conſentement de ſon Supérieur,

8c de l'aVis des Profeſſeurs en Théologie de ſa

Société , afin que des ſentimens pervers 8c con

damnés une ſois par leur Auteur, ne ſoient plus.

préſentés comme d'une ſaine doctrine.

Extrait de: Regiflres de la Faculte'.

L'an 164! , le 15 du mois de Iuin ,.la ſacrée

Faculté de Théolo ie de Paris tint une Aſſem—

.blée dans la Salle du Coll‘ e de Sorbonne ,

.dans laquelle Monſieur Nicdſas Yſambert ra

porta, au ſujet de Louis Cellot , Auteur des

vres de la Hiérarchie 6' de: Hiérarcbes; que ſes..

Supérieurs , voyant u'ily avoit pluſieurs plain-v

tes contre différens dhapitres de cet ouvrage , 8e

que la Faculté penſoit ſérieuſementà rendre pu

,blique ſa cenſure , avoient été trouver ſon Emi

nence M. le Ca rdinal Duc de Richelieuôel'avoient

très—humblement ſupplié que ,poiſque l‘Auteur-

de ces- livres, Catholique 8c Religieux, de la

Compagnie de Jeſus ,.étnit diſpoſé acorriger tout

ce qui ſeroit repréhenſible , 8c à expliquer tout

ce qui ſerait équivoque , il voulût bien choiſir

quelquesperſonnes , en préſence deſquels l’Au—

teur diroit lui-même (On ſentiment ſur les pro

poſitions qu'on accuſoit 'être hérétiques , er

rone’es ou fauſſes; que Son Emineiiceleur avoit:

accordé ce qu'ils demandaient , 8c qu'elle avoir

déſigné quelques Docteurs de la‘Faculté; ſçavoir,

MM. Chastelain, Pereiret , Charton , Leſcaut ,

Morel ,Cornet , de Perefixe , 8e de Sainte-Ben”,

devant leſquels, aſſistés de M. Ice-Cardinal 8e de:

M“. de laMothede Houdancourt , nomméàl'E

“échéde Rennes, ledit Auteur comparer wee



*avoir , les Peres Hayueuve , .Petau Sc Bou—

e- er; qu’on s'était aſſemblé pluſieursjours; qu'on

_avoit choiſi quelques propoſitions principales ,

dont la Fauſlcté avoit été diſcutée ;qu‘enfin l'Au

teur en vint , du conſentement de ſes Confie—

ícs,,.\à rétracter (implement quelques-unes de ces

propoſitions _7 à en adoucir d'autres par le moyen

de quelques .tetmes , à en rappeller d'autres au

ſens catholique, en les rap rochant à ce qu‘il

avoir traite' plus amplement dans d’autres chapi—

tres de ſon ouvrage., ‘a avouer enfin qu'il lui cm

étoit écha pé d'autres par imprudence; que tou

tes ces clarations avoient été confignées par'

. .écrit ſigné de la propre main de l'Auteur , 8c reñ»

mis aM. le Cardinal; qu’il l’avoir vû &—lû , 8c

.qu’il le préſentoir à la Faculté , afin , qu'après la:

lecture qu’on en ſera dans cette Aſſemblée , on

le mît dans les Archives. ll fit aufli entendre à la
Faculté qu’elle devoir ſe contenter de cette cen—ſſ

ſure , parce que les propoſitions rétractécsst con—

_ damnées-par l‘Auteur ſont le fondement de tout

ſon ouvrage. , Bt que l’ouvralgeentier &ra cenſé'

être condamné par ces propo \tionsz’ que le but

de tout l’ouvrage étoit de placer les Religieux ,.

comme Religieuxzdans la^HiéTarchie Eccléfiasti—

que , ſelon la plus rigoureuſe ſignification de ce
mot; ſique pour y re’uſſrr , il avoit imaginé une‘

nouvelle Hiérarchie , qu’il a-ppelloit la Hiérar—r

chie des dons, qu'il prétendait être la première:

8c la plus noble deroures; quecer Auteur', par ſa‘

~ 'déclaration qu'on \benoit de lire ,._rétractoit l'une‘
8c l’autre de ces erreurs; qu'il avoit auſiiſſ rétracté‘

ce quil avoit aVancé touchantles pr-ivilèges-'fin~~

guliers des Religieux, &autres objet-z deze-erre:

nature qu’il pre’rendoit être comme eflentrel-S 8c: p

intrinſèques a l'état Religieux-5 qu’il-avoueœ-'ï

M'- 1'33
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pendant par ſes explications que ces privilèges ner

convicniient aux Religieux que par une libre

COUCClllOlÎ , 8c qu'on peutles révoquer.

1641 8; 1642..

Le Pere Airault , Jéſuite Profeſſeur des Cas de

conſcience au Collège de Clermont , expliquant

le précepte Non occides , en des cahiers qu’il dic—

toit en ce Collège en i641 8C 1642. , avança plu

’ſieurs'propoſitions contraires à la ſûreté de la

Perſonne des Rois 8c des Particuliers ; Qu’il eſlſ

permis de tuer celui qui a une autorité légitime»

de regner, lorſqu’il en abuſe à la ruine du Peu

ple ,'r qu'on peut tuer ceux qui veulent médire,

de nous , ou nous ôter l'honneur; d’accepter ler

duels, de procurer a'er avortement ,' qu’il'appar

tient a' ceux à qui le ſoin du bien public a c'te' can-

fie’,de dépoſer les Princes Souverains. ll S’appuyoit

ſur l'autorité de Bannez , Jéſuite , 8C de pluſieurs.

des principaux Caſuistes de cette Société. Le Il

Août 1643, M. Louis de S. Amour-,Recteur de l'U-—

niverſité , en vertu de l'Ordonnance obtenue dm

Lieutenant-Civil , du 8 Avril de la même année ,

~ fit dreſſer pardevant un Commiſſaire au Châtelet

' un Procès—verbal deſdits cahiers que le P. Vallée

' avoit écrit ſous ledit P. Airault; &le i i“'Ianvier

1644, , unautre Procès-verbal deſdits cahiers.

qu'il avoit dictés au Sieur Laval , Prêtre de Saint'

Sulpice. L'Univerſité, pour empêcher le cours de,
cette doctrine pernicieuſiſe , préſenta Requêtes au

Parlement les ;Décembre 1643 , r i Janvier 8C

îzzMa-rs 16-44., par leſquelles elledemanda qu’il_

fût Fait défenſes au P. Airault ,8c à tout autre Jé—

² ſuite , d’enſeignerſila Théologie au Collège de

- Clermont_ Le P. Bertrix , Recteur-dn Collège des…

' lié—ſuites deRQuen,, venoit de faire imprimer ſous.;
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fl: nom de Tanquerel des Tables Chronologiques:

quLe’roient ‘injurieuſcs à la Perſonne d‘Henri II..

8( Henri IV. 8( au Parlement de Paris , puiſ

' qu'elles mettoient au nombre des-Peres de l’Egliſe,

non-ſeulement Molina 8c Vaſque”, mars Bellar

'—minſôc Suarezv , dont les liV1es venoicnt d'être.

condamnés par le Parlement. Celui de Rouen.

condam’na ces Tables par Arrêt du 7.0 Décembre.~

1630 , dans lequel eſt inſéré le-précis de l'inter—

rogatoire duditTanquerel contre les Jéſuites. La:

Faculté de—Tile'ologie 8L l’Aſſemblée du Clergé à

Mantes , avoient condamne' en 1642. 6c 1643. les.

- ouvrages du P. Bauny , jéſuite; qui ſourenoir que

le Pape peut ex-communier nos Rois , &délice

leursSujetS du ſerment dc fidélité. Adam Tanner,,

8c Jacques Tirin , Eſcobar 8c Dicastillc, Jéſuites ,.

v—enoient de faire imprimer leurs Ecrits , oû ils en

‘ ſeignoient cette doctrine. La-Reine ne vvoulut pas;

que le Parlement de Paris prîc connoiſſance de cet—

— ce affaire. Le Provincial 8L les trois Supérieurs des

Maiſons des Jéſuites à Paris , furent mandés pour:

comparoîrrcau‘Conſeil‘S E( après une ſévère-répri

mande , le Roi , par ſon Arrêt du 3 Mai i 644,1cuc~

enjoignit d3êtrerplus circonſpects à empêcher que:

pareilles propo irions fuſſent enſeignées, 8( ordon-

na que le P. Airault ſeroic en arrêtjuſqu‘à ce qu’au-—

;rement en eût été ordonne’ , ce qui-n'empêcha pas:

líUniverſité' de pourſuivre~ ſon affaire contre les;

Iéſuitcs du Collègede Clermoncr,en conſéqilencee

’ des Requêtesſuiyanres.
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REQUETE DE L'UNIVRSITÉ DE Prius

. A' la Cour de Parlement , contre la Doéb'ine Gi'

les Ecrit: diélés par le P.ñAirou1t ,. féfitite ,

Profeſſèur des Cas de conſcience auCollège de;

Clermont dParis en. 164.1..

A NOSCEIGNEUR8~ DE PARLEMENT'

Supplient humblement les Recteur , Doyen ,L

Ltocureurs. 8c Suppôts de L’Univerſité de Paris ,.

diſans que, pour ſatisfaire aux Ordonnances du

Roi 8c Arrêts de lat-Cour, 8c ſelon ledûdelemsñ

charges , ainſi qu'eux., 8c leurs prédéceſſ urs ont.

ci—devant fait, pour empêcherlecours des man_

vaiſes 8e pemicieu ſes doctrines , comme il ſe vert;

par pluſieur-s Actes publiés au bien de l’Egliſe 8c

de l'Etat 5 ſur l’avis qui leur a été donné »qu-Ul?

nommé le P. Airaulr de la- Société de ceux qur

ſe diſent Jéſuites, Lecteur de la Théologie uro

rale , appellée Cas deconſiiience.,dans~le College‘

de Clermont à.“ Paris ,avoit depuis peuade V1"

voix., 8c gar-écrit , enſeigné une doctrine coa

trairaà la parole de Dieu, 8c à tentes ſont!"

de Loix,, pernicieuſe à la ſociété humaine-PW"

judiciable à ‘la ſûreté dela. vie des hommes, en

général., 8c encore particulièrement des ROIS.

Princes Sonvcrains ,,.eu ayant été fait' perquili

tion», auroit été trouvé qu'rcelui Airault ,.lous'

Pré-texte d‘expliquer 8c interpréter ce Comman

ement de Dieu : Tu ne tuer-as point, entr'aa

Nes maximes par luizdogmatiſe'es à la rume SC

perte des conſciences , lclquelles ,— preſque par:

‘ou‘ z Pour les attirer , attraire 8C ſoumettre a:

remP1re de ſa Société’, l'élevenBL l'exalrcr; 8c.

gent. l‘e, grand‘- bieu &profit d‘icelle ,iL-HRK»,
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:ecommodant attificieuſement l'es Ordonnances

di-.vines , au ſentiment dela prudence de la chair:

ennemie de Dieu , a. enſeigné 8c dicté en~ Latine.

ce qui ſuit , fidèlement traduit en François , com-

.me il. ſe voit par le Latin—contenu. ès Piéces .atta—

chées à. la préſente Requête..

8

a Sçavoi-r, (i tu. tâches de-détracter de mon:

nom par faufles accuſations vers un Prince ,.

un Juge, ou des gens d'honneur, 8c que -je

ne puiffe en aucune façon détourner cette perte

de ma renommée , ſinon en tc tuant clan

deſtinement &c en cachette, ſi je le puis faire.

licitement. Bannez l'aſiûre , Queſi; 64- , Art.;

7-, Dub. 4., ajoutant qu’il faut dire le mê

me ,. quand bien le. crime ſeroit véritable ,,

poutvû qu'il-.fût caché de telle ſorte , qu'il ne:

le pût découvrir ,ſelon la justice légale. Sa rai

ſon est (- le P Airault , non plus qu'aucun au—ñ

tre , ne trouVera pas au lieu de Bannez allégué'

par lui‘, tout ce qu'il dit ici ) parce que ſi tu

veux. offenſer mon honneur ou ma réputa

tion , me frappant—d’un bâton , ou me don-—

nant un' ſoufflet , je le puis empêcher par les—

armes 5 donc il en est de même', ſi tu tâches…

de m'offenſer par la langue, 8c que je ne le:

puiſſe autrement' éviter , ſinon— en'tc tuant 3:

cela importe peu , ce me ſemble , vû-que tu me?

nurrois également dela langue , comme d'um

autre instrument. En après le droit d'e- le,de"~

fendre s’étend à tout ce qui efl: néceſſaire à un

homme pour ſe garantir detente injure.: Ill!

faudrait toutefois avertir. auparavant-le dé

tracteur- de ceſſer; 8c s'iläneie vouloir pas , àr’.

cauſedu ſcandale , iline le faudroit pas tuer.

ouvertement, mais clandestinement—.œ en ca?—

chemin..

\Tail-*Lune des— queſh'hns. de.; territory-ère .des
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Commandemens de Dieu , 8c ſa réponſe toute*

enrière,, ou ll fait un chacun des hommes juge.

ſouverain ,_ 8c exécutent abſolu-de ſon jugement

.en ſa propre cauſe,, quelqu’iutérêt qu’y: puiſſent.

avoir les autres, ſoit en particulier , ſ0”: en com-

mun , 8c autoriſe les trahiſons, embûches , aſ

.ſallinats- , empoiſonnemens , &en un mot, toutes:

les pertes de la ſociété humaine.

Immédiatement après., il demande s’il-e—st per

.mis à un chacun de tuer celui qui a autorité lé'

gitime de régner 5 mais en abuſe à la- ruine du

Ezuple , 8c traite ſubtilement 8c malicieuſement.

_ doctrine commune aux Théologiens de (a So

ciété contre la ſureté de la vie des Rois 81 Prin

ces Souverains, leſquels, pour pluſieurs 8c di

vers préteXtes , elle dégrade,z détrône , 8C priva

dc leur pouvoir,.& déclare qu’ils ne ſont-point…

ou ne ſont lus Rois , ni.Princes Souverains ,

ainli qu’il e51 noroire à tout le monde ,.8c parti-

culie‘remcnr.‘a la France , on elle acauſéde. ſi hor—

_xiblcs confuſions 8c ruines..

Premièrement ,. il ne parle err ſa queſh'on que

de ceux qui ont aurorité légitime deregner , 8c

.en abuſent à-la ruine du peuple , 8C ttonquet

.auſſi en (a réponſe \le lieu de la Seſſion 15 du;

.Concile de Confiance qu’il tapporre,.& ainſi t3—-

citemcnt expoſe aux- aſſaſſrns tous les Rois 85.

.Princes qui ſeront réputés-.,.ſelon cettedoctrme ,,

.n’avoir pas autorité légitime..

Enſecond lieu., ne diſant pas abſolument

-quîiL nîestpermis a perſonnede tuer celui qnia:

'pqiflance légitime de re ner-,i 8C en abuſe a la

7. rutne… du peu le 5. mais eulement qu‘il.n'est pas…

’. permis à unvcl'lacun , il‘laiſſet à penſer 8C à'juger"

- fins difficulté, qu'il eſt loiſible ,8c permis à quel

ques—uns de tuer. celui qur a autorité légitime de;

z mgper-,fieen abuſe. a la .ruine—dulgcup‘lc..
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Ainfi finalement , ſuppoſant ſa grande maxi

me, \fine le droit de ſe défendre s’étendà tout ce

qui e néceſſaire pour ſe garantir de toute in—

iure , qu’il venoit d’employer pour faire tuerſans

ſcandale ceux que l~'0n—cr01ra vouloir dé‘tracter S

ſon raiſonnement découvre ſa- perfidie 8c ſon deſ

ſein; quand , pour prouver qu'il n’est pas permis

a un chacun de tuer celui qui a autorité légitime

de regner_, 8c en abuſe à la ruine du peuple, il

dit que la raiſon est , qu’il— est permis de tuer

’ceux qui ſont du mal , encant- ſeulement qu’on

juge qu'il est' expédient 8( convenable au bien

public; que donc il appartient ſeulement a celui

qui a le loin du bien public, &partant à celui

là. ſeulement qui a autorité publique , tel que

n’est pas. chaque particulier. Etainſi , ſoumet au

moins’ tacitement les têtes des— Rois 8c Princes

Souverains à quelques puiſſances , auxquelles il

'prétend le ſom du bien public être commis , 8c

avoir autorité publique: 8C c'eſt en ce ſensôc à

ce ſujet que les hommes graves 8c ſçavans de

cette.. Co'm agnie , ( ils s’appellent ë( ſe qualifient

ainſi fort ouvent) aſſurent non-ſeulement qu'ils

ſont tous d'accord , mais qu’ils (ont un , 8c qu‘ils

prétendent 8c diſent que , lorſqu’il est question_

d'affaires politiques ou de changer les Rois , ce

n’est pas moins le propre métier 8c devmr des Je'

\uites d'en conſulter , que celui des Médecins de

prendre garde en tems de pelle qu’on-n’ait point

manqué de remèdes ne'ccſſaires, de bonne thé—

riaque, 8c d’antres préſervatifs : c‘cst ce qu'ont

dit 8L enſeigné pluſieurs de leurs principaux Doc-—

teurs en des livres qu’ils ont fait imprimer 8c di

vulguer.

Cette' parricide doctrine , tant de ſois cenſure'e,

Gt combattue par les Supplians , 8c ceux qui les

ksont précédés cn mêmes charges ,8c condamd
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née par les Arrêts de la Cour , 6C encore tout de

nouveau clairement 8c ſuperbement ſoutenue , 8c

~autoriſée par ceux de cette Société , avec plu

fieurs autres choſes à l’op robre de La France , 8c

,de toute I’EgliŒ, dans eux de leurs livres qu't

ſemblent principalement avoir été faits , 8c de

;propos délibéré curieuſementpubliés pour ce ſujet,

.puiſque les œuvres , livres 8( Auteur de cette

doctrine y (ont ſoigneuſement nomrnés &

prouvés , 8c des plus hautement loués 8c exalt s.

.L'un de ces livres eſi intitulé : Imago primi ſkculí

Social-ati: ſeſu à Provincia" Flandre Belgica‘ ejuj-'ñ

dem Socictatis npræfinma. Et est imprimé à Art—

Îersn, en l'Imprimerie de Plantin par Balthaſar

Moret , anna S'oeietatis flecnl'ari M. Dc. x—L. (ÀCe

ſont leurs termes ~) concederire .fa/inn: de TOIT:

nóare Societa-ti: .Ie/'u per Flandre-Belgium pra'

poſito Provinciali , pote/late illë' ad 119c a6 Edmo

dum R… P. præpafita Generali Maria Vitelleflor

fictä , càm tres Societatis Theologi eum libri”: re—

legi ent.

L‘autre de ces nouveaux livres est intitulé : Bi—

bliotheca ſcriptomm Sortie-*4m Jeflë , Into” P113'

lippo Alegambe ex eädem Societate ;8: \oi-’c im—

vprimé ùz-ſhlio , à Anvers , chez Jean Meutſius ,

en l’an 164.3 , approuvé parle Général, un Pro

vincial , 8L autres Théologiens de cette Campa.

gme. —

Ledit Airault expliquant le Commandement ,

.tu ne mem—r point , enſeigne qu’un homme de

condition peut tuer , ſans pêcher , celui. qui lui.

,voudra donner un ſoufflet , ou'un coup de bâton,

.pour luiſaire une injurenomble , ſi autrement cet

te injurc ne peut être évitée..

’ Et continuant , il fait cette aurrequeffion , ſeau

Ïoir s’il estzpermiS-à unhomme d’honneur portant

les alim-:s, de Pourſuivreâthattte,.8cmérnetuet,
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s'ii efl: ainſi néceſſaire , noîn pas r deſir d‘e verrï

eance , mais pour recouvrer (il: le cham ſort

ouneur , celui qui injustement lui auroit Bonne

un ſouffler , ou l'aurait bleſſe’ d'un bâton , 8c qui

ſe retire 8c s’enſuit. Et enſuite il répond &prou—

ve au long L'affirmativc, ne diſant rien du tout

de la négative, ſinon en paflanr ces deux mots t

Ne a! Sœur.

I ajoûte pareillement , qu'il eſt permis à ut)

homme qui fait profeſſion de porter les armes ,,

quand il ne peut autrement con-ſerver ſa réputa

tion 8c ſon honneur , 8( pour ne paſſer point pour

lâche 8c poltron , d'accepter le duel., aller au lieu

affigné , tuer ſa partie, 8c ſe mettre en danger

d'étre tué—Il tâche de répondre aux argumens qui

prouvent la contraire opinion , 8( a—lle’gue , 8(

e'lude par une expoſition cavillatoire , le Décret

du Concile de Trente , 8c les Conflitutions de

Grégoire XllI.8c de Clément VIII.. ~

Et afin de mieux faire aller cette doctrine hom

micide, ſousombre de ' [merdes moyens de re

fuſer 8c éviter le duel , il en donne de l'accepter ,,

ſans néanmoins u'il ſemble être duel , ſçavoit

est, ſi l'appelle rîpond u'il ne veut pas folle

ment contrevenir aux E 'ts du Roi , &aux Or..

donnances de l’Egliſe 5 que ſi toutefois , celui qui.:

fait l’appel , l'attaque , il trouvera qu'il eſthorn

me de cœur 3 qu’en tel tems il paſieta par telchc

min , que pour lui , il ne ſe détournera pas.

ll perl-ner à une fille d'honneur engroſiée contre.

a… gré , par un jeune homme, de ſe rocurer

une décharge auparavant que l'enfant (Edit ani—

me', de. peur qu’elle ne perde ſon honneur. L'on

croiroit à peine que ceux de cette Compagnie

participent tellement aux ſecrets de Dieu 8c de læ

Nature , qu‘ils puiſſent dire aux femmes en quels.

nomens les ames ſont produites, 8c unies aux
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corps des enfans; mais il ell certain que ceux

traitent les cas de conſcience , ne doivent pas

ignorer , ni diſſimuler , encore moins détruire

les Constitutions de l’Egliſe, des Papes 8C des Evê

ques.

Il. enſeigne auſſi quïil eſt permis à une Femme

mariée , qui toujours en ſon enſantement , est en

grand danger de mort , de prendre des breuva

es qui la rendent stérile, qui eſt une doctrine

abominablc 8c de très-pernicieuſe conſéquence.

Toutes ces questions 8c réponſes , avec beau—

'coup d'aurres dangereuſes, pernicieuſes 8c abo

minables-, ſe trouvent en l’explication d'un ſeul

' pre’cepr‘e , avoir été dictées 8c enſeignées tout au

plus en trois Leçons , qui ſont partie d’un cahier

inoctavo d'une Feuille de papier , 8c en trois pa

~ ges d'unaucre cahier in quarto , leſquels cahiersv

ont été trouvés 8C ſaiſis- entre les mains de deux

Auditeurs , 8: Ecoliers d-'icelui Pere Airault , l'un

nommé le Pere Vallée , Religieux Auguſiin ;l‘au

tre appellé Maître Jean Lavalle , Prêtre', qui ont

reconnu leurs écritures, 8L dit que c'étaient des

' leçons qui leur avaient été dicte’es par le P. Ai—

— rault , 8e qu'ils a—voient e"crites ſous lui , l’une en:

l’année 1641 , 8c l'autre en l'année 1 642. , 8c l'ont

ainſi reconnu , lorſque perquiſition en‘ a été faire,

-comme il ap ert par les Procès—verbaux qui en

~ ont ete' dreſſes par un des Commiſſaires du Châ

telet, lc 1.1 jour d'Août de l'an 1643 , 8c l'on

ziéme de ce mois de Janvier 1644 , à la requête du'

Recteur de l’Univerſire'; dont est à préſumer com—

-bien de pareilles réſolutions ſont contenues dans

,tous les écrits de ce Caſurſl'e qui en avance 8c

définit pluſieurs , ſans citer- auçun Aureur, même

en des choſes de grande conſéquence; comme ,

par exemple, aſſurant en ſon 4‘ doute , qu'on

'peut licirement tuer celuiqui s’enfuit ;St empob.
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te du bien de quelque importance , que l‘on n'eſ

îpère pas probablement pouvoir recouvrer autre—

'ments 8c que s’il y a 'occaſion d’en douter , le

tuant , on ne pe'che point contre la juſiicc , d'au

tant que chacun a droit de défendre ſa poſleſſiou

civile , laquelleil retient endant qu'il a encore

le lartondevant les yeux , (Bit Laïc , (bit Ecclc’fiaſ

tique. Et quand il en cire, (outre que lamultitu

de des complices d’une mauvaiſe doctrine, non

plus que d’une méchante action , ne la justifie pas)

'il enchérit ſouvent par-deſſus , ainſi qu’il est aiſé

Ile voir en comparant ſa doctrine 8c celle de Ban—

‘nez, au lieu par lui allégue’. Et ce qui est encore à

iuoter , c'est que fort ſouvent ſes preuves ſont beau

'coup pires 8c plus générales que ſes concluſions 5

“8c ‘par ce moyen , il donne oceaſion d’en tirer plu

‘fieurs aUtres, 8c corrompt toure la Morale , parti

culièrement ſuppoſant 6c employant tant de fois ,

6c entant d’occaſions, même 'pour faire tuer les

_hommesſioit ubliquemens, ſoitclandestinement,

\le droit de déſgndre 8c conſerver les biens de fortu—

ne 8c l’honneur mondain,

De cette perquiſition 8c découverte faite par l’U

‘niverſite’, ont été dreſſe’s leſdits Procès—verbaux ,

leſquels les Supplians préſentent 8c rapportent à la

Cour, avec leſdits cahiers , l’un in-octavo , 6c l'au

tre in-quarto, à ce qu’il lui plaiſe ſaire droit ſur les

concluſions qui enſuivent: Ce conſidéré , Noſſei

gneuts , 8L attendu qu’il vous appert de ce que deſ

ſus par ces Procès-verbaux ,,Zt cahiers ci—attache’s;

8c que ces mauvaiſes doçtrine's ont été enſeignées ~
publiquement 5c par écrit , 8c deſivive voix , même

depuis peu dans le Collège de Clermont à Paris ,

par l’un de leurs Profefleurs en Théologie , choiſi

par leur compagnie 5 8c que ce qui eſl: enſeigné par

l'un de ceux de cette Société , publiquement 8c pat

écrit , 8c par livres , est la doctrine de toute la So
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ciété,8c que tous ne ſont qu‘un,en fait 8c matièrede

-doctt—ine, comme portent leurs Constitutions 8c des

livresde leurs principaux Ecrivains : attendu auſſi

que cette doctrine est contraire àla parole de Dieu,

aux ſaints décrets 8e canons , aux ordonnances des

Rois , 8e aux Arrêts de la Cour, 8c eſt pernicieuſe

8c préjudiciable a la vie des Roisôt Princes Souve

rains 3 périlleuſe à tonte la Nobleſſe , même a tou

te ]a ſociété humaine: il vous plaiſe donner Acte

aux Supplians , de ce que pour ſatisfaire à leur de

voir , 8L pour leur décharge , ils préſentent à la

Cour leſdits Procès-verbaux 8c cahiers , 8c ordon

ner qu'iceux Procès—verbaux 8c cahiers ſeront mis

’au Greffe pour ſervir en tems 8c lieu de ce que de

raiſon : 8L dès-à-préſent faire défenſes , non-ſeu

lement au P. Airault, mais à tous autres Jéſui

~tes , de plus enſeigner la Théologie au Collège

de Clermont , ni ailleurs; 8c ce , ſans préjudicier

aux autres droits 8c actions de l'Univerſité , con

tre ceux de cette Société; 8c ſaufàM. le Procu

reur—Général , duquel les Supplians requièrent la*

jonction , de prendre pour le Public telles conclu

ſions qu'il verra être dc justiee 5 8L vous ferez bien.

Signe', Du MOUSTIER, Recteur.

âge
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le fait a‘ la diligence de M. le Recteur de

'Univerſite' de Pari: , pour découvrir 6- aire

mndamner une doctrine préjudiciable à avie

l’un chacun , 6' particulierement des Rois 6*

’rincer Souveraine , ergſêigne'e au Collège des

Ïeſuites a' Paris.

;’an 1643 , le 7.x Août, ſur les cinqàſixbeu

du matin , ſeroit venu pardevant nous , Mi

:l Charles , Commiſſaire Examinateur 8L En

îteur pour le Roi notre Sire’en ſon Châtelet de

:is , noble 8c ſcientifique perſonne Maître Louis

Saint-Amour, Bachelier en Théologie de la

liſon de Sorbonne , Recteur de l'Univerſité de

tis , lequel, ſuivant la Requête répandue par

le Lieutenant-Civil , le 8 Avril 164; , nous

toit requis de nous tranſporter , pour faire

>cès-verbal de ce ui ſe diroit 8è paſſeroit dans

e petite v'iſite qu’i alloit faire en l’un des Col

;es de ladite Univerſité, 8c nous a dit avoir ap

s qu'en l'un d‘iceux Collê es; ſçavoir , celui

Mans , demeuroient que ques Religieux de

>rdre de S. Augustin , dont aucuns auraient des

rits contenans des propoſitions contraires aux

Îtimens de l’Egliſe , 8c aux mximes de l‘E

ngile , pernicieuſes au bien des Etats 8C au

IOS des Peuples , périlleuſes pour la ſûreté dc la

e des Princes 8c des Particuliers , 8C entièrement

\poſées aux Loix naturelles , divines 8: humai

s.A la publication de laquelle doctrine, il ſe ſen

it obligé par le dû de ſa charge , 8: l’acquit de

conſcience , d’apporter tout lc remède pofli

e_: 8L àl’instam nous auroit montré , 8c mis è:

ains un cahier in-Ot‘ldvo , contenant huit feuil

ts tous écrits , lequel cahier commence par ceï

Ots : Partim quid ſine multo [dl-ore , Bac. 6c fi
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mit par ceux-ci :Alitechivitas oppugnarî nonpotefi,

US' victoria obtineri : dans le corps 8L la ſuite du

quel cahiet ſous ce titre: In quintum præceptum

circà occiſíonem alterius , omÿiſſz‘r facilioribur ,

*est écrit à la ligne: Hæc, &a Supple, qumn

tur, Etc. 8c après trois pages St plus dudit ca

hier , enſuite du 'même titre ſont écrits ces mots:

Huitièmemerit. Sçavoir , ſi tu tâches de détrac

ter de mon nom par fauſſes accuſations vers un

Prince , ou un Juge , ou des gens d'honneur ,

8c que je ne puifle en aucune façon détourner

cette perte de ma renommée , ſinon en te tuant en

cachette , ſi je le pnisſaire licitementz‘
Bannez l’aſictûre, Quest. 64, Art. 7 , Doute 4.,

ajoutant qu’il ſaut dire le même, quand bien le

crime ſeroit véritable , poutvû qu'il fût cache' de

telle ſorte , qu’il ne ſe pût découvrit , ſelon la

justice légale: 'Sa raiſon eſt , parce que ſi tu veux

offenſer mon honneur , ou ma ré utation avec

un bâton , ou me. donner un ſou ct , je le puis

empêcherÿarlcs armes; donc il en est de même,

ſi tu tâches ile m’offenſer par la langue , 8L que

je ne le puiſſe autrement éviter , ſinon en te

tuant ; cela, importe peu , ce me ſemble , vû

que tu me tuerois également de la langue com—

me d'un autre instrument. En après le droit de

ſe défendre ;s'étend à tout ce qui est néceſſaire

à un homme pour ſe garantir de toute’ injure.

Il ſandroit toureſois avertit auparavant le dé—

tracteur de ceſſer; 8c s’il ne le vouloir pas , à

cauſe du ſcandale, il ne le ſandroit pas tuer ou—

Verrement , mais en cachette.

Neuvie'rncment. Sçavoit , s’il cst permis à un_

chacun de tuer celui qui al'auorité légitime de

tegner ,mais qui' en abuſe à la rUine du peu

1e? ~ ‘ - - ' ' .

~‘ Je réponds que’non 5 8c qui aſſureroit opini'â

‘ . ’ ~' ° trémeut

,ſ4
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ment le contraire , ſcroit bc'réti ue , comme il

porté en la Seſſlon lj du Conci e dc Constan—

qui condamne cette propoſition: Un Tyran

lt être tué licitement 8L me’ritoirement pac

:lque vaſſal que ce ſoit, 8( par embûches ſe—

rres , 8c par cajolcties 5: flatterres ſubtiles _,

\obstant quelque ſerment de fidélité qu’on lui

prêté, 8c quelque confédération qu'on ait faite

‘c lui, ſans attendre aucune ſentence. La tai

, qu'il est permis dc tuer ceux qui ſont le mal,

ant ſeulement qu'on juge qu'il eſt expédie”:

:onvenable au bien public. Donc il appartient

lement à celui à qui le ſoin du bien commun

te’ commis, Sc par conſéquent à celui-là qui a.

:orité publique , tel que n'cst pas chaque parti

1er.

?our que] ſujet ledit Sieur de Saint-Amour ,

cteur , nous a te uis que préſentement nous

ſions à nous tran porter avec luiaudit Collè—

du Mans , pour parler à celui quil ſçavoil:

Jil: délivre' ledit cahier qu'il nous montrait , BC

voir de lui (ous qui ledit cahier avoit été écrit,

:n que] tems , dont il nousa demandé Acte, 8c

n cet endroit figue' la minute. r

Suivant lequel requifitoirc , nous Commiſſaire

Hit , nous ſerions tranſporté avec ledit Sieur

Saint-Amour , Recteur , audit Collège du

ms , 8L étant en icelui , aurions trouvé un deſ

s Religieux qui y demeurent , lequel nous au

LE dit que celui à qui ledit cahier appartcnoic,

?toit pour lors au logis , 8c e'toit ~allé dire la.

:ſſe à S. Médard ou à Sainte Genevieve: mais

eſi on vouloir lui confier ledit cahier, il lc

[droit à ſon compagnon , ſitôt qu'il ſcroit dcñ ~

‘our , dont ledit Sieur Recteur le remercia , di»

Ît qu'il le vouloir tendre en mam propre. .

Pour quelle raiſon nous accompagnant ledit

’ N
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ISi‘eur Recteur, aurions été obligés dc retourner

'ſur le midi audit Collège du Man’s , ou aurions

trouvé ledit Religieux à qui ledit cahier apparte—

noit , ſe nommant le Pere Vallée , auquel ledit

Recteur auroir dit qu'ayant ſçu qu'il auroit deſ

ſein de faire relier cour ſon Traité des Cas de

conſcience , il étoit ſâché de l'avoir peut—êtrein—

commodé en retenant ſon cahier : mais qu’il y au

roit rencontre' quelques propoſitions qu’il trouvoit

bien hardies , 8c drfficrles à ſoutenir, 8c ſur le

cha mp ,ledit Sieur Recteur montra audit Pere Val

lée les propoſitions qui e'toienr contenues dedans,

8c qui ſont écrites cr-deſſus , 8c luien déduiſir les

-pe’rilleuſes ſuites , 8C dangereuſes conſéquences:

nonobstam'lequel diſcours dudit Siem-Recteur ,

le Pere Vallée maintint audit Sieur Recteur la

doctrine y contenue être bonne_ 8c recevable 5 ap—

portant même-desin'ſlanc'es pour la ſoutenir, 8:

diſant que ceu’x qui d'a-voient dictée ne l'avoient’

pas faire , ſans avoir de’bonnes raiſons de le dé'

fendre. Au ſujer‘de qui ledit Sieur de Sain t-Amour;

Recteur. ayant prls occaſion de demanderaudit

Pere Vallée s'il l'avoirécr‘itc lui—même, 8; ſous

Bui il l'avoir écrite , 8c combien de tems s'est

ceulé depuis 5 ledit Pere Vallée répondit que lc—’

dit cahier étoit de ſon écriture; qu’il l'avoir pris

ſous le Pcre-Airault , Jéſuite , qui enſeigne—it dans

Paris les Cas de conſcience au Collège de Cler—

mont 3 que‘ledrt Pere Airault dictoir ce Traité il Y

a deux ans ; qu'il pouvoir avoit dicte’ les ropoſi

tions ci -deffus couchées deVers les Rois e ladite

année ; qu’il falloir que ce ſûr de bonne heure qu’il’

les avoit dictées , parce qu'elles étoient _dans le‘

neuvième des cahiers u‘il avoit écrits. Ledit Sieu':

Recteur lui demandali ~lc mot ej”: , qui cfl: à la’

raiſon de la‘pt'emière réponſe ci—deſſus couchée î,

avoit allurément été dicte’ par le P. Airault , d’au

, l
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tant que .pat-lai! attribuoit la raiſon qu'il apporte. -

à'Banncz; il dit audit Sieur Recteur , qu'il ſal

loitbien que le mot ej”: eût été dicté parle Pere

Airault , puiſqu'il l'avoit écrit. Ledit Sieur Rec—

teur lui re artit , qu'il eût été bien aiſe pour cau
ſe", de le ſicavoi: aſſure’ment; qu'il avoit appris

qu'un de ſes compaouons avoit auſſi pris le même

Traité avec lui, u'il prit la peine de lui faire '

voit dans le cahier (ſe ſon compagnon ſi ce mot

ejur F étoit ainſi: à quoi ledit P. Vallée répondit

que ondir compagnon étoit parti de Paris il y

avoit—trois ou quatre jours. Ledit Sieur Recteur

lui demanda comment il pourroit e'ciire a ſonaiit

compagnon pour ce ſujet 5 ledit Pere Vallée lui ré—

pou it qu'il prenoit cette commiſſion, qu'il s'en

cixargeoit , Sc qu’il n'étoit pas beſoin que ledit

Sieur Recteur prîr cette peine de lui écrire lui-mê

me 5 que perſonne ne pouvoir mieux écrire à ſon

compagnon que lui-même, pourquoi il n’éroit

pas néceſſaire que ledit Sieur Recteur ſçût ſon

nom. Après quoi ledit Sieur Recteur lui dit: Au.

moms vous m'affurcz que vous lui écrirez , 8:

q’u’il a pris avec vous le même Traite’ , ſous le

même Pere Airault 5 ledit Pere Vallée lui promit

d'écrire à ſon compagnon , 8c dit qu’il avoit pris

avec lui le même Traité ſous ledit P. Airault.

Ledit Sieur Recteur lui demanda s'il n’en con—

noiſſoir point d’autre : ledit Pere Vallée lui dit

qu’il cn connoiſſoit pluſieurs de viſage , mais

qu'il n'en ſçavoitni les noms ni les demeures. Le—

dit Pere Vallée ayant redemande' audit Sieur Rec

teur ſon cahier , ſe voulant ſéparer de lui, parce

qu'il e'tort p1eſſé d'aller en ville 5- ledit Sieur Rec

teur lui dit qu’il étoit bien aiſe d'en faire faire deſ

ſus encore une copie auparavant que de lui ren

dre: ledtt Pere Vallée repartit audit Sieur Rec

teur, qu'il le ſit donc avant deux heures 3 8( qu'a->

N ij
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,— près une affaire pour laquelle il avoit une alli—

gnation , qui S’en alloit à demi paſſée , il ne man

queroit pas de ſe rendre à deux heures chez ledit

Sieur Recteur , d'y retourner quetir _ledit cahier.

Pourquoi ledit Sieur_ Recteur nous ayant requis

p de nous tranſporter avec lui en Sorbonne à ladite

heure , pour faire ſigner , par ledit Pete Vallée, la

copie qui ſeroit faite_ſur ſon cahier: nous nous

ſerions trouvés au logement dudit Sieur Recteur

en Sorbonne , ou ledit Pere Vallée ſeroit auſſi ve

nu 5 8; comme nous l'aurions interpellé—dc ſaire ſa

déclaration , &a ſigner ladite copie , nous auroit

dit qu'il ne pouvoir , qu’il aimort mieux , 8c qu'il
nous ſuffiſoit queinous euſlions ledit cahier écrit

de ſa main 5 8c ainſi ledit Pere Vallée ſortit dela

Chambre dudit Sicur Recteur , diſant qu'il s'em

pêchcroit bien une autrefois d’étre en _cette peine,

le que jamais il ne prê.eroit a perſonne ſes ca—

hiers 5 ledit Sieur Recteur lui répartit : Mon deſ

ſein n’est pas de vous incommoder , ni vous faire

préjudice; mais à moins que Vous ne ſigniez la

copie , vous me mettez dans l‘impoſſible de vous

rendre votre cahier 5 ledit P. Vallée dit qu’il ne ſi—

croit pas , que c'étoit a faire à peidte ſon caËiler , qu'il avoit été bienheureux d'écrire dans

de petits cahiers, 8c qu‘ilen auroitbientôt écrit

un autre ſur les cahiers de quelqu'un de ceux qui

avoient ſous le P. Airault pris les mêmes leçons

que lui.

Enſuite de quoi aurions retourné avec ledit

Sieur de Saint-Amour, Recteur, audit Collège du

Mans , pour apprendre le nom dudit compagnon

dudit P, Vallée , quis'en étoit allé depuis peu de

jours , 8L qui avoit pris les mêmes leçons que ledit

P. Vallée ſous ledit P. Airault; 8c étant arrivé au

dit Collègc du Mans, aurions encore rencontré

ledit P. Vallée , Z( nous auroit été dit par lui, 8c
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ortiex dudit Collège , ledit Religieux ſe nom

' le P. Imbert; 8L ledit P. Vallee priant ledit—

&carcur qu’on n’eutendlt point parler en tout

i de Religieux; lui ſut reparti par ledit Sieur

Xeni- , qu'il délignô: donc quel ues Séculiers

quels on pût tirer la même i ruction; ſur

)i ledit P. Vallée dit qu'on en pourroit ſçavoir

nouvelles d'un Prêtre de poil roux , âgé u'en— t

on vingt ~ ſept à Vingt-huit ans , qui prenoit

leçons de M. Hennequin en Sorbonne; à quoi

it‘ Sieur Recteur ayant dir qu'on étoit dans les

:ances , 8L qu'on auroit de la peine à découvrir

Prêtre qu’il déſignait; ledit P. Vallée répondit

e M. Hennequiu avoit en ’ore plus de huitjours

leçons , pourſuivit ledit P. Vallée, qu'après

.lt, quand ledit Sieur Recteurlui feroit le dé—

nſir de le nommer , 8( de le mêler en cette affai—_

, il ſçavoit bien comment S’en garantir; que

principal intérêt qu’il avoit qu’on ne parl H point

lui , étoit qu’il y avoit grande communion en

: les Jéſuites 8e ceui de ſon Ordre en ſon pays eu

drraine 3 que ceux-ci étoient enſeignes par ceux

, 8c qu’ils e’:oie.~.t par conſéquent dans les mê—

es ſentimens; c'est pourquoi il ne les vouloit

ahir : d'autant aulli que outre ce , quand les Je’

lites ſçauroient par-delà qu'ils auroient été tra

iits , 8c découverts par lui, non-ſeulement ſa‘

:rſonne, mais-tous ſes confrères , 8c ſon Ordre

1 pâtiroient, 8c qu'ils ne pouvaient pas ſe ga

intir des mauvais traitemens que les Jéſuites ſe

Dient capables de leur faire :. mais pour obvier à_

es inconvéniens , fi ledit Sieur Recteur lui faiſoit

e déplaiſir que de parler de lui, qu’il iroit trouver'~

,n des Peres Jéſuites , auquel il s’excuſeroit , 8c

xpoſeroit comme il au ſoit été ſurpris , 8( comme,

in_ l'auroit engagé , malgré lui , à les décou—Î

mr. . ,

Niíj
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Ce fait, nous ſerions retirés avec ledit S-Ïeur

Recteur; &étant en nocre Hôtel, ledit SieurRec

teur nous auroit requis Acte de tout ce que deſſus,

8l ce faiſant , que nous euſſions à parapher le

dit cahier avec lui , ne varietur, ce qu‘aurions ä

l'instanc fait , 8E icelui cahier laiſſé en la poſſeſ

ſio‘n dudit Sieur de Saint—Amour , Recteur , v8c

duquel ii s'est chargé , 8c a promis icelui repré

ſenter toutes 86 quantes fois que requis en ſera

juridiquement : 8: de tout ce que deſſus ſait &t dreſ

ſé ce préſent Procès—verbal pour ſervir audit Sieur

Recteur 8c mures , ce que de raiſon , les an 81

jour que deſſus, 8c a ſigné en la minute.

Signe' CHARLES.

Autre Procès verbal de l’on'zie'me de .Ia/wit r ’544,

contenant le: même: propoſition: que le préci

dertt , G* plaſíeurs autres famblablemerrt commi—

res à cepre’cepte: Tu ne iueras point; ~

L'an i644 , le iie de Janvier , ſur les huit

à neuf heures du matin , nous Michel Charles

Commiſiai-re-Examinateur 8c Enquêteur au Châ

telet de Paris,nous ſerions tranſporté enSorbonne,

'a la requête de noble 8c ſcientifique perſonne , M.

Louis de Saint—Amour, Bachelier en Théologie

de la Société de Sorbonne ,-8t ci<devant Recteur de

l'Univerſité d’elParis ,lequel étant en ſa chambre ,

nous auroit dit qu’il lui étoit tombé entre les

mains un cahier ,- contenant des propoſitions

ſcandaleuſes , abominables 8c contraires à tous

les ſentimens'que la nature, la police 8c le Chriſ-v

tianiſme nous inſpirent, qu'on lui avoit aſſuré

avoit été écrites par un nommé M. Laval , Prêtre,’

demeurant a S. Sulpice , lorſqu’elles avaient été‘

dictées par le P. Airault, commis par la Société
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:eux qui ſe diſent Jéſuites , pour enſeigner les

; de conſcience dans le Collège de Clermont—,F

1 Paris , rue S. Jacques '5 3c que pour s'acquit

dc ce qu'il croit devait à Dieu , à l'Egliſe ,

Roi , à l’Etat , aux Magistrats, au‘ Peuple ,

la ſa'- conſcience , il le vouloir mettre entre les

rins de M. le Recteur', afin’qu’il fît ſes diligen

s , 8c qu'il en -cmpêchâr de, tout ſon pouvoir

cours , aprés toutefois que nous aurions enſa

éſcnc‘e ſait un fidèle extrait de tout ce qui étoiq

ntenu dans ledit cahier., ſur le cinquième Com

andement de Dieu: Tu ne tucra’s point. g 8c_ à

nfiant ledit Sieur de Sync—Amour nous aurqit

is ès maisv ledit cahier, commençant par ces

ots : E cſimplicia , vcrum exjw: ”01/0 habeñ.

us , 8c niſſant par ceux-ci .‘ ”ſalam flzmilia‘ri-,

:tem diſſblvere non mzzlè fluid. Dans le corps

: la ſuite duquel cahier , 'à la dixième page ,.

près ſept lignes écrites, est contenu le titre ci-.

eflous , 8c enſuite duquel titre , dans la même_

ixie'me page_,.& ’en cmq autres ſuivantes, est

omenu tout ce_qu ſuit enLatin 3 ſans tien aj0u-\

cr nl omettre.
/

\lv
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SUR LE CINQUIÈME PRÉCEPTE

DUDÉCALOGUE.

Sans .r’arre’ter aux quefliom les plasflzciles , on

' demande :

r. S‘il est permis : en ſiireté' de conſcience , de

tuer ſa fille , 8C l'adulterc ſurpris avec elle , avant

la ſentence du Juge .ï -

Je réponds qu’il n'eſt pas permis , quoique quel

ques-uns ayant dit le' contraire , rant parce qu’il

n'y a preſque pas un Docteur qui ne ſoit de mon

ſentiment , que parce que le PÎPC Nicolas I. Cauſe

zz. Quest. z. a taci:ement de' approuvé cette Loi

des Lombards , 8( aVec raiſon: car on expoſe à

un danger évident l'ame'de ceux qui ſont tués

dans cet état, 8c ſans aucune néceſſité , puiſqu’on

peut les prendre , les accuſer 8c les faire punir en

Iuflice 5 on en doit uſer autrement à l'égard des

-bannis qu'on ne peut pas arréter: on donneroit

de plus occaſion de tucrimpunémenr, en ſuppoſant

ce cas. '

1.'S'ilest quelquefois permis de prévenir 8c de

tuer un injuste aggrefleur avant qu’il ſoit ſur

nous?

Je répondsqu'il est permis dans ces cas , r. S'il

s'approche pour me ſurprendre, &que je ne puiſ

ſe me ſauver , fi je ne le préviens. 1.. Si , n’e’tant

pas encore proche dc moi, il est néanmoins prêt

a me tuer , 6: ue je ne puiſlc l’éviter, ſi je ne lepréviens. C'est cle ſentiment de Navarre qui don

ne pour exemple un mari qui a caché un poi

guard ſous le chevet de ſon lit pour tuer ſa ſem—

mc; elle peur , le ſçachant certainement , réve

nir le coup cn le tuant , ſi elle ne peut pas auver

(a vie d'une autre manières la raiſon qu’il en ap
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tte est que , quoique ſon mari ne l'attaque pas

core actuellement, il ſe prépare à le ſaire , la reñ.

nt tellement enfermée , qu’elle ne peut évrter la.

3ſt autrement. Corduba enſeigne la même doc- »

ne , Livre l. Quest. 38. à l'égard de celui qui

épare du poiſon pour un autre; car cet Auteur.

Î que cet autre peut s‘en ſervir adroirement con

: celui qui le lui prépare , s’il ne peut pas s'en.

[rer autrement. .

z. Sçavoir , ſiune erſonne qu’on attaque , ue

Duvant ſe garantir de la mort , (ans expoſer au

Èril un innocent, dont ſe couvre l’aggreſſeur ,

:ut , ſans péché , ſe défendre en courant ce riſ

ue? .

le réponds qu’il le peut , parce que toute per—r

anne qui est attaquée a droit de ſe défendre , 8c

ne perd pas ce droit , parce que ſon aqgrefleut ſe.

ouvre d'un innocent malgré lui. On le prouve

ar cet exemple: celui qUi aſlie’ge une Ville avec

istice , peut dreſſer ſon Artillerie contre les murs,

iiivant qu’il le juge néceſſaire , pour s'en rendre_

e maitre , quand même les ennemis y attache-.

oient quelques innocens; c'eſl-la le ſentiment

:ommun. Donc , Sec. -

4. Sçavoir, ſi quelqu’un , pour défendre ſon

dieu , peut tuer licitement celui qui vient pour le

v:tendre , principalement s'il eſt de quelque con

ſéquence , 8c qu'il n'y ait [as d’eſpérance probable‘
:le le ſauver autremtnt? i

Ie réponds qu’il le peut tuer, ſoit qu’il ſeit

Laïque ou Ecclc’ſinſiique , parce que les biens tern—

porels ſont néceſſaires pour conſerver la vie. Ainſi

comme il est permis de conſerver ſa vie , il est

auſli permis de conſerver ſes biens qui ſont né—

ceſſaires , non-ſeulement pour vivre préciſément ,'

mais pour le faire commode’ment 8C honnêtement.

J'ai dit s‘il n‘y a pas d'eſpérance probable,8tc. par

N v
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ce queſi l'on peur les recouvrer autrement, par

exemple , par l'autorité du Juge, il ſeroit au moms

contre la charité de tuer quelqu'un pour les con—

ſerver , commeſi celurqui l'a volé s’enſuit , il ne

ſera pas contre lajustice de le tuer , quand il S'en

fuit, quand il est douteux qu’on puiſſe le repren

dre , parce qu'un chacun a droit de défendre ſon

bien , tandis qu’il voit le voleur.

5. Sçavoir, ſi une femme , un jeune homme , 8c

tour autre peut tuer celui qui attente a ſa pu
deur) î

Je réponds qu'on le peut , parce que la pudeur

est avec raiſon plus estimée que les grands biens;

à quoi on peut ajouter le danger auquel on s'expo—

ſe de pécher , ſi on ne le tue pas.

6. S'il cst permis à un homme d'honneur de tuer

celui qui lui veut donnerun—coup de bâton ou un

ſoufflet , pour lui faire un affrout conſidérable _,

s'il ne peut l'éviter autrement 2

Je réponds qu'il lui eſt permis; c'est le ſenti

ment dc Lopes , Gomes, Clarus , 8L d'autres, par

ce que cet affront est ſenſé lui cauſer un plus grand

tort que la perte d'une groſſe ſomme d'argentzdoue

ques ſi vous pouvez tuer l’aggreſſeur,poutéviter la

perte de votre bien , vous pouvez tuer cet homme

pour ne pas recevoir cette iuf‘âmie.

7. Si un homme de guerre, 8c reconnu pour

brave, qui a rèfiu un ſ .—ufflet ou un coup de bâ

ton , peut , s’il c néceſſaire , pourſuivre , frapper, ~

ou même tuer celui de qui il l’a reçu , qui ſe retire

8c s'enſuit , non pas a la vérité avec l’intention de

ſe venger , mais recouvrer ſon honneur [ur le

champ? \

Navarre aſſure qu’il le peut; Soro le nie , Gor

'don ſuit l'avis de Navarre ,8c Leſſius le croit pro

bable. La raiſon qu’en apporte Gordon , est que

ln véritable cauſe pour laquelle il est permis de
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lourſuÎVre celui qui emporte les biens temporels’ ,

k non pas celui qui frappe , ell qu'on ne guérit

ras la plaie u’une perſonne a reçue , en pourſui

'ant , &en rappant l’ennemi qui l'a faite 3 mais

uelui qui pourſuit l’homme qui emporte les biens

cmporels , peut réparer ce ommage en le con

raignantales lui rendre, ou s'il les a jettés dans

in fleuve,a lui en rendre la valeur. Doncques ſi ce*

ui , qui ayant reçu injustement un ſoufflet d'un

iomme qui s’enfuit, le pourſuit à Fin—&ant , 8c le

rappe , eſl: moralement cenſé recouvrer ſon bon'—

ieur , n’ayant que cette ſeule intention , 8c nul—

.ement celle de le venger 5 il ne péchera pas , car

l ne dirige pas ſon intention pour guérir ſa plaie

>ar celle d’autrui , ce qui ſeroit impertinenr z mais.

Dour réparer ſon honneur (ur l’heure même , lor(—

lu'il a moralement ſujet de croire que ſon ennemi

‘leur encore y attenter. l

8. Si vous tâchcz de ruiner ma réputation par.

les calomnies devant un Prince , un luge , ou.

levant d'autres perſonnes d’honneur , &t que je ne’Ï

mille l'éviter autrement qu’en vous tuant en ca—

:hettc,~ le puis—je ſaire E \

Oui, ſelon Bannez , Quest. 64. , Art. 7 , Doute ‘

|. , 8C même encore que le crime que vous publiez

Ïoit véritable , ſi toutefois il est ſecret , enſorte

?ue vous ne puiffiez le découvrir ſelon les voies

le la justice. Voici la raiſon qu'il en apporte: Si

vous me voulez ravir llionneur en me donnant

in ſoufflet ou un coup de bâton, je puis l‘empêcher.

Dar la force des armeszdo’nc la même défenſe estper

niſc , quand vous voulez me faire la même injure

!vec la la(1gue,ne pouvantl'éviterautrement qu'en

!ous tuant; car il paroît qu’il importe peu de quel ~

nstrumcnt vous veuilliez me nuire , de la langue ‘

Du d'un autre , lorſque vous avez deſſein de le ſai—

'c. De plus , _le droit de (e défendre s’étendà tout

, N vj
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ee qui eſi ne'ceſſaire pour ſe garantir de quelque

injurc que ce ſoir. Il faudroir pourtant avertir le

calommareur, afin de l’engager à ceſſer l'es ca-‘

lomnies ,,SL s’il ne le vouloir pas , il ne ſeroit pas

à propos de le tuer publiquement , à cauſe du

ſcandale , mais en ſecret.

9. S‘il est permis àun chacun de tuer celui ui,

ayant la puiſſance légitime de regner , en abu e ‘a

la ruine du peuple ?t

Je réponds que non , 8l même que celui qui le

ſoutiendroir opiniârrémenc , ſeroit hérc’tique ,

ainſi qu'il eſl décide' dans le Canelle de Conſtan—

ce , ſell. I g, oûil condamne cette propoſition : Un

Tyran eut Etre tue' licilemmt (- me’ritoirement par

un ila/Z11 quel qu’il oit , 6- mc‘me par cle/'ecra

te: emblZches . ou de ubziles flatteries , nonobſlant

quelque-fifi ouſerment qu’il aitpríte’, ſ21”: qu’ilſhît

”z aucune manière obligé d’attendre la Sentence du

Juge. En voilà la raiſon , parceque le meurtre des
mallſiaicteurs n'eſt permis qu'autant qu’on le juge

convenable au bien public ;'doncques ce pouvoir

‘ n'appartient qu’à celui qui est chargé du bien pu

blic , 8c pat conſéquent qu'à celui ſeulement qui

exerce cette aurorité publique que chaque particu

lier n’a pas.

10. S‘il ell ermis dans un cas de néceſſité de

précipiter quel’qu’un dans nn fleuve ou dans un pre’

cipice , ou de le fouler aux‘ pieds , lorſqu’on fuit

des ennemis dans un chemin ſerré 8c étroit?

De Cordoue dit qu‘il n'est pas permis z mais ce

que Major dit est plus probable , que cela est per

mis. La raiſon estquc , quand deux perſonnes ont

In droit é al our la même choſe , l'un 8c l'autre

peut uſer e on droit, 8c ni l’un ni l'autre n'efi*

oblige’ de ſe céder 5 mais l'affaire peut ſe terminer

parla force oupar les armeszcomme quand on croit

qu'une guerre est également juste de part &L d‘au- '



or 'les ſoldats peuventzſe tuer des deux côtés ; ll

l de même dans notre cas. Car , lorſque deux

dunes ſe rencontrent dana le même chemin ,

Sc l'autre y a égalementdroit , c'eſt pourquoi

:ſont oint obligés de ſe céder , mais ils peu

ſe diíguter le paſſa e.
:. Si , lorſqu'un vaiâſieau ſe trouve chargé d'un

-grand nombre de perſonnes , il est permis ,

[d il s'éleve une tempête, d'en jerter quelques

dans la mer pour ſauver les autres ê

E réponds que ſ1 tous y conſentth , ils peu

tirer au ſort, pour ſçavoir ui ſont ceux qu’il

ut jetter , 8c y jetter ceux urqui le ſort tom—

, comme il paroît par le ch. I. de Jonas ,ſpar

1'0n ne fait point de tort à celui qui y con ent;

; fi' l'affaire ſe décidoit par la force , ce que dit

Dr paroît lus probable , que les plus ſorts, 8c
lus grandpnombre peuvent jetter les autres 5

:ous ayant un droit égal au vailleau , la cho

doit terminer par la force 8c par le plus grand

rbre.

z. S'il eſt ermis dans un naufrage d’ôrer à un

e la planche qu‘il a , 8c dans un tems de famine

[in , lorſqu‘ils ſe trouvent tous deux dans une

’e‘m‘: néceſſité 3

a réponds que non; parce qu'en pareille ren

:re , la condition du polſeſſeur prevaut; ſi ce

lant il y avort dans le vailleau une perlonne

utile à la RépubliqUe , une autre , non—ſeule—

lt pourroit , mais même devroit lui offrir 8c

donner ſon pain 8c ſa planche, parce que‘ le

1 public doit être préféré au bien .du particu—

z. Si , pour éviter d’être tué par un tyran , on

t tuer un innocent 2 ' ~

Aajor croit que cela est permis; mais Soro a

Sde raiſon de le nier , parce qu’il importebeam
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coop de ſça'voîr ſr c'est par une néceſſité naturelle

que quelqu'un est contraint de nuire à un autre ,

ou ſic’est par les menaces de quelque tyran ;car

celui qui est contraint par une néceſſite' naturelle

n'obéit pas tant à cette néceſſité qu'à Dieu,, qui

par ſa providence re'gle tous lesévénemens natu

rels 5 mais celui qui par la violence de quolque

homm: , nuit a un autre , devient ministre de ſon

iniquite’ , ce qui n’est permis en aucune mañ.

prete. .

r4. Si une femme peut ſe procurer un avorte

ment P .

Je réponds , l. Que ſi le fruit n‘est_ pas animé ,

SL qu’il y ait du danger qu'elle ne meure elle-mê

me , elle le peut , ſ0”: directement, ſoit indirecte-—

ment. Elle le peut directement , en prenant des pod.

tions qui agiſſcnt tellement ſur le Fruit , qu’elles le.

drſſolventôc l’évacuentz elle le peut aufli indirec—l

rement ou en ſe faiſant ſaigner , 8c en prenant des.

remèdes qui la guériſſth directement , 8c qui nui— ’

ſent indirectement au fruit. a.. Si le fruit est déja.

animé 8c qu'elle doive mourir avec l'enſant,elle

peut, avan: que d'accoucher, prendre des remè—

des qui nuiſent indirectement a l’enfant , 5( qui la

s guériſſent directement; ce qu’on peut expliquer

par cet Exemple , il est curiſorrne àla raiſon , que

ſi une bête farouche pOur—ſuit une ſemme‘ptête .d'ac

coucher , elle fuye pour conſerver ſa vie, quoi

qu'il ſoit certain , moralement parlant, que cet

te fuite doit lui procurer un avortement. ,3. Si une .

honnête fille avoir été corrompueymalgre' elle par

un jeune homme adultère , avant que le fruit ſoir. .

'animé , elle pourroit s’en délivrer , ſuivant le ſen- .

timent de pluſieurs , ‘de peur de perdre ſon honneur

qui luiest beaucoup plus précieux que la vie mé

snc. ’ ‘ s

1'32. On‘demande ſi le duel eſt permis , lorI— .



;an ne peut conſerver zſon honneur 8c ,la répu

-n par aucune autre voie 5 par exemple, ſ1 vous_

»pellez en duel , quelque cho e que je faſſe , ſi

accepte pas le défi , je paſſerai pour un lâche

n homme ſans cœur , 8L je ne puis paraître à

!our , ni eſpérer d'avancer à aucune promo

d’Officiers de guerre 5 dans ces circonſtances ,
.ſit—il permis d’accepterle de'fi , cn me rendant

ieu marque' , de peur deſperdre la réputation

n homme de courage; en ortek ne je ne puiſſe

la ſourenir , ſ1 je ne rue l’aggreſ eur; le puis-je_

e ſans pécher?

,ira , Banncz 8c Rodriguez ſoutiennent qu'on

deut faire 5 Azor 8( Leffius croyent ce ſenti-'

nt probable; la raiſon qu’ils en apportent est ,

accepter le duel dans ces circonstances, n'est

em mal en ſoi , mais quelque choſe d'iirdifféñ'

t qui peur être bon ou mauvais; c’est pour

>i on peut accepter le duel, s'il y a une juflc

[ſe .' or , la conſervation de ſïn honneur , qui'

estime’ ſ1 précieux, est une jnste cauſe , par

nſéquenr, Sec. De plus , fi quelqu'un vouloir
ôter la vie, 8c les biens , &que je ne puflc pas lesſſ

nſervcr autrement qu'en acceptant le duel, je

is l'aceepter ſelon le ſentiment commun , pour—

oi donc ne me ſera—r—il pas permis de l'accep

' pour conſerver mon honneur 8c ma réputa—'

m ê

Vous me direz, refuſer le duel n'est pas un»

lronr parmi les perſonnes ſages; mais ſeulemem

:rmi les ſous. - ~

Cela est vrai , quand on peut conſerver ſon

znneur par une autre vore; mais ſi on ne le'

:ut pas certainement, c’est un fi grand affronr

:refuſer de ſe barrre , que communément parmi '

. Nobleſſe on fait plus de cas de ſon honneur, -

ue de la perte de tous ſes biens , 8c même de ſa
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vit; donc je puis , ſelon le droit naturel, ter

pouller cette ignomitiie, même aux dépens de

ma vre.

On appuie ce ſentiment , en diſant qu’à l'égard

de Dieu , des perſonnes qui ont des ſentimens

Chrétiens , ce n’est pas un grand affront , même

à un homme de guerre, de fuir celui qui l’attaque,

8c qu’il peut ainſi éviter le duel ou on vouloir

l'engagci; tous ſont néanmoins d'avis qu'il paſd

ſcroit par cette action pour un lâche parmi les

gens du monde , 8c qu’ainſi il peut ne pas fuir , 8c

tuer celui qui l’attaque. '

Et certainement la conſervation de ſon hon

neur n’eſt pas un mal en ſoi ,‘ on l’estime même

ordinairement plus que la vie z ourquoi donc

un homme de guerre ne le déſen ra-t—il pas, en

acceptant le duel , ſi c'est ſon unique reſſource

pour le conſerver e

On objecte le Concile de Trente , Seſſ. 1.5,

Chap. 19 de la réſormation , oû il défend le duel

ſous des peines grièves.

On répond ue le Conciley parle du duel ſo—

lemnel qui ſe ait par un cartel de défi avec des.

parrains qui ſe battent tous enſemble , ſoit Clercs

ou Laïques; il paroit que cela doit s’entendre

uand le duel ſe fait ſans une cauſe juste & preſ

ſante. On doit entendre de la même manière les

Bulles de Grégoire Xlll 8c Clément VIH , lorſ

qu'ils défendent , ſous de grandes peines , le duel

moins ſolemnel fait en conſéquence d’une ſimple

convention.

Je croirois néanmoins qu'en France, après les

Edits des Rois contre le duel, il ſe trouveroit a

grande peine une fi preſſante néceſſité , pour qu’il

parût être permis 5 c'est pourquoi il faut en dé—

tourner principalement à cauſe du ſcandale.

Effectivement on peut refuſer le duel ſans per
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re ſon honneur. r. Si celui qui ell' appellé en duel

Ê 0nd : je ne veux pas agir ſotrement contre les

its du Roi 84 le préceptc de l'Egliſe;ſi néan

ioins vous m’attaquez , vous trouverez un hom

le plein :le cœur 8c de courage. L‘ſſíur’, chap. 9.

ombr. 84..

a. S'il ré pond :j‘irai demain par un tel chemin ,

ne le quitterai pas à cauſe de vous. Henríque': ,

”:3 , clz. 73.

z. Si quelqu'un accepte le défi , 8c vient au

:ndez-vous avec une intention principale de ſa

Sſaire ſon ennemi par des paroles pleines de

Duceur 5 que s'il ne veut pas s'en contenter,

rais qu'il l'attaque , il peut alors ſc défendre.

lillard dans/bn Traite' de la Pénilence, clt. !06 .

4. S'il accepte le duel de parole ſeulement,

iais avec l'intention de l’empêcher ſecretttmenl

ar ſes amis. ll ſaut remarquer que le duel injustc

st en France un cas réſerve' aux Evêquess mais

n n'encourt aucune cenſure pourccla , niaucune

eine Eccle’ſiaſtique portée ar le Concile de

'rente, ou par les Papes Grèoire XIII 8c Clé—

nent VIII , parce que toutes ces Loix ne ſont pas

tçues en France.

Il y a deux choſes à ſçavoit touchant les per

Dunes qui ſe tuent elles—mêmes.

r. ll n'est jamais permis de ſe tuer ſoi—même

[rectement 8c avec intention de le faire, ſans

ordre de Dieu , tant a cauſe que cette action est

ontraire à la charité naturelle qu’on doit avoir

our ſoi , que parce qu’on ſait injure a Dieu qui

st ſeul le maître de notre vie, 8c ainſi on ne peut

as ſe l’ôter ſans ſa permiffion; 8( enfin, parce'

u’on fait tort à la République en retranchant,

ontre ſon intention \ unde ſes membres.

1.11est permis ,. quand il y a une justc cauſe"

c faire ou d'omettre une choſe , d'ou il ell: Cet-s

YA.
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tainement constant que la mort doit arriver,

parce qu'il n’est pas ordonne à un homme de ne

jamais expoſer ſa vie au danger , ou de travailler

inceſſamment à la conſerver; mais ſeulement de

ne ſe la pas ôter, parce qu'elle de'plaîr, 8c de ne

la point expoſer au danger , ou d'oublier ala

conſerver ſans ſujer.~ '

On peut expliquer ce ſentiment par pluſieurs

cas. t

r. Un Soldat est obligé de ne point abandon

ner ſon poſle, quoiqu'il ſoit ſûr qu'il y ſera tué.

7.. Un Coupable peut ne pas s’enſuit' de la- pri

ſon, la orte étant ouverte, quoiqu'il' ſoit ſur

qu'on le ſera mourir; il peut aulſi ne pas manger'

du pain qu'on lui donne en cachette , s'il est con

dnm 1e a mourir de faim; enfin, quelqu'un peut

s'expoſer aux coups pour conſerver la vie de ſon

Prince. Mais il faut réſoudre quelques doutes.

Le premier, s'il ell: permis à un Chartreux , qui

s'abstient continuellement de manger dela vian—

de , de s’en abstenir avec un dan er manifeste de

perdre la vie 2 Ie réponds qu’il oit s’en abstenir

s'il a d'autres choſes à manger, parce qu'il néî

Elige la vie temporelle our pratiquer une vertu

éroïque, qui tourne orr à l'avantage de tout

l’Ordre; il n'y est pas néanmoins obligé, parce

qu'il n'a point fait de vœu pour cela , amſi que

les Auteurs l'enſeignent; mais on obſerve ſeule

ment cette coutume dans cet Ordre , qui n'cblige

pas ſous péché mortel, ou dans ce cas ſous peine

de péché véniel: on auroit pû faire un vœu de

cette pratique, parce qu’elle est ſimplement poſ

fible.

b- 2.. S'il est permis à une femme mariée , qui en

accouchaut est toujours en grand dancer lie mou—
rit’, de prendre un remède pour être zſlérile, afin

d'éviter ce 'péril _Z Je réponds qu'il est permis ,
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'ce que pouſſée par une juste cauſe , elle con

ve ſa vie par ce moyen; 8c en effet , il est plus

.'0POS qu‘elle en uſe ainſi , que de refuſer à ſon

ri le devoir conjugal, 8L mettre ſon ialut en

I"Cl‘

;Ÿ S'il est ermis pour acquérir ou conſerver

vertu , de gâter ſa mort , ou d’abréger ſa vie'

propos délibéré ê Navarre, chap. I, nomb. j.

6' 12 , croit que e’est un péché mortel ;

ajetan un péché véniel) mais Gerſon penſe

eux , diſantqu’il n'y aaucun péché , parce que

Laboureurs , lesMarchands 8c les autres Ou

ers', abrégth tóus les jours leur vie par plui

urs peines St ſarigues qu'ils ſe donnent pour

iaſſer du bien ; 8c rl n'y a perſonne qui diſe que

a n'est pas permis : j’avoue néanmoins qu'il ſaut

de la prudence. ‘

4. S'il est permis d'avaler du poiſon , lorſqu'on

:condamné parle lu eàle faire a Victoria el!

cet avis , qui eſt aſſez probable, parceque ,

t-il ,' le coupableſe donne la mort , comme Fe—

it l'ExécuteUr dela Iustice , ce qui n’eſt pas dé-~

ndu; mais Cajetan penſe mieux, diſant qu'il

tst pas permis , arce u'il eſt contre l‘a nature ,

1e quelqu’unſe dbnne irectement la mort. ’

j. S'il est permis de ſe jetter dans le ſeu , ou de .

jetter hors de l’échelle paribulaire , lorſque

‘Jelqu’un est justement condamné à ces ſuppli—

:s Z' Corduba est de ce ſentiment , parce que le
zupable , en coopérant à la— Sentence duiîuge ,

lit quelque choſe pour la Justice. Mais Cajetan

ir'que cela n’est pas permis , 8c avec raiſon , pat—

i' que c'eſt ſe tuer directement , que d'apporter la

etnière diſpoſition a ſa mort. j

6. S'il ell permis de jetter des bombes dans un

'aiſſeau chargé-d'or, les ennemis en étant tout

\roche , qui s'en ſerviroient ſans doute contre l'E.—
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tat , ou pom' renverſer une tour des ennemis ,

quoique vous ſçachicz que vous pe'rirez dans un

moment avec les autres? Je réponds u’il est perdmis 5 car e-e n'eſi: pan-là proprement c(le tuer , c'eſt

l'impétuoſité du feu ou la ruine de la tour qui voue'

ſont mourir , auquel vous vous êtes expoſé pour

une juste cauſe , comme Fléazat qui tua l'élé

_hant, dont il voyoit bien qu'il (croit écraſé; il

en ïstloué , Liv. l. des Machab. ch. 6. De même

Samſon s'est expoſe' courageuſement à la mort ,

ſans un ordre particulier du S. Eſprit , comme on

lit au ch. 16. du Liv. des Juges. Parcillement ce—

lui—la ne fait pas de mal, qui étant enfermé dans

une chambre hante toute en feu , ſe jette 'par la

fcnêrre dans la place, parce que dans cette cir-

confiance il ſe ſert d'un moyen qui n'est pas dé—

fendu , pour éviter de périr dans les flammes ,

eſt une mort cruelle; dans cette circonstance , la

fuire est naturelle aux animaux qui ne ſont con-î

duits que par l‘instinct dela nature'.

7. Sçavoir , ſr l’on peur excuſer de péché les Ca

tholiques , qui dans le ſiécle paflé, ont été con

traints par les hérétiqùes d‘avaler du poiſon , de—

s’étrangler, ou de perdre tout leur ,ſang , ayant

la veine du pied ouverte , afin d'éviter de plus

grands tourmens P Quelques-uns les excuſent de

péché; mais en cela ils ne penlent pas juste , par

ce qu'il n'est jamais permis de ſe tuer directement:

il eſi permis à la vérire’_de ſe couper un membre

pourri pour conſerver tout le corps, ou même

un membre bien ſain, quand ony est forcé , de

peur de perdre ln vie , ou bien de peur d'être privé

de pluſieurs de ſes membres , parce qu’il ſaut pré—

férer lc bien commun au particulier , ſur-tout dans

la néceſſité; mais il n’est jamais permis de ſe tuer

directement. 4

8. S'il eſt licice a quelqu‘un de ſe couper unv
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membre , ou pour conſerver la cbaficté ,_ ou poux

être utile à’ l’Egliſe, ce ‘qu'on dit qu'Origène a

fait P .ſe réponds qu'il n'e pas permis , parce que

'ce moyen n’cst pas néceſiaire pour parvenir ‘a ces

fins.

On Fait ees courtes demandes à l'occaſion des

meurt rès qu'on fait à la guerre.

r. \Ii dans le tems d'une guerrejuste, il est par

:mis de tuer les innocens du parti ennemi 2 Je re'.

ponds qu'il n'est pas permis de le faire avec _in—

tention , parce que le Prince , dans ſes propres

Etats , ne peut pas tuer licitemcnt les innocent

pour. le crime d‘un autre , car cela est contre la

juſtice , 8c cst défendu dans le De'uteronome ,

ch. 1.4. Mais _cela eſi: permis indirectement par

'accident , 6; contre l'intention, ce qui arrive ,

lorſqu'une Ville ne peut être priſe autrement , ou

qu'on ne peut obtenir la victoire qu’en tuant les

innocens avec les coupables ; la raiſon est quelc

bien public doit l'emporter ſur le mal particulier,

qui ne doit être regardé que comme un mal maté.

riel. _

2.. Si l'on peut tuer les ôtages des ennemis ,

lorſque les ennemis manquent à leurs promeſſes 2

Ie—réponds qu’on peut les tuer , s'ils ſont du nom—

bre d-:s coupables , c'est-à—dire, de ceux ui ont

porte' les armes , comme l'enſeiïrne Viëloria;

mais s'ils ont été innocens , rl n‘eſ? pas permi: de

les tuer, quoique leurs parens aient manque' à leurs

promeſſes, parce( u‘il ne ſaut pas tuer les enſans à

cauſe de lg ſaute Âes peres, ni réciproquement;

mais un chacun doit être puni pour ſon péché ,

comme ll est marque" dans le Dentcronome , ch.

1.4 , v. r6. Les ôrages qui ſont innocens peuvent

être néanmoins punis dans ce cas par d’antres pei

nes , comme dela perte de leurs riens , de la pri

ſon s( de l’exil , en les regardant comme des mem



lï - 'bres de la République eznnemie , à quiilsſont ſon

mis , quant à ces biens extérieurs.

z. Si un ſoldat qui (çait certainement que ln

guerre est injuſte , Peut licitement tuer un homme

de l‘Année ennemie qui vient l’attaque” Ie te’

ponds qu’il le peut, s'il voit que cela eſi: néceſ—

ſaire pour ſa défenſe , 8c ne le pouvant pas autre

ment , il doit alors , ou s'enfuir , ou avertir l'en

nemi de nele point pourſuivre; ſi l’autre ne veut

pas l'écouter , 8c qu’il le pourſuive , il peut le tuer

en repouſſant la force parla force.

Voici des remarques à faire touchant l'irrégnla

vtite :ontracte’e pat un homicide , ou par une muti

lation volontaire.

i. Celui-l‘a encourt ſii-régularité, qui apr’d

’avoit été baptiſé, tue un homme directement &c

volontairement , ou bien le mutile , en lui four—

nilſant pour cela une caule prochaine , en ordon

nant , conſeillant , ou exhortant , à moins u'il~ne le détourne avant l'exécution du fait. Cellen~

trment est certain par le titre de l’Homicidc volon

.taire , 8( autres; il n'en efl pas de même ſi quel

qu'un a fait quelque choſe d'ou la mort, ou la

mutilation ne ſont pas ſuivies , comme S’il a don

ne’ conſeil, dans lequel néanmoins la mort ſeroit

arrivée, ou bien s'il a tué ou mutilé uelqu'un

cn le défendant néceflairement , ou \on ien , ou

ſon ami, ou ſon parent , ou un étranger , ou ſa

patrie, ou bien le lieu ou ildemeute. Ou bien ſi

c'eſl un furieux , un enfant , un ivrogne, un

homme qui dort, ou une perſonne qui, at un

.mouvement ſubit , 8( avant une ſuffiſante élibe’

ration, tue ſans péché mortel 3 perſonne auflï

ne devrent irrégulier par un homicide involontai

-te, &par accident, quand il ari'ivecfar une ac

~tion permiſe; même par un bomici e caſuel in

volontaire, ſuivi d'une action défendue , de ma

..L.



’ 3 l f ,

nière qu'en’ſaiſant une choſe ’défendue , il' ait

employé une _diligence ſuffiſante pour empêcher_

l’accident, parce qu'alors cette mort ne ut être

cenſée volontaire , ni directement 8c en oi, com

me il paraît, ni auſſi dans ſa cauſe 5 car, afin

que la volonté ſoit cenſée y~ avoir quelque part ,'

la mort doit ordinairement s'enluine, ce qu'ori

ne peut pas dire dans notre cas : Valentia eſt de ce

fintimem, tome-3. diſZ. queſl. 8. p.50. 6- Henrij

.qui, liv. [4. ch. 15. nomb. I.

1.. ll faut , pour être irrégulier at la mutilaſi

tion; que l’on coupe quelque mem re , ou qu'on

le traite de_ manière qu'on' ſoit obligé de couper uno

partie du corps, qui y a une fonction propre &di-(Z

tingue’e de toutes les autres , comme le pied , la'

main, l'ail. Celui qui ſe coupe, ou qui permet

qu'on le coupe , est irrégulier 5‘ ce qui n'eſi pas , ſi

ou le coupe par force, ou pour contribuer-‘a ſa ~

guériſon, comme on lit au Can. 4. 8L ſuiv. dist.5;.'

3. Celui qui procure l’avortement après que

l'enfant ell: animé , cst irrégulier , 8c même, (e on‘

pluſieurs , quand on doutefi l'enfant est animé ; cc

n’est pas de même , ſi on le Fait avant qu'il ſoit,

certain que l'enfant n'est pas animé , ainli qu'on lit

au ch. de l’Homicide. ' ~ .

Voici des remarques touchant l’irre’gularité cou

:ractée par manque de douceur. ~

r. Tous- ceux qui contribuent à la mort de

quelqu’un , comme les Miuistres publics dc la

Iustice , ſont irréguliers 5 tels Faut les Juges , les

Alleſſeurs , les Procureurs Fiſcaux , les Accu'ſa

teurs , les Avocats , les Témoins qui dépoſent con

tre le coupable, les Notaires 8L Tabellions qui‘

écrivent les dépofitions des Témoins; en un mor,

tous ceux qui concourent juridiqucn‘i’ent à la‘ puni

ve 8c à l'examen de la cauſe. ' '

’1-- Les autres ne ſont pas irréguliers z qui n’é
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tant pas les Ministres de la .ſuſi-ice', ſemblenf" fai

re quelque choſe qui procure la mort plus promp

tement ; c'eſl: pourquoi les Prélats 8c les Clerc:

qui accuſent quelqu'un dans une cauſe criminelle,=

8L ceux qui apportent des ſouliers ou-une épée ,

leſquels indices contribuent à la mort du coupa—

ble , ne ſont oint irréguliers , s'ils protestent

qu'ils nſentengent pas procurer ſa mort, . quoi—

u'en eficr ils en aient intérieurement l'intention 5.

car l’Egliſe ni les hommes ne jugent point de l'inté

rieur; de plus , un Clerc n’encourt pas l'irre’gula

rite’ par manque de douceur, qui touché de com—

paſſion , perſuade a l'Exécuteur de la Juſiice d'ex

pédier promptement le coupable , qui ſans cela

ſerort long-tems tourmente', ou bien en remuant

8c tournant le malade , avance ſa mort , n'ayant

pas intention de l'avancer , mais de lui être utile

par un eſprit de charité , parce qu'il n'y a ici qu
ſi défaut, mais plutôrun excès de charité.

. ll est certain que celui qui aſſlstc à un com

bat qui eſl: juste , 6c qui ſe bat même avec les au—

tres qui en tuent pluſieurs , pourvù qu'il ne tue

perſonne de ſa main , n'estfpas irrégulier , prin

cipalement ſi ce combat ſe ait pour ſa défenſe,

ou pour celle du bien commun. .l'ajoute qu'il eſt

auſſi plus probable ?ne celui qui tue de ſa main ,

n'est pas irrégulier , oit qu'il ſoit Clerc ou La'ic ,

pourvû ue le combat_ ſoit juste 8c néceſſaire poin

la défcn e de ſa propre vie, ou de ſa patrie , ou

du bien commun , ou de quelque homme parti.

culier ui ſoir innocent , ou enfin des biens tern

porels e conſéquence : le chapitre de‘ l'Homicide,

cité ci—deſſus , n'est pas contraire a cette doc

triue.

ll faut obſerver ce qui ſuit , touchant l’excom

municarion portée par le Concile de Trente , con

tre ceux qui ſe battent en duel.

II
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!rt ll el‘t probable qu'en: eſt reçue en Frante‘pak

ä'uſage. p

r.. Qu'elle ne comprend pas ſe'ulement ’ceui

‘qui ſe battent—en dllt‘l z mais aufli ceux qui le '

*conſeillent , qui l'aident, 8c qui le procurent;
_ceux qui par_ hazard ſiſe trouvent danslelieu du.

duelêtenpaſlant, ne'ſont p’as compris dans l’ex

ïcommunication , pourvu qu'étant dans_ ledit‘lieu

ils n’excrtent 8c n’animent pas ceux qui s’y bat

tent.

z. Pourencourirl'excommunication, leduél v

~doit être ſolemnél , avecle lieu déſigné , le tems,

-les carre—ls , 8c autres Choſes~ſemblables.

4.. Selon la Bullede Clément'V-Ill. il n'est pas
nſie'cellaire que le duel ſoit ſhlemnel; mais la dé—

~-ſignation flu '-lieu 8L du tems ſuffit, ſſavecſla vo

lpnté de ſe beurre. ' _

5. Ceux qui ſe battent’ſur l’heure a l‘occaſion

*d'une querelle excitée dans le moment, (ans indi

gner le lieu 8c le tems ,”ne ſont pas compris dann

l’excommunicarion , quoiqu’il y ait un des deux

Scambattans quiÎſoit tué. i

Età l'instant led-it ſieut de Saint—Amour nouë

aurait repréſenté ‘le cahier ſaiſi 8( paraphé pa:

Nous, ſuivant notre Procès-Verbal du Il Aoûe

&ernier 164;,, lequel ayant conféré , 8c c011‘

iionné enſuite du même titre, In qdintum nt

ceptum , 'aurions trbuvé qu’il contenoit les meme*

termes que cettui dernier cahier , dont il est fait

mention ci-deſius, juſqu'à ces mots : Ali!” chi-b

’tar ogpuânari nonpotcſl, 6' victoria abri/cri, par

’leſquels _ nir icelui cahier par nous ſaiſi , ledit‘

jour z—r Août dernier; exce té toutefois quelque:

mots qui ſemblent avoir été oubliés dans le pre

triier ca'hier par nous, ſaiſi , 8c qui ſont couchés

dans le dernier cahier ſurñſileſ uel a été fait l’extrait
ïi-deſſnsz &nous a été ?Allure par lediäicur de_
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‘Saint-Amour, que ces mors omis ne changent

ou altèrent aucunement le ſens ni la doctrine y

contenue. Et nous a été requis par lui en mettre

ici quelques exemples. Comme dans -lc premier

cahier au-deſſous de la réponſe à la huitième queſ

zion, il Y a etiamji crime/z verwn. Dans 'le ſecond

au même endroit il y a , etiam/ï ſi crime” fit «ve

Îum. Dans le premier en la même réponſe il y a:

.Ergo etiamſi canaris lingua. Dans le ſecond il y a:

EE'O etia'm z id coneris lingua. Dans le premier

ca ier a la neuvième question il y a ~ Utrr‘zm li—

citum fit unicuique occidcre cum qui babe! legití

mam rcgnandi aux/zoritdtem. Dans le ſecond au

même endroit il y a : Utrùm licitumſz‘t Enicuique

oct-ide” cum qui babe: legitimam regrzandi po

zestmm; 8c a'inſi de quelques autres. Et a ledit

ſieur de Saint-Amour ſigné en cet endroit en la

minute.

Quoi fait avec ledit ſieur de ’Saint ~ Amour,

. nous ſerions tranſporté de ladite Maiſon de Sor

bonne , chez noble 8c ſcientifique Perſonne Maî

tre François du Monstier , Recteur de l’Univer

fité de Paris , &t Prieur du Collège des Cholets , y

.demeurant ; ou e’tant ledit fieur de Saint-Amour

auroit repréſenté audit ſieur Monſiier , Recteur ,

le ſuſdit cahier ci-devant extrait , 8c expoſe’ ce ui

. Y eſt contenu , 8c le ſujet de ſa venue. Et luia;

dit par ledit ſieur Recteur, ' uc n'ayant pas alors

la commodité de vacquer a cette affaire, il le

prioit de continuer a en faire avec nous une exacte

pe quiſirion , dont ledit ſieur de Saint—Amour

s‘e’ ant chargé, nous ſerions ſortis enſemble du

iogi. dudit ſieur Recteur 5 8c leſdits ſieurs du

MTV—ier, Recteur, 8c de Saint—Amour auroient

11z né avec nous en cet endroit ep [a minute.

EI ledit jour onzième Janvieraudit an 1644,

cnvrton‘ une heure après midi , ledit fleur de
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Saint-Amo” ſe‘ſeroir trainſporté en notre Hôtel -,'

-8c nous auroit requis , ſuivantla promeſſe faire à.

’ Monſieur le Recteur, de nous tranſporter avec

Jui au Fauxbourg S. Germain à SſS-leiœ , pour

_y Voir Monſieur Laval-le , dont il est fait menrion

-ci—deſſus; 8c a ſigné en cet endroit en la minute.

Ce fait, nous nous ſerions tranſportés en l'a.

v-rriaiſon de la Communauté des Prêtres de S. Sul—

pice , Fauxbourg S.. Germain , 8c parlant à Maître

Jean Lavalle , auquel aurions fait entendre le cori

teriu ci—devant , lequel nous auroit dit qu'il avoit

;pris-le contenu cſdits cahiers , envi'ron le mois de

Juillet 164.1., au Collège d: Clermont, ſous le

P. Airault 5 &lequel troiſième cahier lui ayant été

?repréſenté , nous aurOit déclaré être celui qu’il a

tire’ ſousicelgii P.,Airaulr, 8c lequel avoit été par

Jui écrit de ſa main , 8c lequel cahier il autoic

ſigné avec nous , & a ſigné en la m’nuœ.

Après quoi ledit ſieur de'Saint—Amour nous au

roit demandé acte de ce que prenant co-ſgî dudit

'ſieur Lavalle , 8c le [Ouant de ſa Franchiſe , ledit

*ſieur Lavalle lu'i avoit dit: il falloir bien que je

"ſignaſle , car c'est mon cahier ; il a été dicté pu

bliquement, 8c je ne penſe pas que le P. Airault l'e

dénie. Auſſi nous a éte démandé acte par ledit ſieur

'de Saint—Amour de ce que peu auparavant , entre

tenant ledit ſieur Lavalle , Bt lui ayant d-t: Mon—

’ſieur, je m'étonne de ce que vous dites que vous

“avez ris 'ce cahier au mois de Juillet 1642.; 'car

'j'ai vu une autre perſonne qui m'a dir qu’il avoit

.pris les mêmes leçons de‘vcrs les Rois de l'année

164.[- Ledit ſieur Laval’le lui au‘toit répondu

*qu'il ne devoit pas s’en étonner , 8c que le P. Aî

rault réiteroit 8c reco'mmençoit de tems en te'ms

-à dicter les mêmes leçons. Qu'après to’u’r , ledit

P Airault étoit un bonJéſuite ; qu‘il étoit véri—

tablement un peu large en ſes réſolutions, mais

O ij
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"il n‘était point ſuperbe , ni orgueilleux, 8':

äue pluſieurs fois dans la Clafle, notamment en

ictant &c expliquant les propoſitions ci-deſſus

extraites , -il leur avoit dit qu’il y avoit beaucoup

de perſonnes qui les trouvoient étranges 5 mais

que pour lui , il ne propoſait pas tant (es ſenti

mens , comme il était—l'interprète de ceux des au

tres , 8L qu’ilavoit toujours des Auteurs pour ſes

arants. Et de tout ce que dcſſus aurions donné

acte audit ſieur de Saint — Amour , pour ſervir à

l‘Univerſité' ce que de raiſon , comme ayant ouï

8c vû tom le contenu ci-deflus; 8L fait 8C drcſſé

le préſent Procès-verbal en conſé uen-:e, 6c ſuivant la Requête préſentée à Moncſieur le Lieute—

nant Civil , le 8 Avril dernier , 8c des Procès—

verbaux ci-devant par nous dreſſe’s 3 enſemble

avoir paraphé ledit cahier (ous les douze feuillets

in quarza; &lequel cahier ar luiparaphe’ , avoitlaiflé en la poſſeſſion dudit ſilent de SaintñA mour,

pour le mettre entre les mains dudit fieur Rec—

teur , ce qu'il a promis faire , 8C a ſigné en la

minute. Signe’ , CHARLES.

ARRET DU CONSEIL D'ÉTAT,‘ _

Contre le P. Airault, Jeſùite , Profiſſeur de: Ca:

de Conſcience au Collège de Clermont en 1641 ,

pour avoir dicte' 6' enſèigne' publiquement plu—

fieurs propoſitions pemicieufirr 6' deïeſldbles tou

chant le meurtre , le duel , l'avortement . Qc. ô*

commiſes à l’autorité Souveraine 6' a‘ laſâmc'

dela peſfinme du Rois.

EXTRMT DES Ranma-RES DU CONSEH. D'ÉTAT.

L’an -s UR ce qui a été repréſenté ali .Roi en ſon

1644_ Conſeil, la Reine Régenre ſa Mère réſenie ,_ que

3 Mm' le P. Aírault, Religieux de la Société dc Jéſusz.
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réparé par les Supérieurs pour faire l'a lecture

les Cas de Conſcience dans le Collège de Clermont

i a~Paris )> avoit traité etr-public diverſes pr0p0ſi~

:ions 8c maximes dont la connoiffance‘ étoit très‘—

Iangcrcuſe , 8C pouvait ſaire de très - mauvais

effers 5 le P. Provincial, 8c les Supérieurs des trois

Nlaiſons auroient été mandés 8c enſuite entendus

audit Conſeil; après que Sa Majeſté', la Reine*

Régente ſa Mère préſente , leur a ſait entendre le

mécontentement qu’elle avoit des (propoſitionï

avancées par ledit P. Airaul‘t en fai ant leçons ;

Qu‘il y avoit beaucoup dc faute de la part d'eS

Supérieurs , ’avoir permis ou toléré que telles

maximes fuſſcnt miſes en avant, qui nepouvoient.

être d'aucune utilité au Public; 8c au contraire ,

que la connoiſſancc en étoit très-dan creuſe , d'on'ñ

nant des ouvertures d‘exercer plutot les paſſions;

que de les ré ler; Que Sa Majesté deſiroit que les:

Supérieurs e leur Ordre fuſſent à l'avenir plus

ſoig'neux de s’informer de la doctrine qui era=

écrite ou enſeignée en leurs Maiſons dans ce

Royaume z Qu’elle ne recevra pas pour excuſe—

qu’ils avent ignoré' les mauvaiſes maxrmes qui ſe

trajteront par leurs Peres , &qu'elle ſe prendra’à.

;eux des ſautes ui ſe feront à l‘avenir. Sur quoi

leſdits Peres .Ïé uites ont témoigné avoir un er

trême déplaiſir q-ue Sa Majeſté ait cu ſujet dc ſe

plaindre de‘ la conduite d'un deleurs Peres 5' qu’ils

xeconnaiſſent qu'il avoit ſailli dc traiter publi_

quement telles questions dont l'on ſe plaint , leſ.

quelles ils déſavouent, 8c déclarent qu'en gêné'

ral 85 etr particulier ils les délapprouvent', jui'

geant qu'il étoit très dangereux de les enſeigner

& de les écrire 5 8c qu'à l’avenir , ſçachant les

intentions de Sa Majesté, il tiendront la main,

cn ce qu’en tous leurs Collèges, ils ne ſe'propoſè

. cunernarière qui puiſſe être préjuäiciablc. VÎL

uz.
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leſdites propoſitions , Sa Majesté étant en ſon‘

Conſeil, de l'avis de la Reine Régence ſa Mères_

a ſait , 8L Fait très-exprelles inhibitionsBc déſen—

ſes auxdits Peres de la Sèciété de Jéſus , 8c à tous

autres , de plus à l’avenir traiter dans les leçOns

publiques ou autrement , pareilles propoſitions*

Enjoint Sa Majesté aux Supérieurs de ladite So—

ciété, de veiller exactement à ce qu'en tomes

leurs Maiſons l’on ne traite telles matières, ſort

dans les leçons ou dans les livres. Ordonne que

- .ledit Pere Airaulr’dtmeurera en arrêt en la Mai

1645

jſon de leur Collège de Clermont, juſqu’à ce

qu’aurremenr par Sa Majeſié en ait été ordonné…

Fait au Conſeil d’Etat du Roi, Sa Majesté y

étant, la Reine Régence ſa,Mere préſente, tenu..

a Paris le rroifiéme jour de Mai 1 644.

Signe', DE GUENEGAUD..

1e e du mois d’Octobre de l’an :645 , la

Sacrée Faculté de Théologie_ de Paris , après la.

Meſſe du S._Eſprit célébrée ſelon la coutume ..a

tenu ſon aſſemblée dans la (alle du Collège de»

Sorbonne, Sec.

M. Louis Meſſier a expoſé que dans l’aſſemblée

_ordinaire de l'Univerſité du mois paſſé , il avoit

été conclu qu'il tapporteroit a la Faculté qu’il‘

paroiſſoir un Livre qui a pour titre : Le ſixième;

Tome de la Cour- Sainte , dont l'Auteur est leñ

P. Nicolas Cauſſin , de la Société de Jéſus, ap

Prouvé 6C ſigné par deux Docteurs de la Faculté ,

MM. Blondel 8c Helier le jeune. Et comme la‘

Préface de cet Ouvrage renferme pluſieurs choſes

fauſſes 8c contre l'honneur de l'Univerſité , MM.

Blondelôc Helier déclareroienr S'ils ont approuvé

cette Préface ou non , 8c qu'ils donneroienr un.

acte de cette déclaration , qui ſeroit rapporté àla_
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[Webzine aſſemblée. Ce récit 6c cette demande

kits, M.Blondcl dit qu'il avoit ſeulement vû'- 8:

approuve’ le ſuſdit Livre avec M. Helier; que

your la Préface, non—ſeulement il ne l'avoit pas

approuvée, mais qu’ll s‘étoit élevé contre, dès

qu'il en avoit eu connoiflance 3 8c qu’il donneroit

un acte de déclaration dès que M.He’lier ſerait

revenu à la VlllL’ſi. ‘ '

Copie de la Déclaration de MM. Blondel‘
i 6* Heller.

Nous , ſoufflgnés, Docteurs dela ſacrée Faculté?

de Théologie de Paris , certifions à qui appar

tiendra que nons avons vû 8c approuvé le Livre

intitulé : Leſíxie’me Tome de la Caur Sainte , par

l~e P. Nicolas Cauſſm , Jéſuite; que nous n’avons

ni Vû ni approuve' la Préface de ce Livre avant

qu’elle Hit imprimée; que dès que nous en avons

en connaiſſance, nous l'avons jugée 8c la regar—

dons enc‘orc‘, comme injurieuſe à l’Univerſité ,_

peu conforme à la vérité , 8c ſcandaleuſe; en foi

rl'e quoi-nous avons ſignés ces préſentes.. A Pariez,

le z Novembre 1645. ’

I.BEOND!L,I.HÉL1:I‘K.
ï

  

K
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Udëlaran'on de M. Hallier , fr‘zíte Jar” l’AſſZ-m-d

ble'e de la Faculte' , [Juli-;quelle il eagle qu’il-ï

condamne avec tout: la. Faculte' 1.1. actririe

de, Sanäartl.

L'an de Notte-Seigneur 154,9 , le premier jour.—

du mois d'Octobre , la ſacrée Faculte' de Théolo—

ie de Paris , après la meſſe du S. Eſprit , céle—

Ërée ſelon la coutume , a- tenu ſon Aſſemblée or

dinaire dans la Salle du.Collégc de Sorbonne 5

notre très-honoré Maître Nicolas Comet a dit

qu’il y avoit quatre ans que la Faculté avoit voulu

qu’il Pit la fonction de Syndic , dont ayant remer—

cié la Faculté, , il. demanda qu'elle en ſubstituât

un autre à ſa—place. L'affaire ayant été miſe en dé—

libération par M, le vénérable Doyen, pluſieurs-l

ayant nommé notre très~honoré Maître François

Hallier , notre Maître. Louis de_-Samt-Amour opi—

nant à ſon ran , a dit ,qu‘entre ceux qu’on nom

moit pour Synäic , ily enavoit un qu'on ne pou-—

voit élire; ſçavoir, M. François Hallier, parce

qu'il avoit approuvé en 161.6 , dansles—Commenñ.

taires de Corneille dela Pierre, Jéſuite, ſur les,

Epîtres Canoniques , ag. 1.7.7 , la Doctrine con

damnée’par la Facult :cette année-là ,51ans le Li—

vre'de Sanctarel : il lut les atoles dudit Com-t

mentaire, 8L l’approbation u SieurHallier miſe~

à la tête, 8c il.dép0ſa auſſitôt entre les mains du

Bédeau ou Greffier de ladite Faculte' le volume en

tier oû elles étoient , qui a pour titre: Continental.

res-ſi” le: Actes riſe-’Apdîtrçs , compoſés par le

R. P. Corneille de a Pierre , ci< devant Profiſ

ſèur à Louvain, 6' enſizr'te Profiſſèufl au Col

lège :Ier Saintes Lettre: , à Paris 163L, pour être;

repréſenté en tems 8c lieu , li né de lui , 8c il s’o

”ſa à. cequ'on procédàt à Êélcctiondudit Sienn—
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Hailiet ,et il ſomma :eux qui'avoient’ nommé

le ſuſdit Sieur Hallier à la ſonCtion de Syndic,d'en

nommer un autre que lui , a laquel’e oppoſition

8c demande ſe joignit notre Maître Iean Rouſſe.

Pour lors ledit Sieur Hallicr dit qu’on lui objec

. toit un Livre—de Corneille de la Pierre , im rimé

depuis 2.; ans , qu’il ne lÏavoit jamais ni lu , *ni

approuvé ,. que perſonne ne l'a-voit averti que ſon

v approbation fût à la' tête de Livre 5 il demanda

que cette réponſe ſût enregistrée par le Greffier ,

8C qu'on lui‘ en donnât-Acte. Mais les ſuſdits’

MM.- Rouſſe 8c de Saint—Amour proresterent de

nullité de la nomination &élection du ſuſdit Sieur

_Hallier, tant pour la raiſon ſuſdite que pour

hpaucoup dÎautres. Signé M U L or, avec para“

Îe.

L’an de Notre-Seigneur 1649 , le 4 du mois de

Novembre , la ſacrée Faculte' de Théologie de

Paris , après avoir célébré, ſelon la coutume ,

la meſſe du S". Eſprit , a tenu ſon Aſſemblée ordid~

nairedans la Salle- de Sorbonne , on entra auſſi—tôt

un Huiſſier de la— Cour du Parlement; la Faculté—

n'ayant pas-approuvé lîentré'e dudit Huiſſier ,.

comme‘étant contre l'uſage , parce u'il- n’avoit

pas été mande 5 il répondit que le it Sieur de‘

S‘aint-Amout'ôc quelques autres‘perſonnes , au’

nom du Doyen , lui avoient dit d’entrer; le

Doyen 8c la Faculté voyant que celaéroit faux ,,

le renvoyerent’juſqu'à ce qu‘il ſût mande’: pour

lors M. Philippe'Bonvot, premier Bédeau , dit~

qu'on lui*avoit fignifie’ un Arrêt de la>Cour dùx

Parlement 5' 8L par cette ſignlſication “, non point‘

par l‘Arrêt , il' étoit_ enjoint a lui Philippe Bouvar

defaite avant 'toutes choſes la lecture duditAr'-

-rêt , 8( d’averr‘ir'les -Bàclieliers 8c tous les’autre's', .

cie-ne point regarder Maître Hallier comme Syri-v

die: notiohonoxe'ñ Maître—Ballierâitque &et

v.
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Arrèt lui avoit été ſignifié, 8c qu'entre les au-ñ

tres moyens d'oppoſition , on lui objectort d’avert

approuvé lg', Livre de Corneille de la Pierre en

162.6 , ou on diſoit ſe trouver cette propoſitlon :

Le Pdpe peut priver du Royaume les Rai.; rebellesv

à l’Egliſe , romme il l’a de'jaflzit; que ſur ce.

moyen d'oppoſition , il croyait derecheſ devoir
a l' l - . ~ I.

aſſurer la l‘aculté qu il n avait )amais approuve

ni lû le Livre de Corneille de la Pierre , ſur les~

Epîttes Canoniques 5 qu’il étoit de même ſenti

ment que la Faculté, 8( qu'il en avoit toujours.

été, ce qu'il a certifié par écrit , demandé acte de

ce qu’il avoit dit Sc écrit , 8c a ajoûré qu’il remet——

toit toute cette affaire à la prudence St aujuge

mlÎntdc la Faculté. SiguéM U i. o "r1 avec para

e.
P L’an 164.9 , le 7 jour du mois de Décembre ,_

la ſacrée Faculté s'cst aſſemblée exrraordinaire—

ment dans la Salle du Collège de Sorbonne , après,

la meſſe célébrée pour défunt Mc Gmllaume Er

reinoric, pour délibérer ſur les Articles ſuit/ans..

Premièrement , Maître François Chastelain dit

que ſur la concluſion faire le premier jour de ce

mois , il avoit fait aſſembler le quatrième du mê-.

me mois nos honorables Maîtres Péreyret , Cha—

pelas , Bachelier , Morel, Gauguelin , le Moine,,

Duval 84 de Saint-Amour , 8c qu'ils avoient c'te'

d’avis de faireàla Faculté en cette Aſſemble’c le

rapport de leur dépuation ;que le. ſentiment des.

Députés était que les ſaints Décrets 8c les aix-—

ciennes déciſions de la Faculte' avaient ſuffiſam

ment pourvû à ce qu’il convenait dedécider , tant i

à l’égard des cinq propoſitions qui étoient en.

diſpute , que deucelles qui reoatdoient la matière;

de la grace , 8c que par conſéquentil n'était pas‘

néceſſaire de procéder àun examen ni au juge

ment deſdites propolitions z mais qu’il ſuffiſait
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l'emorndre a M. le Syndic de ſalre exécuter les"

‘é ſolutions qu’on avoit déja priſes , 1antp0ur la

doctrine que pour la diſcipline; que S'il y avoit

quelques difficultés touchant leſdites propolitions

dc la matière de la grace ou des ſecours divins , le

:pême M. le Syndic conſulteroit la Faculté; que

h l'affaire étoit ſi prcſſée , qu'on ne pût pas faire

une Aſſembléc , il prendroit le conſeil de tous les

Docteurs qui ont été Syndics avant lui; pour ce

qui regarde le Syndicat de Maître Hallicr, ayant

réitéré la déclaration qu'il avoitfaite le quatrié

me jour du précédent mois de Novembre dans les

Aſſemble’es publiques , i1 dit qu'il n’avoit jamais

approuvé le Livre de Corneille de la Pierre ſur les

Epîtres Canoniques , 8C qu'il condamnoit la doc

trine qui y. étoit contenue, touchant le pouvoir

des Princes temporels ;qu'il adhéroit entièrement’

àla doctrine de la Faculté, touch’ant ce point ,

même auxcenſures qu'elle en avoit faires , 8c

entr’aurres , au décret fait contre Sanctarel 5 que

leſdits Dépucés étoient d'avis , que pour ſaire
voir qu'il é\oir innocent, il préſentât Requête auſſ

Parlement , afin de faire ſaire défenſes à tous Im-Û

Primeurs 81 Libraires d'imprimer on vendre ledit

Livre de Corneille de l'a Pierre ,avec ladite ſup"

poſée approbation, ſous les peines ordonnées par.

la Cour; 8C qu'en conſéquence dece, ſon élec~,
tion au Syndicat ſûr confirmée d'une voix unani-v

me......... La Faculté a conclu qu'il ſuffiſoit d’a-

vertir M. le Syndic de veiller à ce que les Décrets

de la Faculte’ , faits ci-devant, ſoient exécutés ,…

tant pour la doctrine que pour la diſcipline; ſui—

vant l'avis des Députés , elle a approuvé les au-

tres rappous des Députés..Signe’ Moro-r , avec'.

v_ar-&plie;
Lîau 16 56 , les Cure’s de Paris préſenter-ent à l'a-v

îàculré le Premier Mars un Livre gtitulé : La:

‘ ' VJ.)
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LD' c'ſt/ê’ du Droit Epifiopalj, vpar le P. Ragot-;

lé uite, Bt les Réguliers en préſenterent un auñ—

rre ſous ce titre : I’obligatíondes Fidèle: de

epnfcſſèr, lila”: Cure's. L'a—Faculté nomma det-z

Commiſſaires-Docteurs , ;ant Séculiers que R6-—

goliers , pour examiner ces Livres. Ces Députés,,

aſpte‘s pluſieurs Aſſemblées particulières , convin-v

rent qu'il falloir en ſevelit ſous un filenceétemeL

ces diſputes , ainſi qu'on avoit fait en 161.2.. C6-

pendant , comme le renouvellement de ces qucſ;

tions tendoit àdétourner les Fidéles-de ce qu’ils_
doivent ‘a leurs Paroiflſies, la Faculté a cru qu’iIÎ

falloit faire deux choſes pour remédier ‘a ces;

maux 3 la remière, de neporter aucunjugement.

ſur les diffçrcntes propoſitions de_ ces deux- Livres.

qui n’ont pourfin que d'aſſurer que les Fidéles ſont.

tenus , ou ne ſo‘ntpas-obligésà ſe confeſler-anñ

nuellemen-t à leurs _Curés , ’8c à entendre la meſſe';

de leur Paroiſſe; la ſeconde , de faire connoîtrek

a tous les Fidélcs ſon ſentiment ſur ces difficul—

tés.

1'. Elle déclare que les Fidéles peuvent en.

tout tems , même de Pâques, ou de la Confeſ

ſion annuelle, ſe‘ conſeſſer 8c être abſdus par le

Souverain Ponriſe , par leurs Evêque: , leurs

\limites—,Généraux , les Pénitenciers , 8( même à~

uelque‘Prêtre que ce ſoirs, ſoit Séculier, ſoit;

égulier , délégué ſp‘e’cialcrnen: en certains cas.

8c occurencesrpar le Souverain Pontifeou par les,

Evêques.

1°. Que. les_ Réguliers qui ont des—privilèges»

que les Souverains Ponriſes leur ont accordés ,

8c que les Evêqnes ont approuvés , peuvent ,_,

dans d'autres tem's que‘celui- de Pâques ou de lañ,

Confeſſion annuelle , entendre. les Confeſſions 668#

Pidéles 8c les abſoudrelicirementst validemcn,,_
z..

’faith la coutume reçue dans l’Egliſe. k



1.' r3:’. Q‘ue toures choſezséy ales ;.il ”cependant

?lbs utile 8c plus convena le , ſoità la diſcipline:

e toute l'Egliſe , ſoit au ſal'ut des Fidéles, que:

dans lc tems de la Confeſſion annuelle , ils la~fal~

ſent à leurs Curé's plutôt qu'à tour autre Prêtre ,

Spécialement délégué‘ pour cela, comme il a été

rt , &qu'ils aillent plutôt à la melle de leurs Pa—

roiſſes .qu'en ,tonte autre Egliſe..

4°. La même ſacrée Faculté , pleine devénc’ra

tion pour les-Conciles Provinciaux , 8c our les:

Loix faites par le Clergé de France ,lmarc ant ſut~

les tracesde ſesAncêtrcs ,.8c ne voulant 'as s'écar

ter de leurs ſentimens, a conclu qu’il allort s'eni

tenir ‘avſon ancienne doctrine , 8c à l'uſage de nos-

Egliſes‘, 86 quevchaque Fidèle, ſur-tout dans cel

pays , étoit tenu de faire ſa Confeſſion annuelle ‘a.

ſon ropre Curé', ou à un autre Prêtre , avec la ec

mi 1011 de ce Curé. , 8c que les nouvelles difficultés-i

qu'on voudroit former contre cette pratique , ne.

_ uvent lui faire abandonner les anciensDécre-ts…

e ſes prédéceſſeurs.

5°. Enfin la même ſacrée Faculté', appuyée ſur

les régles établies par le Concile de Trente, par:

nos Conciles Provinciaux approuvés par Grégoire;

XlIl. ;St Sixre V. 8c par le Clergé de France , auſſi

bien que ſur l'uſage ancien-de ces Egliſes,que cha

que Fidèle doit aſſistcr àla melle de ſa Paroiſſe , les -

Dimanches-au moins , 8( les randes Fêtes , ou dus

moins un des trors Dimancèies conſéCUtifs , 8c

qu’ainſi il ſaut avertir les Fidéles 8c les exhorter à:

Yobſervance de ces régles, autant qu'ils pourronL

~ le faire.

' Cette déclaration faitcdans des-Aſſemblées ar- .

riculières , n'a-point été lûe dans l'Aſiemblée \lé-

rale de la,Faculté z _les Docteurs Régkul'crs l’empé-,ñ

K altercntóz
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cazfllre de la ſizcrc'c chulle' de Théologie dé Pk*
ris , contre un Livre qui 4 pour titre : vApolo—

Ïie pour les Caſuistes , contre les calomnies

es Ianſe’mstes , &c..par un Théologien 8L Pro

feſſeur en Droit Canon, à Paris r 65 8 .

Ce Ihe'ologien 8c. Proſeſſeut en Droit Canon ell:

le P. l’irot de la Compagnie de Jeſus. ~

Du 16 juillet [658%

Le r 5 de Janvier dernier, Maître Denis Guyart,

Syndic , s'étant plaint à la ſacrée Faculte’ _ de

Théologie de Paris , dans l’Aſſemble’e générale

tenue au Collège de Sorbonne , d'un certain

Bivre qui ne porte point le nom de ſon Auteur ,

écrir‘en François ſous 'ce titre: Apolo iepaur le:

Cafiziflex, contre les calomnier des ſanſêriifles , Ge..

p‘ar un The'ologien 6- Profeſſettren Drou Carton ,

4 Paris_ 1657 , lequel 0;] dilOit être rempli de

pluſieurs ropoſitions contre les bonnes mœurs ,

on a-:hoiri quelques docteurs pour l‘examiner avec

diligence , 8c en faire le rapport. Leſquels ayant

ſouvent conféré entr'eux ſur ce ſujet,8t leur raport

oui-,la Faculté,,après une exacte diſcullion de cette

matière dans pluſieurs Aſſemblées , tant ordinaid

ICS qu'exeraordinaires, a jugé que les prepofitions

oi-aprèscouche’es , quiont e’té extraites par leſdits

Examinateurs , devoient être notées des cenſures

qui ſurvent. .

Page 48. Un Serviteur ſe trouve engagé chez

un Janſéniste, qui lui a Fait commettre des pé

chés mortels contre la Reli ion Catholique , ou

en l'empêchant de ſe confe e'r , quand il y étoit

obligé , ou d'entendre la meſſe les jours de Fêtes ,.

ou en lui faiſant croire quelqu'une des propoſi—

twns— condamnées;.il eſt capable d’abſolunonî
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_s‘il a* contrition de ſai ſainte paſſée :. s‘il déteffe

lÎlie're'ſie des Janſe’nistes , 8c s’il ſe trouve en ſit

grande néceſſité , qu’il ne rencontre point d’autre,

condition. Mais les Théologicns Catholiques en—

ſeionent , que ceux qui demeurent de leur plein.

gpâdans la converſation des Janſénistes , avec:

peril d’adhérer ‘a lean ſentimens , ſont en état de.

damnation , 8c que lesCommunautésqu'ils gou—

vement ſont en un déplorable état , 8c inca ables—

d'abſolution , ſielles connoilſent le péril ou elles,

ſont. Si toutefois elles font ce qu’elles peuvent

pour ſortir de ce danger, 8c qu’elles déteſ’tent‘cet—

te doctrine , je nevoudrois pas leur. refuſer l'abſo—

lotion.

Cenſure.

Cette propoſition , ”tttth que l’Auteur prétend

’u’il est permis à un Serviteur de demeurer dans.

lÎoccaſion prochaine , 6' dans le péril d’adhérer:

411xſentimcns 6- aux opinions condamnées des Ire'

re'tiques ,fina prétexte qu’il a contrition dcflzfime

tc pqffe’e ,jqu’il (liſte-ſie Z’lze're'ſie , 6' qu'ilſe trouve

en uneſi grande néceſſité , qu’il ne rencontre point'

d’autre condition , c;- que ledit Auteur ne Veut—

pa: ue dant cet e'taton lui refuſe l’abſólution , :ſi

fizuffi ,ſcandaleuſe , 6' induit a‘ ”Manger mania_

fſeſle de ſe perdre’, d'abandonner la Foi. . ,.

Page 62. Je réponds que tout homme qui ſetoit.

actuellement dans cette diſpoſition , ( je n'ai garde

de jamais vouloir égaler une.choſe ſpirituelle àuue

temporelle , ni croire qu’une choſe tempqrelle.

puiſlc être le prix d’une ſpirituelle) ne commet-

troit pas une ſimonie contre‘ le droit divin, en

donnant quelque choſe ſpirituelle en reconnoiſ

ſanced’une temporelle qu'il anroit reçue. Ie dis

plus : que la diſpoſition habituelle ſuffit pour'em-

gâcher quon ne tombedans le, péché de fimonie :



;18‘

que s'ilſe trou” quelqu'un qui n'ait jamais aux

cette diſpoſition habituelle ou actuelle , 8c qui

donne de l'argent pour une choſe ſpirituelle , en

ſorrc qu‘il égalcla valeur—de l'un à l’autre , il

commettra le péché de ſimonie contre le droit di—

.vin, encore qu’il ne penſe pas formellement ſi la

choſe ſpirituelle tient lieu de marchandiſe, 8c l'ar—

gent ticntlieu de prix..

Gen/ire.

Cette propoſition', par laquelle l'Auteur veut

Qu’un homme quiſerait dans' la diſpoſition actuelle

ou habituelle de ne vouloir jamais égaler une-clim

ſr ſpirituelle à une temporelle , ni-de croire qu’une'

choſe temporellepuiſſe être le prix d’unefiïiriluelle;

ne commettroitpar uneſimnie contre: le droit 'di—

vin , en donnant , ( comme-parle l’Auteur) quel‘

que choſe ſpirituelle en reconnaiflanee d’une tem*

porelle ,.eflfàuſſè , téméraire , ſcandaleuſe , 6"

ouvre le chemin àJoutefime definwnit contre le

droit divin. .

Page-64.11 dit ,.( Eſiobar-ÿ qu’il-n’y a— point

de ſimonie , lorſque deux Religieux s’engagent

l’iun a l’autre en cette ſorte : Donnez-moi votre

voix pour me faire élire Provincial , &je vous—

donnerai la mienne pour vous faire Prie'm.

Page 6;a Si le Provincialat 8c l’office de' Prieur

ne ſont point bénéfice , il est confiant qu’il n’y

azpoint de~ fiinonie dans le pacte que vous con**

damncz : parce ue la permutation des choſes ſpi

rituelles n’efi: déëendue que dans les bénéfices.

Cenſure.

Cettepropoſition eſlflzuſſè , 6- contrnire au Droit

G.dll-OH
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Page 91. Pluſieurs de ces Théologicnsjugent

autrement de l'honneur que du bien z car ils

croyenr qu'on peut tuer un homme qui s'enfuit,,

après avoir donné un ſoufflet , ou un coup de bâ.

ton, parce que , ſelon. leur ſentiment , l’honneur

ne ſe PCI-ll ECCOUVÏU que Pal' CCIIC voie.

Et page 92. En toute cette doctrine qui regarde

lñ’homicide , un homme d‘e bon ſens jugera qu’il.

n'y a rien qui choque la raiſon..

Cenſitre.

Cette propoſition , par laquelle , au rapport d'e

l’Auteur, on affine qu’il eſl permis de tuer un

homme qui .r’cnfizit après avoir donne' un ſi?qu

fle! , ou un coup de bâton, parce que l’honneur ne

[E peut recouvrer quepar cette voie , la tulle pro—

poſilion ledit AMPHI' approuve , eſl , ſcanda

leuſe , contraire a‘ li'z charité chrétienne &- a la

lice , 6- ouvre le chemin a‘ la vengeance 6' à la

cruauté.

Page r oo. Ces contestarions toutefois n'ont

pas empêché que les Constirurions des Papes , &

Les Ordonnances de nos Rois n'ayent déclaré que.

ces rentes. conflituécs ſont justes 8c légitimes: ce

qui me donne ſujet de croire qu’il ,ourra bien en

arriv'cr autant à' l'égard‘des obligations qu'on con

damne maintenant avec plus d’animoſité que (ſe

raiſon , uiſqu’ellcs ſont appuyées de l'aurorité—
des plus \Pavans 'théologiens Séculiers 8c Réguñ

lisrs qui ſoient dans l’Egliſe.

Cenſure..

Cam doctrine, amant qu’il eſl dit qu’on con

Jàmne avecplus !anima/ire' que de raiſon ce qu’ont

!yz-dl; obligation: , pour !mr profil de large”
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Page 107. J’entreprends donc de prouver deux

:holes : lañ première , qu'un Théologien qui ne

s'arrêtera qu'aux raiſons de Théologie , peut con

ſeiller à un qui a de l'argent , d’en tirer un hon

nête profit. La (ecoude , que les Ordonnances du

Roi ne défendent Pas abſolument les profits qui

fimt fondés ſur des titres équiæbles. Je ne pré—

tends pas toutefois (Le ſortir des bornes d'un petit

extrait que j'aitiré des Théologiens qui ont e’cril:

de cette matière , des Canonifies 8c Docteurs en

droit civil qui ont compoſé ſur'le mê'me ſujet,

comme ſont duMoulin , d'Argentré Lou‘dt , 8c

entre les derniers le Sieur Claude Saumaiſe..

Même page. Qur à peine a t-ilété bien démêlë

dans les gros ouvrages de ces éminens eſprits (dx

\Moulin 6* SaumaiſË ).

Même page. Or j'effime que de divers titres ,

BIC. deux ſuffiſent pour tous les gens ui prêtent,

à ſçavoir , le contrat de ſociété , lor qu’on prête

à ceux qui ſont quelque négoce , & celui en vertu

duquel on achete une rente pour un an , ou pour

deux,ſur quelque héritage de celui qui emprunte.

Page 108. Je ne m'arrêterai pas à prouver que

ces deux ſortes de contrars(deſbcie'te' 6* :fac/541d:

tente pour un an ) ſuffiſent pour accommoder

ceux qui prêtent, parce ce que la choſe me ſemble

claire. ,

Même page. Perſonne n’a blâme cette ſociété de

Marchands à Marchands: tous l'es jours elle ſe

Pratique: on la ſouffre même entre les joueurs de

cartes: pourquor ne ſera-t- elle mauvaiſe qu’àl'é

gard de ceux qui prêtent leur argent , pour en ac

commoder l'es Particuliers , &c conſerver le com—

merce dans la République?

Mim: page… Nous repartons que celui qui gré-

prête', efl fimſſè , ſèandalelzjè , 6' manijêstcmenz
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ne an argent, entre, par le premier contrat de ſo

ciété , au même-danger de perdre que celui qui em-«

grunte, de même que tous deux partagent égale—

ment l'eſpérance du profit qui peut revenir de la‘

Société. Mais par les-deux contrats qui ſuivent 5,

celui-qui prête , vend l'eſpérance du profit quil

eût eu à un_prix fort modique, à condition que

celuiqui emprunte aſſurera la ſomme principale

de celui qui prête , enſorte qu'il ne courra point

de riſque 5 mais auſſi il ne recevra qu’un petit:

gain , 8c celui qui emprunte , court hazard de ga-a

gner un profit très-conſidérable.

Page lou. Ces deux exemples prouvent aſſez

äpe celui qui prête ſon argent par le contrat de,

ciéré , peut,.par les deux autres ſuivans , mettre

ſa ſomme à couvert, cn vendant l'eſpérance d'un—

grand profit pour un petit prix dont il convien—

dra , comme ſeroit au denier dix—huit, ou au

denier vingt. Nos Adverſaires ſont ici une ſe

conde démarche , &conſeſlent que ces deux der

niers contrats ſont équitables, pourvù qu’ils ſe

fallen: après que le premier contrat de ſociété

a. été paſlé: mais ils n’avouent pas que ces trois

contrats ſe puiſſent faire à la fois; de ſorte que ee—

lui qui prête ſon argent , pu1ſſe dire au Marchand!

qui l’emprunte: ſe veux prendre part au profil:

que vous fèrq en trafiquant , &parce que je ru'

ſuis ar verſe' aux affizirrs , je vous quitte Zout le

Fro t que vous tirez-t( de mon argent , pour-‘wi que

.wur me fizſſic( monter ma part au denierdix-lrutt.

La difficulté ne conſiste donc plusqu’à prOUVer ,

quÏon peut par un ſeul» contrat convenir d’un',

profit réglé , ainſi qu’on l‘eírt pu par les trois,

_que nos Adverſaires reconnaiſſent pour légiti—

mes.

Même page. Ils ne ſçauroient donner de raiſonL
ſi pourquoi, un qui prêteſonzargent à un qui-négpç
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cie , nqpeut pas tout d’un coup dire qu’il renom"

au reſte du profit que Fer-ale Marchand , pourví't

que ledit Marchand lui aſſure_ la: ſomme princi

'pale , St qu’il lui donne part à ſon profit au denier

dix-huit , ou à un autre prix raiſonnable.

Page Ho. Pour dernière instance ,— nos Adver

ſaires dilem , que ce contrat de focie’te’ pallie les

plures , 8c qu'il ne ſaut pasle ſouffrir. Mais s'ils

entendoient bien ce que c’eſt ue allier l’uſure ,

ils n'avancerorent pas cette oËjeéËion ; car on ne

pallie point l'uſure , quand on fait un vrai con—

trat 6c légitime, en vertu duquel on profite au

tant que fai-t l'uſurier par ſon contra-t uſuraire z

la palliation ſe trouve ſeulement lorſqu’on feint

un contrat légitime , 8c un véritable titre, qu'on'.

n’a toutefois point , afin de tirer du profit de ſon

argent,8tc. ce qui ne ſe trouve point aux ”DISCOB—

rrats dont il s'agit ,qui ſont véritables 8c effec

tifs—

Mt‘mr page.. L'équite" du ſecond'contrat , dans

lequel celui qui compte ſon argent , achete une

rente pour un au ou pour deux , est auſſi aiſée ir

prouver : car c'est un vrai achat auſſi bien que le

contrat de rence conffituée; 6c il-n’y a point d'ani—

tre différence , ſinon que dans les ordinaires Conlï

titutions de rentes, celui: qui acquiert , achete ‘a

perpétuité ,. 8e aliene ſon argent pour toujours ,

8c dans celui-ci , il n'achete que-pour un an , 8c

n’aliene que pour lemême tems.

Page ”r. .l'en ai alle: dit pour le d'effiein que

'fai de justifier les deux contrats dc ſociété" 8c,

d‘achat de rente pour un tems limité , 8c pour

excmptet de blâme les Théologiens 8C Directeurs

quifipermettenr a ceux— qu’ils dirigent d’c faire

pro ter leur argent en ces deux manières. Reste a.

voir s’il cst expédient de conſeiller ces deux ſortes

decontrats. Je trouve pluſieurs Théologiens qui
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ont de l'argent ſoient déterminés a n'en point ac—

eommoder gratuitement ceux qui en ont beſoin ,

8C qtu'ils ne veulent pomt l'employer en 'tentes

conl ituées , pour des raiſons qu‘ils allégucnt 5

comme , parce qu’ils ont des enſans àmarier, ou

bien ils veulent acheter une terre , ou ils attendent

le tems propre pour traiter d'un office , &c; Ces

Théologiens prouvent leur o inion par (les rai

ſons ſort conſidérables , qui ſi: réduiſent ‘a dire ,

que l’opinion contraire à la nôtre renverſe la cha.

ritc’, ſous prétexte de charité, &de ‘faire prêter

gratuitement.

Page H ó.. Pour ces raiſons 8c autres qui mo'

«tiennent pteſ ue lieu de démonstrarions morales,

je crois qu'il eroit expédient de conſeiller l'uſage

de ſemblables contrats. Il n'y a que les Ordonnan

ces du Roi qui me faſſent de la peine , parce qu'e a'

les déſen dent ces profits &intérêts qui ſe tirent de

l’argent: 8c c'eſt l'unique cauſe pourlaquelle des

plus ſçavans Avocats du Royaume, 8c d’autres

gens de Robe , avec qui j'ai conféré de cette’

matière, ne peuvent goûter ces intérêts , parce

ne l'Ordonnanec les défend; 8c ils avouent que

ſans cette défenſe , on pourrait les rececvoir ſans

offenſer Dieu. Il im orte donc grandement de

prouver , que nonob ant ces Ordonnances , il eſi:

tout probable que l’on _peut en conſcience retirer

du profit _par le contrat de ſociété, ou par l’achat

d'une rente pour un tems limité. ‘

Page: ”3. 6-114. Ce n'est donc pas l'intention’

de nos Rois de commander à leurs Sujets qu’ils'

prêtent gratuitement en tour cas; mais ils pré-ſ'

tendent de commander le ſeul prêt d’argent que

les Latins‘ appellent Mutuum. Or ce prêt ne s’en—1

tend ordinairement que de l'argent qui ſe tête

pour’ acheter les choſes qui nous ſont néce AIRE;
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pour vivre , ou au plus pour maintenir un état que

l'on aurait légitimement acquis. _Ç’est ainfi que

quelques Théologiens , 8c entre les Canonistes,

Gregorius T/tolofitntts , lib. 2.2. , ch. z , expli—

quent l'obligation ali nous ſommes de Prêteſgnt

tis, enſorre que nous ſoyons obligés -de ne tien

profiter quand nous prétons a une perſonne qui

en a beſorn pour ſe maintenir dans ſon état.

Page 11)'. Je conclus de ces exemples , que les

-ptêts qui ſe ſont dans l'équité., 8C conformément

aux titres que j’ai expliqués, ne (ont pas contre

le droit naturel, 8c ne ſont pas‘inſectés du Vice

d'uſure ou “d'injuſtice, pmlque le Magisti‘at les

accorde ſifacilement. Je conclus que les Urdon'

nances ne les défendent pas abſolument 5 mais

elles veulent qu’on s’adreſie au Inge , afin qu’il

examine. s’il n'y a point de ces uſures énormes qui

:ſont contre le droit naturel 8c divin z comme on

.trouve encore à Paris, 8c aux autres Vil‘es de

France , des gens qui prêtent ſur gages à deux ou

trois ſols chaque mais pour e’cu.

Pa e ”6. J'a puye ces concluſions de conjec

'turcs ſort proba les , parce que nous ne trouvons

pas‘q u'en France ces ſortes de profitsayent été dé—

ï'fendus avant Philippe le Bel 3 8c dans l'Egliſe ,

nous n'avons point de Canons qui les défendent

aux perſonnes laïques avant Alexandre_III. qui

vivoir environ cent cinquante ans avant Philip—

pe le Bel. Les Canonil’tes qui ont écrit (ur le titre

de uſuris, conviennent en cela , &t le Sieur Clau

'de Saumaiſe qui eſt le plus récent Auteur qui ait

écrit ſur l'uſure , le prouve en plufie’urs endroits

de ſon Livre. Ces défenſes dans l’état Eccléſiasti—

que 8c Séculier nous (ont venues des énormes uſu

's'es des Ju'iſs St des Chrétiens , qui pOur les imrter,

inventerent diverſes palliations , aſinde n’être pas

châtiés , ſi on les les ttouvoit coupables del'u-ſlue

bourre le droit naturel &t divin.
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Page ”7. C'cst ce contrat dont parle'lc un.

Article cle l'Ordonnance de Blois , quand elle dé

fend dé vendre des Marchandiſes a perte d: finan—

ces, 8C dont la .nature ſe connoît mieux par les

cas particuliers, que parles ſpéculanbns géné

Trales.Un Marchand , par exemple , Vend du drap

à vingt-cinq francs l'aune à crédit 8c terme d'un

an; le même qui achere , prie le Marchand dc

reprenîte ſa Marchandiſe à vingt francs l’au—

ne, argent comptant; enſorte toutefois que la

première vente 8c le premier contrat (lelilte , par

lequel celui qui a acheté cette étoffe eſl obligé dc

payer le prix convenu , le terme d’un an étant

expiré. Les Thc’olo iens demandent \i cc contrat

eſt uſuraire ouin'u e 3 8c quelquesmns répondent

que ſi la bonne oi s'y rencontre , 6( que le Mar

chand qui a vendu au plus haut prix ſa Mar

chandiſe , ne l'a rachetée qu'au plus bas qui ſoit

dans la justice 8c dans l'équité , il n’y a point de

mal en ce contrat, d'autant que dans la vente de

tout: Marchandiſe , il y a .trois prix , le haur ,

le médiocre 6c le bas , 8c que dans toute cette

étendue de prix , on eut acheter ou vendre une
même Marchandiſe (fans in~ustices. Ces Théolo

giens diſent de plus, que He Marchand donnant

ſon étoffe à crédit pour le terme d'un an , peut

prendre l'intérêt du prix qu'il eût dû recevoir ar

gent comptant , praptcrlucrum ceſſar” , 6- dam

'zum emergem. Je crois que cette Opinion est très

probablc , fi toutes ces càrconstances ſe trou—

voient dans ce contrat.

Page l 18. Or ce qu'ils diſent des rentes conſti

:uées , je le dis des contrats de ſociété , 8C des con

:rats qui achete”: unexeme pour un tems limité,

:omme &toit pOur un an, ou pour deux ſeule

nent; &1 tout ce qu’ils diſent contre ces deux

:ontrats , je le dis contre les rentes conſiituées 3

4
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le quand ils me demandent en que! casje mettrai

le péché d'uſure , fi je permets à ceux qui prêtent

de tirer l'intérêt de l'argent qu'ils prêtent ,

je leur réponds,, que je ne permets point de tirer

profit de l'ar ent., finon au cas oû nos Adverſaires

permettent e prêter de l'argent , &de faire des

constiturions de rentes; mais en toutes les ren

contres ou ils approuvent ees rentes confiitue’es x

je dis u'on peut ſe 'ſervir des contrats de ſociété ,

8: d'aârat de rente pour un ou deux ans , ſans alié

uer ſon argent pour toujours.

C”ſare.

L’Auteur dans cette doctrine ,non-Fulement în

Init à exercer des uſure: , mais r'ne’me les con

ſeille , 6' fllgge‘rc diverſes tromperie: pour le: pal

[ier ,' 6' à cettefin , loue 6- approuw avaſt-anche

zla doctrine de.: Livres com oſè': aT des lze'réti—ques, pour la définſe Je l’uſitóre, tire de man—

'van conſéquences des Docteurs Catlroliquex.

l agefrz7.DicafliZlus enſeigne que la calomnie,

lorſqu’on en uſe contre un calomm'ateur , quoi

qu'elle ſoit un menſonge , n’est pas néanmoins un

péché mortel', ni contre la juſtice, ni contre la

charité. Î

’ Même page. Il tient 'en effet l'opinion probable

que vous blâmez avec des termes ſi outræägeur. .,

Page 12'8. Car , quoique Dicastiflu: iſi: que

s'il 'ii’npute fauſiernent un crime à ee calomniaç

teur , ee ne ſera pas ’un pêché contre la justice,

mais un ſimple menſonge , 8re. Cela .n’empêche

pas qu‘ils ne ſoient d’accord' avec Dieasttllm, 8c

u’ils ne tiennent qu’on peut ôter la réputation

ä'un calomniateur , ſans commettre aucune in.)

- re. . . .

‘ Page m". Ce que j'ai dit juſqu"iein'efi pas par;
ë‘ ſi ~ ~ ' ‘ ' ~ ’ ‘ 'nuíoriſer
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autoriſer la pratique de la doctrine de Dicdflillw;

car encore qu'elle ſoir probable priſe en elle- mé‘

me, toutefois, parce que pour l’ordinaire elle

peut être ſuivie de très—dan creuſes conſéquen

ces , la plus grande partie es Théologiens cn—

ſei nent qu'il n'est pas permis à un particulier de
détgendre ſa répucation en calomniant ſon enne

mi, ou en' lui impoſant un crime , ſi cc n’est

devant les Juges qui onc l'autorité pour cliâtier

les calomniateurs qui accuſent une perſonne in

noccnce.

Cenſure.

Cettepropoſition eſlfizuſſe , ſcandaleuſe 6' dan

gereuſe.

Au refle , ce Livre ayant c'te' fizit zi l'occaſion

de quelques Lettres Françaiſes , envoyées fin” le

nom incertain d'un ami à un Provincial; _comme

la Faculte' n’entend point ap raur'cr en aucune
manière ltſditec Lettres , auſſipn'a-t- elle pas def:

ſein d’autarſèr pluſieurs autre: propoſition.: a'e

ce même Livre: au contraire , le zèle qu'elle a

pour le ſalut des ames , 6' l'intégrité de: mœurs ,

fait qu’elle donne avis que cet ouvrage apologe'ti

que :fl compoſé' en telle ſorte , qu’il induit diffi

ment ceux qui le [rfi-nt ci chercher trop depre’textc

de s’excuſer dans les péché; qui ſe commettent

par une ignorance criminelle ,' à demeurer 6- non

flzrzs pêche' dans pluſieur: occaſions prochaines de

mal fizire ; a' prendre part aux filme: d’autrui ,

à s’abandonner aux excès de ln bouche ; à ne

point ſatisfaire filon l’eſjrrit G- l‘intention de l’E

gliſe au Commandement d’ouîr la meſſe 5 a' rete

nir par fraude Ô! par injuflice les bien: du pro

chain , 6’ à faire pluſieurs autres péchés. Et

partant , elle juge que la lecture de ce Livre ej!

dangereuſe 6- pernicieuſe, 6- qu’il la f.ut entiè

P
ï



zz!

rement défendre au Peuple Chrétien. Fait ‘a Pat_

ris , au Collège de Sorbonne , le ſeize Juillet

1-658. , r

Par le commandement de M. le Doyen 6c de

Meſſieurs les Maîtres de la ſacrée Faculté de

Théologie de l'Univerſité de Paris.

d

PHXLIPPE. Bouvo—i'.

Le i. Juilletde l'an 166; , M. Valérien de Fla

vigny, Docteur de la Maiſon 8c Société de Sor

bonne , Proſcſſeur Royal en langue Hébraïque ,

8c le Doyen des Profeſſeurs du Collège Royal,

dénonça a l'Aſſemblée générale une Thèſe qui

avoit c'te' ſoutenue au Collège de Clermont dans

le mois de Juin de cette année 3 la propoſition

dont il s'agiſſoit regardoit le ſyſtéme de Coper

nic , qu’on annonçort renverſé , par les \exces de

l'Ecriture , par les condamnations des Souverains

Pontiſes , 8c ſur-tout Par un Décret de l'Inquiſi—

tion contre Galilée , Décret ſur lequel on s’ap

puyoit PaſElCUllèſCmCDI’j_ 8c dont on ſembloit

vouloir relever l'autorité. La dénonciation eſt

conçue dans les termes les plus plus ſorts , les

qualifications qu’on lui donne ſont le mépriodes

Puiſſances, 8c le blaſphême contre la Majesté

Royale, le yiolement des droits du Roi 8c des

Loix du Royaume , l’inſulte à l'autorité du Par

lement, 8: aux ſoins des Gens du Roi, l'injure

faire aux Décrets de la Facultel , à M. le premier

Préſident Delamor 'non 8e à ſon fils , qui avoit

ſoutenu cette'ſhèſrg. Le Syndic de ce tems fit ſes

efforts pout-empêcher que cette dénonciation n’eût

lien 5 mais malgré lui , il ſur conclu , à la pluralité

des voix , qu’on examineroit cette Thèſe , 8( on

nomma des Docteurs pour cet examen. Les mouli
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menspubliçs no'diſenr’ricn de la'ſulïc de cette

dénonciation , dont le détail 8c les preuves ſc

trouvent dans lc Recueil des Jugcmcns dc la Fa

culté , par M. Dupleſſis d'Argçnrré , Tome z ,

page 94, 8c ſuivantes. a

Cenſure de la'ſàarc’e Faculte' de Théologie de P4

ris , contre le Livre de d’Amadeu: Guimeniu: ,

qui a pour…” : Opuſcule d'AmadcusGuimc

uius de Lomara ,> autrefois principal Profeſ—

ſeur dela ſacréc’ſhéologic , traitant en parti

culier dela plûparr des matières dc la Théolo

Ëiç-Moralc , pour ſarisfairc aux plaintes que

on; quelques perſonnes des opinions morales

des Jéluiccs , ſur les Traités des péchés , dc_

l'opinion Probablc , Bic. Edition dernière , &c

A Lyon , aux dépens de Philippe Borde , de Lau

rent Arnauld , de Pier-n Borde , 6' de. Guil

laume Barbier., 1664 , avec approbation 6' per

, m ' ;on de: Supériqurs. .

L'Aurcur dc cc Livre , ( qu’on dit être le Pere

Moya , léſuitc) ſe propoſe de donner un vrai 86

_parfait miroir du _la Doctrine des Jéſuites , ainſi

;u'il lc témoigne lui—méme , 8c dc répondre aux

;Avi-cs de la Morale—pratique des Jéſuites. M.

Angela; Brcda z Syndic de la Faculté , lui déféra

zchquvragc le_ Premier Septembre’ \664. Le pre

niçç-Qctobçe les Députés qui étaient au nombre

le treize., firent leur rapporr; &L :après pluſieurs

\iſcmblécs ,- dans leſquelles' on examina avec

:vin les propoſitians CXIl‘altÊS dc cette Apologie ,

1 Faculté ”radin—k; z~ Fév :66 s ~, unDécrcr de con-E

air-nation) dc ces ‘PEQPOſitiDïs &..dç l’ouvrage

mier. Le Provàucialdcs Capucius donna uncer

Hcat , par lequel ,nu conformité ËcSclui d: leu:

U
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Général , il déclarait que l'approbation du l’.l.ui

ſius de Valence , imprimée à la tête de ce Livre ,

étoit ſuppoſée , n'y ayant point dans leur Ordre

de Religieux , ni de Province du nom contenu en

cettea probation. ÿ ~'~
La ſgcreſie Faculté de Théologie de Paris s'était

perſuadée que la même autorité du Souverain

Pontife Alexandre VII. 8c de tant d'Evêques de

France , ui ont condamné avec elle l’Apologie

des Caſui es , aurait auffi entièrement arrêté la

prodigieuſe démangeaiſon que les faux Théolt'r—

giens de ce tems ont d'écrire ſur la Morale. Et

elle penſait que dans une ſi ſainte affaire , il ne

lui restoit , ſuivant le conſeil de S.- Augustin , que

l’aimer pour jamai: les homme: dont elle avoit

étouffé les erreurs , de voirſan.: orgueil triompher

'la ve'rite' pour la uelle elle avoit combattu ſun:

nigreur, 6' d’offlira' Dieuſes priere: pour ceux

qu’elle avoit repris Ô convamcus.

Mais elle a été bien ſurpriſe de voir que tout

d'un coup un ennemi mortel du repos de l’Egli—

ſe , 8c un défenſeur de toutes ſortes de crimes 8c

d'abominatians , plutôt que des Caſuistes, efi:

venu à ſortir du fond de \es malheureules téné

bres , pour paraître ſous le maſque, 8c ſous le

nom ſuppolé d’Amadeus Guimenius , qui ne nous

a que trop fait connaître qu‘il eſt du nombre de

ceux dontl'Apôrre nous a prédit , I. à Timor. c. 4.

qu’ils'e'lever'a des perflmnes ſur lafín des tems ,

qui ſuivront les eſprits d’erreur, 6' le: maxime:

des Démons ,' qui fous les apparences de la pie'

le' , n'enſeigneront que le menſbnge, dont la con

ſcience ſera corrompue ,* quiſeront trompés eux

mz‘me: , G'ſerviront à tromper ler autres.

En effet , cet Auteur a produit un libelle en

‘ tièrement contraire à l'Evangile , ati par une cu—

rioſité 8c ſubtilité infime,, il traite des choſes



341

;plus honteuſcs d’une manière qui fait hor—

ur. Et il y a ſujet de s'étonner , qu'un homme

li devroit avoir quelque pudeur , 8c qui ſe don

:la qnalit'é de principal Profeſſeur en Théolo

e, 'ait pû mettre au jour tant de choſes m’on(

ueuſcs , qu'une perſonne qui a quelque modeſhe

: ſç’autoit lire ſans rougir. Mais il ne s’est pas

mtenté_ de ‘publier ſes propres erreurs, il a lâ

ié d’inſecter le cœur des Fidéles de toutes les or
ireſſs des autres écrivains de ſon eſpéce, en ſe

‘rvant pour cela de je ne ſçais quelle probabili

È que l'on appelle probabilite’ extrinſe’que. ,

C’eſt pourquoi , l’an de Notre-Seigneur x 664.,

z premierjour du mois de Septembre , notre très…~

onoré Maître Antoine de Breda , Docteur 8L Syn—

ic de la même Faculté , ayant dans l’Aſiemblée

énérale tenue dans la grand'Salle du Collège de

orbonnc, après la mcſſe du S. Eſprit , célébrée

:lon la couru me , déféré un Livre qui avoit pour

irre: Opuſcule d'Amadeus Guimmius de Lorna_

d , autrefbis principal Prafeſſcur de la ſhe-re"

Théologie, traitant en particulier-de la pllípart

les matières de la Théolo/gie-Màrale , pour ſa- ,

‘ir/hire aux plainte.: que ont quelques perſonne;

le; opinions morales des Jefllilcsfizr les Traité.:

les péchés, de l’opinion probable, ,. 6re. Edition

Iemière, 6m. A Lyon, aux dépenr de 'Philippe

Borde, de Laurent Arnauld , de Pierre Bordel.,

5' de Guillaume Barbier, 1664 , aviez; approba—

'iorz Ôpen’niſſíon Je.: Supérieurs. Et ;opt-re …âme

res-honore' Maître 8c Syndic , ayant expoſé àla

?aculté les ſcandales que cauſe. cet horrible li.—

>clle à tous les gens de bien , qui aiment ſincé

'em'ent la diſcipline évangélique; la ſacrée Facul—

é a cru devoir uſer de l’autorité dont elle est en

doſſe'ffion depuis tant 'de ſiéclss., par le couleurs‘

nent de tout' le mana: ChËé[1Çnſi&—ſîjſç'uv_cnäpt

~ ll]

t4—1—4..).
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'des :roles de l'Apôtre r. à Tim. c. 4 , par leſ—

que les elle ſçait qu’il lui est ordonné de repren

re aVec toute ſorte de patience 8c de véritable

doctrine,, ceux qui ne peuv-:nt ſbuffrir qu’on leur

‘annonce lafàine doctrine ,~ mais qui pourſàtisflzire

'leurs paffionsnclrerchenr de: Maître: qui flattth

‘leurs' 'oreit'les , 8' ſe détourne”: de ceux dont il:

'pourraient apprendre 'la vérité. Sçachant àuſſi qlu'il

’eh néeeffaire queles Docteurs véritablement c ré

tíens, comme (Ie ‘bans Mini/?res de Notre Seigneur

I. '0.’ nourri; de: parole: de 'là fbi 61' :le *la bonne

doctrine , ”Prennenî ceux qui, pour un gain [br

diäe 6' Je'slronnè'te , enſeignent ce q'u’ Inî‘ſiult pas

'enſeigne-2 Enfin la Faculté ayant appris e S. CY

prien , que c’efl être mauvais Médecin de !duc/2er

trap doucement ler bleffitres d’un malade , par la

;crainte de lui flair: de la douleur , elle a donné

\Otnmiffion d’examiner ce Livre d'Amadée , à trei

ze de ſes Docteurs , avec ‘Meffieurs les Doyen 8L

Syndic &e i‘a ‘Faculté , leſquels , après a’voir eu

pluſieurs confidences ‘en‘iemble l—à—deſſus durant

"un ‘mois-Entier, Bt l‘a meſſe du S. Eſprit ayante'té

‘célébrée ſelon "la coutume ;ont fa'ir leur rapport

‘le 'premièr-d'Octobr‘e , de luſieurs propoſitions ti

s‘ées de ce Livre, dent i S ont préſenté un Mé

-moire, Et comme la Facultén toujour: eſtimé qu’on

"ne ‘peut manquer en de'fèndartt tropforternent lave'

rite’ , Ô ‘en -rcjmzm-z trapflrremèm 'la fàuſſère' , elTe

‘ï -ordonn‘é- que res ‘_próP‘tïſit’iGnS'èXträ'r tes _de cet

owœgèH'AMad‘ée -ſeroie’irt infiprime‘es’; '6C .elle a
cru ’il leë'fſial‘lpir examiner; ÿ’ a‘rc'e ~que, ſoit

"qu’ilÏs defender, 'du qu‘il ”elles ſdlîîſe‘näe pas ,l :par

la malheureuſe adreſſe qu'il a trouvé‘e deles 'extrai

ſl‘ededivers Attteurs , quelquefois ’en les cond’au’iſ—

ïflant, &quelquefoisen les"a‘pgmuvant, elles ne

*hiflen‘tpas d‘etre en eſſet Ëta ?lies , 8c" ?gpu ees

ſur les fondemehs de“ía probabmt‘c' extrinſ qu'a

l



345

’il défend: la Faculte’ actu être obligée d'en

:r ainli , afin que du même trait de cenſure ,

e ne punir pas un Ecrivain ſeulement 5 mais

ſſi tous les autres erompeurs, quels qu'ils ſoient',

i n'enſeignent qu'une Théologie enfume'e 8:

lâche'e , 8L qui , comme dit fort bien S. CY rien,

mluiſent les hommes dans' l'erreur _, lorſqu’i .r leur

"ent qu'il: ſont heureux ,' quifbmentent 6' allu—

rnt l'ardeur de leurs paſſions par de dance: 6'

\inexflatter‘ies , 6- qui bien loin de réprimer par

leur: péchés , les noumſſènt 6' les entretien—

nt.

Mais afin que perſonne ne puiſſe trouver à re

re , que-la ſacrée Faculte' ait condamné. quel—

res propoſitions vde ce Livre , que l'Au‘teur ſem

e n'approuver ni déſapprouver , 8c même quel—

leſois rejette: , elle veut que tout lc monde ſoit

'erti , que le but d’Amnieus duns ce miſérable

”rage n'a été autre que d‘entreprendre indiffé -

mment la défenſed-e toutes ſortes de Caſuistes;,

; d’y prqooſer à :ou: les Profeſſeurs en The-'ola

íe un vrai 6' parfait miroir de la doctrine des Je'-

Lite—f, ai—nli qu'il le témoigne lui—même dans la

réface de ſon Livre. C'est pourquoi, après - u’il

entrepris de ſoutenir les propoâtions qui ont

ore'esdans l’Anonyme COEUR!) improbablec, ſcan.—

aleuſes , téméraire: , erronées, ê' comme de

rs invention—r des Ig’ſhzites _; cet Auteur couronne

m ouvrage par_ ces paroles qui ſuivent : Il pa—

Dît par ce que j'ai dit , ,avec quelle ve'rite', quel

'roi-t G- quel zèle [Anonyme ſe vante dans ſon li

elle,que le: propoſition: dont il s’agit jbntffizuſſljs,

mprobables , ſcandaleuſer, téméraire: Ô erronées”

'ue l’Egliſe ne corrige point dans un ſigrana' nom—

lre defi célèbres Docteurx , Eee. donc en nulle de ces

impoſition; il n’y a ni ſcandale ni erreur. D’où

l est aiſé de reconuoître que le principal deſſein

Piv
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toutes ces propoſitions comme ex emptes de cenſu

'res , & de les mettre en toute ſureté parle moyen

de la probabilité extrinſéque. Ce qui ayant por

te' les ſuſdits Députés de la ſacrée Faculté a s’aſ

ſembler pluſieurs fois , 8c a conférer enſemble ſur

leſdites propoſitions; 8L les ayant préſentées ala

Faculte' , marquées 8c qualifiées , comme ils ont

juge"a propos”, toute l’affaire miſe , ſelon la cou

tume, en délibération ar-M. le Doyen en quatorze Aſſemblées génétalaes , la Faculté a porté ſut

cela ſon jugement , comme il s'enſuit :

Propoſition: extraites du Livre ÆAmadeu: Gui—

meru'u: , 6-6.

r DE L‘IVROGNERIE.

f

Page 3. Ce n‘est pas une merveille que des Doc—

teurs enſeignent que l'ivrognerie est permiſe pour

éviter la mort , puiſque d'autres penſent qu'elle

est permiſe pour conſerver même la ſanté.

Page 70 page !26- Pour évrter un grand mal

qu’on ne peut éviter autrement, il est permis d'eni—

vrcr l'Auteur de ce mal.

Page [08. n. 2.p4_ge 197. C’est par ce principe

que celui—là ne commet point de faute , ſelon eux,

qui s’enivre pour éviter la mort, a laquelle ſans

cela il ſeroit expoſé.

Cenſitre.

La 'Doctrine contenue en ce.: propoſitions tſi

fàuſſè &contraire auxparoles' a'cl Apotre.

A*
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Page—86. n. 2 Ô 3. page-157. Quand il n’y ;a

oinc d'eſpérance qwunímédiſanr_ ſe corrigerad,

iais qu’il perſiſiera dans la médiſanoequ’ilï a une ~

>l$ avanc‘ée ;ou qu'i’l enî-avancera d’autres , il est

crmisà celui qui ſouffre cette médiſance de lui

ire,.zu a: menti ,* 8c cerçes il ſemble bien difficil

ue cela ne (oicpasspermisid - J» ñ _ ‘

~ " . ."- L i (a _. l

. cenfl‘Î" k . r ; :l)

Cette propoſitionſmteztdut en ce’ſèrirï qü'i‘lfç'ç’t

em”: de dire , \n'as menti , par manière d'irljuîrt,

(Z flzuſſè G' connai”à’l’Erriturc‘Sainte. ‘ni

. > , _ “ 2 .. ‘- ‘ H

D E 'L' H o-MŸL c I"D -²

l

Pag'eó ,prop 3' , pdg. ro. Il eſ’c'Peſimiis’îde deli—

er la mort d'autrui, 8c de s‘en r‘e’jouir; n’on ‘pâs

ommc d'un mal qui lui arrivez' mais' co'ni_

.’un bien ?ui vous en revrcm ;par exemple ‘, po r

l - ' . x‘.— _ - , ,, i.
tenter de es biens. Y .‘

Page 7 , n; 2‘, page 12. Une rrlere ne flêche

*oinc mortellement, qui ſouhaite la' mort à t'es '

illes , parce qu'à leur occaſion , elle ell: maltraitéc

le 'ſon mari , ou crueçoír des in~_ure_s. ,

Page 87,, 71.3"',ëpage ‘158.' 'el'ui 'qui rçmÏlm’x

'aux témoignage eonrre' quelqu'un pour défou—

lre ſon droit &Tou ‘hor'meur , ne pèche point

nortellemenr. ‘Pourquoi ’donc 'pécherà-t—il pour

lire à un homme quil'iujurie qu'il en a menti P En

;’il ell: permis denier pour défendre ſon honneur,

pourquoi ne le ſera-t—rl pas d’appeller un homme
memeur P ’JJ v3-- i ’ ' ct —

Page 98 , n. 21, Page 178.1e crois qu’un hom’

me quiest frappé à cort , peut rend-ſgh coup \ut

'l

\
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le champ, encore que celui qui l'a Frappe' ne dû:

as continuer; mais pour éûtcrl’xgnohndie 8L la

eme; par exemple , celui qui a reçu un ſoufflet,

z peut rendre-un coup-d’épéç o'u de -cdu’zean ſur le

champ, ,non pas pour &Manger , mais pour évi

terl'infâmie. x . ï_ . .

Page 9-4 , n. 1, pager17b. ll estdanfficpcrmisde

mercdni qui dit dcsinjums Sc des-alomnicsim

honnête-homme , lorſqu'onnc peutauucmcnt 1c

falſe caire 5 car alors‘onactaque l'honneur.

Page 94 , n. 2 , page 17]. Je réponds qu'il

est permis à quelqu'un—-detucr cn cachette chui

qui dit ch injures. '8c qui bkſſe norablçment
ſila réputation du proËhain_,.ſi ſon ne Pcurévim'

par un autre moÿcn , que -icctcclréyutaçionïn‘e

ſoit bleſſée: nëanmoinéiÎcst difficxlc dan‘s la'pfa—

tique d‘ukr-choue-fizne “fuſe,
Pagect [02 , i1. 3—,page x 85.1: nc ſçaisſi un au—

_ue \le Baſilc Honçeaxenuœnc qpinionjmprpba

ble, gui .affine qu'un pe‘re peut mer ſa (hr

, riſe çn adqltètc ,8L unmari ſafcmme. Car, ſc
ón mon 'u :ment, en 's’eſan ſirtantà l‘auto

’r'itè; &c‘eJlleg cst próbablcz aïgoſuivanc la rai

ſan qucBaſilcramoit dû ſçavoir., :Ile cst ccreainc

"SL'évidcnrcI - . . . …E

. ,1_ ‘ _l Can-five.
d‘ . . .

. Ces propbſitífflsſhfilfluffi: ,_— fiahq'aleuſê: , Ô

ſre‘ſÿectiWïIum contrairesſi la ;piété , à la cbarïtés,

,6' à [a juflicc ,' 6- elles._015v'rerzt Irc/15h11” à la un.

'Seance ~,. à la~ mature' ,56* Iſavaticj... .

ï-Î'-“"D ’U 'ſſD ÜE L.,

Page 83', n. 3 , pagè 1‘61. On pourroilc-cirïzí1

pour cette opinion dts-Docteurs qui âſſurem-que
pou; défendre ſon-bcp” -uſ, non íſitukmcm fl
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ermisd’acccpter le duel, ſansavoir deſſtin de

attre , mais même d’y appeller. i

’age 89 , n. ;,page [64. Quand on ju e pru—

\ment u’il n’y a point d'autre rome‘ e pour

:er l'inêtmie que d'accepter le duel, 8c de ſe

iver au lieu affigné, quoique le combat S'en—

re, 8c du combat la mort ou la bleſiure cle

lques-uns de ceux qui ſe battent , on peut li

ment accepter le duel, 8c on doit dire la métre

*ſe de Faire l’appel.

Cenfizre.

Cette doctrine :ſlfizuſſè , ſcandale” e , contrzzire

droit divin 6- humain , tant .Eccleſinſligue que

V11 , 6' même au droit naturel.

DE LA PROBABILITÉ.

Pape 27 , n. r , page 48. Qu'une perſonne

ut uivrc dans la pratique une opinion ſur l’au—

rite' d'un ſeul , encore que par ſes principeslil 'la

ge ſauſſe 8L improbable.

Page 28 , n. 3 , pdg.- v4,9. Voil‘a combien de

octeurs défendent le ſentiment de Tannerus,

mt la ſeule autorité ſuffiroit pour rendre une opi—

on probable.

Le même il( encore qu'un ſimple Frere , ou qui

ue ce ſoit _, peut en ſûreté de conſcience conſeil-v

:r quelle opmronil voudra , pourvû qu’il ſuive

opinion de quelque grand Docteur. Voilàle ſen—

ment de cet Auteur , 8c -il a raiſon‘, car vingt»

uatre Docteurs enſeignent qu’un ſeul Docteur

rave peut faire uneopinion probable d’une pro—

\abilite’ exrrinſéq ue.

Page 27, prop. 3 , page .-47. Encore- qu’une

dpinion ſoit lauſle , chacunzpeut cnplureré _de

"l
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conſcience la ſuivre dans la pratique , à cauſe de

l'autorité de celui qui l’enſeigne.

Page 1.7 , n. r. Cet Auteur eſtime avec plu

‘ fleurs autres , que celui qui juge l'opinion des au

tres improbable par les principes de la raiſon ,

peut néanmoins la juger probable par les princi- i

pes externſſes , à caule de l'autorité de celui_ qui

l'enſeigne, 8c agir ſelon cette opinion entre les

'Docteurs. ñ

Page 28 , n. 2 , age48. Même ſi celui qui de

mande conſeil, le demande ſelon l'opinion la plus

favorable, celui qui est conſulté pèche, s'il ne

s’accommode à la cupidité de celui qui le conſulte,

encore qu‘il juge que cette opinion la plus' favora

ble est improbable.

Cenſure. _

La doctrine a’e ees propoſitions estflzuſſê Gite'

me’mire , elle ouvre le chemin a' uneinfinite’ de‘ nou

veautés &de corruptions, 6- elle renverſe les re'

gle: dela conſcience. ~

Page 191 , n. 4, page gyozjle penſe qu’au

jourd’hui toutes choſes ſont mieux examinées z

8e c‘est pourquoi, en toute ſureté de matière , 8c

principalement dans la Morale ,je lis , 8c ſuis plus

volontiers les Auteurs modernes que les anciens.

Cenſure. l

Cette' propoſition eſZ fàuſſè, téméraire, pe'ril

leuſe dans les mœurs , injurieuſe aux Sain” Pe

res , G* aux anciens Docteurs.

DE LA çHARITÉ…

Pogeóó , 71.3 , page i rfflPlufieurs Maîtresà

Docteurs des plus célèbres cmbraſil'nt cette opi—

--Z-r'
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lion; quand ils ſoutiennent que le récepte de la

barité n'oblige de ſoi—même , \qu’a l’article dela

nort ſeulement. ’ ' ~ -

Page 68 , n. 8 ,page I zz. Le commandement

lffirmatifde l'amour de Dieu 8c du prochain , n'est

»as ſpécial, mais général; on y ſatisfait en accom

1liffant les autres préceptes.

Cenſure.

Cette doctrine eflſauſſe , errone'e , impie 6- con

!raire au premier, 6-principal Commandement de

la Loi Evangélique.

DE LA CORRECTION FRATERNELLE. '

Page 74, n. 6 , page 135. On prouve en plu

ſieurs façons que la manière de procéder , mat

quée dans l’Evangile ( our la correction fra

ternelle) , m’oblige pet orme comme précepte ,

c'est-à-dire , ainſi que les Théologiens le prennent

ordinairement, comme une loi qui oblige ſous

peine de péché mortel ceux qui la tranſgreſ

ent.

C'est en vain que l'on excepte de ce précepte

évangéliêlue tant de ca’s 8e de conditions différen

ces , pui qu’il n’y a point en effet de tel précep—

te, 8C qu'il faut régler la correction fraternelle ,

ſelon le précepte naturel de la charité, Etc. En

troiſiéme lieu , on ſera voir une choſe qui est

bien plus importante 5 à ſçavoir , que ce pré—

ceptene (eroit pas ſeulement inutile, mais er

nicieux. Or que les préceptes de Jeſus ~C riſi:

'ſoient véritablement utiles 5 le Seigneur le témoi

gnèlui-même dansllaïe au chap.48 : Je filis le

Seigneur qui enſeigne les choſes utiles.
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Cenſiere. I

l I

Za doctrine contenue en cesprapoſition: cflfl'wf

ſe , u’mcraire , contraire aux Saints Peres ., 6'

Haſp/u’matoire en ce qu’elle dit qu’un tel précepte

ſervit pertzicieux , s'ilſè rencontrait dans l’Evan—

gile de S. Matthieu , chap. 18.

DE LA MESSE ET DE LA COMMUNION.

Page ”.7 , n. z, page 232. Je dis que ulm'

qnl donne la récomfienlc \axée à un Précrcpout

din: la meflene pée e point mortellement , quoi

qu'il cn rexiennc à ſon profit la momdrc ou la

plus grande partie, 8c qu'il n'est pas pour cela

obligé à reſtitution , acc. parce qu'en cane :en

contre on ne fait tort ni préjudice à pe'rſonnc ,

8L que cela ſe fait ſeulement contre un: ſimple

défenſe , cc qui nc peur être que péché véniel.

Ccnfilre.

Cette propoſition , comme elle :ſl couchée ,:ſZ

fàuffe , ſcandaleuſe ,- Ôflvariſc le gain dés/lon

”Ete , [avarice 6* l’injuflice.

Page 236, prop. 4 , page 432.11n‘y a

de commandement qua obhgc ſous peine de pé—

ché mortel, à recevoxrl’Euchariſiie à’l’anide de

la mort.

Page 1.37 , n. 4,-page 434. D'autres ajoûcenc

u'il n’y a Point dc préccprc divin , 'mais ſeu

Bzmenc Eccléſiastique de la Communion, 8c vpar

tant que hors le pre’cepte 8e l'Egliſe , celui-h ne

pécheroic point qm ne eommumcxoit poin: :mou-

te ſa vxe.
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Cenſitre.

La doctrine de ce: propoſitions eſl fauſſ'e ,ſci-mv'

1_leuſè, 6* reſpectivement contraire a' la parole de

heu écrue ô' ”on écrite.

DE LA SIMONIE.

Page 1 rz , n. 2. , Page 1.07. Qu'il n'cst point

outre la justice de nc point-conférer gratuite

?lent les bénéfices eccléſiaſiiques , parce que le

Zollateur en conférant ces bénéfices pour de l'at

;ent , ne l'exige pas pour la collation' du bénéfice,

nais comme un émolumenr temporel qu’il n'é

oit pas obligé de vous donner: outre qu'en vous

*réferant aux autres par la collation du bénéfice ,

!détermine ſon affection à votre perſonne, 8: ſe

Drive du pouvoir d’en-graufier un autre , ce qui

?eut être estimé d'un grand prix. Voilà le ſenu

nent de cet Anteur qui, à plus forte raiſon, doit

lire la même choſe dans noue cas , puiſque la mê

me raiſon S'y rencontre.

‘ Page 149 , prop. I. page 2.7l. ll n’y a point de

ſimonie de S'obliger pat un pacte exprès à donner

une choſe temporelle pout_une ſpi ituelle par un

eſprit de gratitude.

Page 150 , n. 2. ,page 27;. Vouloir par un pao

te , n’est pas vendre les choſes ſpirituelles , parce

que le pacte ne change pas la matière des Ac

tes. ~

Page 152. , n. 6, page 1.77. Ce n'est pas fimonic

de donner uelque choſe de temporel ou devant ,

ou après , a celui qui peut donner quelque choſe

-de ſpitituel,quand même l'on auroit intention, par

ce don temporel,de porter celui qui le reçoit à ren

dre du ſpirituel par gratitudeEtplus bas: Si quel
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qu un ſaiſon un prêt , non pas comme étant 1c

prix d'un bénéfice, mais pour exciter par-là en

vars lui l’amitié du Collareur , ou bien pour lui

faire un plaifir qu'il neluiñvoudroit pas fairenéan—

moins, ſi le Collateur neluifailoirle laiſit auf-'

fi-tôt de lui conférer lc bénéfice , il :lg probable

qu‘en cette rencontre , _il n’y auroir ni uſure ni ſi

manie.

Cenjùre.

Ces ropoſition; ſont fduſſès , téméraire: ſcan_

læleujä- ,~ elles autorifint ouvertement la ſimome

contre le droit divin , 6- 0m e'te' autrefbi; condam

née; par la Faculte'. '

DES ÉLECTIONS.

/ .

Page 1 r4. , n. 5 , page 2.08. Que ceux quiéli—

ſenc pour quelque ſupériorité ou pour une chaire,

peuvent prendre une récompenſe pour élire une

perſonne Plutôt qu'une autre , parce que cette

ſorte dc préférence n'étant pas dûe a cette per

ſonne en particulier, 8c lui étant d'ailleurs fort

Utile , cil: peut être cstimée à quelque prix..

Page 155 , prop. z, page 2.83. Celui qux cor

rompt par argent ceux qui ont droit d'élire! afin

d'être lui-même élu Général, Provincral , Prieur,

ou Gardien, n’est Point ſujet aux peines portecs

côntrc les ſimoniaqucs.

Cezzfizre.

C'e: deux propoſition: , comme elles [bm WI_

cirée.: , ſbrzzflzuflex, téméraire: , contraires au dm!!

Canon, 6- reflieflivemerzt elles' introduiſèlfl W‘

Æ’Eglyœ legain déslzonrzëu 6' laſimom'e.
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DE L'USURE.

Page I ſ8 ,prop [page 1.87.11est permis à ce—

qui prête d'exiger quelque choſe _, outre le lort

\ncipal , à cauſe du pe’ril du rembourſement oû

’expo e.

1V. I. Car bien que ce ſoit uſure ue de rece

\ir quelque choſe outre le (ort à raiſon dulprêt ,

ut'efois ce n'est pas uſure de le recevoir cule

ent à raiſon du danger , 8c comme étant le prix

r danger. Et plus bas: Perſonne ne peut être fi

ſuré qu'il ne puiſſc .lui arriver quelque danger ,

l du moins quelque difficulté ouquelque peine ,

)u.r av oir ce qu'il a prête'.

Page 1 60 , n. 7 , page 191. Qu'il eſt permis 'à

:lui qui prêze d'exi er quelque choſe outre le ſort

rincipal , ſi il s'oblige de ne répéter ce ſort que

ans un certain terme , encore que celui qui prête

iſe z Je ne vous prêterai rien , ſi outre le (ort

rincipal , Vous ne ayez quelque choſe de cer—

'.Lin au lieu d’intéret: il paraît par ce que nous

vons dit , que de ſoi cela n’cst pas défendu.

Page 163 ,Prop 1., page 2.98.11 est permis à

in Marchand de vendre ſes marchandiſes a cré

lit au plus haut prix , par exemple , leo liv.

's de les.racheter ſur le champ argent comptant

lol. quiestle plus basprix. .

Page r66 , n. 6 , page 301. Auſſi ne ſert-il de

'ien pour cela qu'on vende par néceſſité ou non 5

:ar la néceſſité ne change pas le prix de la choſe.

N. 7. Que l'on peut acheter urre choſe moins

qu’elle ne vaut de celui que la néceſſrté oblige

de vendre,parce quecette manière de vendre dimi—

nue le prix de la choſe , 8c fait que les marchandi—

ſes ſont offertes , au lieu d'être recherchées. Une

choſe qui ſe vend par néceffitc’ perd non-ſeule—
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ment le tiers de ſon prix , mais même la moi

tié.

Page 166, n. 2. , page zoz. Si au contrat de

ſOCie'té, l'ou en ajoûte d'autres , par leſquels on

aſſure le principal, 8c on vend le gain incertain

pour un prix 8c un profit certain , alors il est per

mis, en vertu de ces contrats, d'exiger un gain

certain , outre le ſort principal.

ſi Cenſure.

La doärine ele ce: propoſition: eſifàuſſê , ſéan

Haleuſe, porte à commettre de: uſure: , enſeigne

divers artifice.: pourzles pallier , 6- pour violer la

justiceó- la cltârite' , 6- elle a de'ja c'te' condamne"

parla Faculté. -

DU LARCIN.

Page 171. , prop. 4, page z i4. ll est permis aux

Taverniers de mêler de l’eau dans le vin , 8c aux

Laboureurs de la paille parmi le froment , 81 de“
les vendre au prix commun, pourvû que ce vinſſR

ce froment ne ſorent pas pires que celui qui ſe vend

communément.

Cenſure.

Cette propq/itian eſlfizrfflſà , G- contraire à la Iron

nefoi Ô à [ajustice publique. ,

DE LA RESTITUTION.

Page 2.13 ,n. z , page 399. Que celui qui au—

roit eu d'un larron une choſe vole'e , ſçachant

qu’elle a été volée , n'est pas obligé de la reſii—

tuer, nile profit qu'il 'en auroitſait, encore que

par ce profit il fùt evenu plus riche , pourvu que
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:Voleur , par ce don qu’il auroit fait , ne fût pas

tndu impuiſſaut de faire la reſiitution au vrai

naître dela choſe , qui d'ailleurs doit être de telle

:atute,:qu'elle ſe puiſſe conſommer par le ſeul

iſage, 8c qu’elle ſoit matière de prêt, comme est

le l’argent , de l’e'toffe , du vin , &c;

Page109 , n. z , page 1,8. On demande ſi ce

ui‘ qui a emprunté de l'argent po~ur ſe racheter des

voleurs, ell obligé à reſtitution. La première rai

bn de cette vdifficulté eſt pour la né arive , parce

[u'en tems de néceſſité tentes 'cho es ſont com

nunes , Bec. 8c par conſéquent, lorſque celui qui

st tombé~ entre les mains des voleurs est dans une

res—grande néceffiré; par exemple‘, ‘dans le éril

le la mort ,il ſemble que de ce qui appartient a un

lutte , quelque choſe lui en devient commune , 8c

[n'ainſi il n’est pas obligé a ſCstilUCl' ce qu’il a ern

ïrunte' comme ſon (propre bien , Gee. Donc puiſ—

|u’il ne peut par ſes amis ſe délivrer 'du dan‘ de

nort, Oli il ell expoſe' au—dehors, toutes c oſes

leviendronç communes. '

Page 5.32.', n. 4 ,page 51.0. Il est permis dc dé

ober , non-ſeulement dans une exnréme , mais

nêm’e dans une grande néceffité; par exemple ',

luand on est en danger de erdre l'honneur , 8c

lu'il ſeroit fort deshonnêtc a un homme de men

lier , poutvû qu’il ne puille autrement ſe ſecou—

'ir , 8c qu'il ait la volonté de reſiituer , quand il

rentra. .

Cenſure.

Cette doctrine eflfhuſſe , téméraire , pernicienfe

i la République, favorable aux larrons , 6- a'

'eurs complices; 6' l’Auteur abuſe de l’autorit’e’

le Thomas.
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DES JUGES.

Page 1 r; , prop. r …page 1.06. Quand les Plai

deurs ont our eux des opinions également pro*

bables , e Juge peut prendre de l'argent pouf

rendre ſa Sentence en faveur de l'un plurôr que

de l'autre.

Parce qu'on nc prend pas ce prix our la Sen—

tence, comme étant une récompenle e cette fonc—

tion de Juge,mais comme une compenſation pour

la commodité que ee Juge apporte à une des Par—

ues,8e pour la préférence qu'il lui donne, laquelle

peur être miſe à prix. '

u.“

Cenfirre.

Cette doctrine fàuſſè , téméraire ,jèandaleuſe,\

G- elle renverſe les loix 6- l'e’quite’. _

r

DU MENSONGE.

Page r r 1 , n. r , page zoz. Ce n'est pas faire

!ne fauſſeté, ni commettre un péché mortel ,

quand on a perdu quelqu‘écm , ou titre de ſuc—

ceſſron ou de nobleſie , d'en contrefaire un ſembla

.blc ; car on ne fait injure à perſonne.

Page x [1. , n. e, pa e 7.04.. Remarquez que,

!i quelqu’un ſaiſon un Zn”: écrit , cédule du quie

tance , quiiuſhfieroic qu'il auroir payé une cer

taine ſomme d'argent emprunte' , parce qu'il au

roir perdu la quittance de ſon créancier , ſuppoſe’

Pu’il ne pû: p’rouver par un autre mOyen qu'il en

etoir quitte; je ne les condamnerois pas de pé

ché mortel; parce que ces ſortes de failificazions

d‘écritures particulières ne ſon: pas beaucoup per

nicieufes à la République.
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Cell/it”.

Cette doctrine eſlfizuſſè ,' ſcandaleuſe 6- pmu'

euſe à la République.

DES HEURES CANONIALES.

Page ”7 , n. 6 , page :Hz, Que celui qui ne

:ut réciter ſon Brévraire ſeul n’est pas obligé

admëttre un compagnon our le réciter avec lui,

toiqu‘il s’offrî—t de lui—meme , parce que de dire

m Bréviaire , c'est une faveur qui ell; libre à Un

Îacun , 8c dont perſonne n’est obligé de ſi; ſervit

lalgré ſoi.

Cut/it”.

Cettelpropoſition eflfàuſſ'e , inventée te'mËraire—

tent 6- ridiculement pour porter au mépris de

'Office Lecleſiaſlique , 6' elle détourne de le réci

:r comme on doit.

DES JUSTES TRIBUTS.

Page 34 , prop. 2. ,page 6c.. Les Sujets peuvent

e pas payerles juſtes tributs,

Cenfiere.

Cette propoſitivn eſlflzuſſè , contraire à la parole

le Dieu’, Ôſëütieuje.

N D U J E U N E.

Page t z z , prop. t , page :4.1. Ceux qui ont

zermiſuon de— mangcr des œufs 8c du lattage en

:arê’me , peuvent manger du lard 8c dela graiſſe.
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Page \34 , n. z , page 14.3. Les enſans , juſ—

uesà l'âge de douze ans, ne ſont pas obligés

e s’abstcnir pendant le Carême de manger de la

Viande_ 8c des œufs , quoiqu'ils ſoient obligés aux

autres loix dc l'Egliſe.

Page r z; , n. ó. , page 24.6. Autrefois la matiè

re de la collation n‘était que des fruits. Mais

maintenant que chacun mange ce qu’il voudra ,

il n'importe , pourvû que l'on n²excéde point la

petite quantité reçue parmi les perſonnes pieu

(es.

Page rzs , n. ’1 , page 2.46. On conclut en ſe

cond lieu , que (ans vroler le jeûne , pourvû qu’on

obſerve la uantité qu'on doit , on peut manger

des œufs , u laitage , Bec. 8c cela ſe peut faire

au petit repas du ſoir , quand c’eſt un jour de jeû—

ne , oû ces choſes (ont permiſes. Etplus bas :

Ceux qui étudient beaucoup, 8c qui ont [a tête
débile , qui ne ſçauroienrſſdormir quand ils ont

mal ſoupé , peu-vent être en cela un peu plus in

dulgens à eux—mêmes. Un tel Caſuiste permettait

à ces ſortes de gens de manger juſqu'à une couple

d'œufs; 8c en cela , il ,ne nous ſemble pas trop

relâche' , puiſque nous ſçavous que le jeûne ſe peut

arder avec toures cholcs qui nc répugnent point

a ſon eſſence ni au ſalut. _ -

Page 147., prop. 6 , page 1.58. Si quelqu'un

voulait d'une volonté abſolue manger pluſieurs

fois en un jour de jeûne , en mangeant peu à

. chaque fois -, il péelieroit mortellement. 5 mais

il n'y auroit point de péché mortel, ficette vo

lonté étoit conditionnée , 8c que la condition fût

qu‘il ne feroit qu’un péché véniel à toutes les fois

qu'il mangeraité
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, 1 Can/il”.

La doctrine de cex propoſitions cstflmſſê, fian

'euſe , ô' elle renverſe les Ioix roue/:ant le

ne.

DE LA PÉNITENCE.

Page 2.10, prop. 15 ,page 384. Un Supérieur

'L connoîc les péchés dc ſon inférieur par la.

\feffion ſacramentelle , peut , en vertu de cette

moiſſancc , le dépoſer d'un office qui dépend dc

lolonté du Supérieur.

Page 1.”. , n. 8 ,page 388. Si un Pénírenr a dé—

1vcrt dans la conſeillonle éche’ de ſon com—

ce ſans néceſſué , le Conſcflgur n’est pas 0in é

cacher le péché du comylice ſous le ſceau äc

conſeffion , 8e ainſi il le ſaut manifester Pour

7ícn commun , comme les autres ſecrets naru—

s , pourvû, toutefoxs , que l'on ne découvre

'mt par—là le Pénitent.

Cenſure.

La remiere de ce: propoſitions abſàlamcntpriſè;

laj‘fconde comme elle ej! couchée , ſbrztflmſſês ,

mdaleuſes , contraire; au ſceau de la Confi/ſi

[z , 6- eIle.; détourne-nt du Sacrement de la Pe'

Wtcc.

UPÉCHÉAVECUNEVIERGE

Page zo; , prop. 10 ,page ;71. La corruption
me Vierge qui y conſent ans re'ſistance, 8L qſiui

: même ſous la puiſſance papernelle , ne con?

nt que le mal d‘une ſimple ſommation , 8( par
uſéquſienr il n'est pas néceſſairc d'expliquer dans
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la confeſſron cette citçonflancede la virginité pe.

due.

Cenſure.

Cette propoſition efl flzuſſe,favorable aux ra

wſſeurs , injurieufè à la pur ance paternelle , G'

contraire a‘ l'intégrité de la confiffion.

DU PÉCHÉ AVEC UNE FEMME LIBRE.

Page 1.08 , rap. t; , page ;80. Cclur qui a

conſommé le p ché avec une femme non—mariée,

ſatisfait au précepte dela Confeſſion , en diſant:

Tai commis un grand péché contre la chaſieté

avec une femme qui n’éto'tt pas mariée , ſans ex

primer la conſommation du péché.

Cenſure.

Cette prqpoſz’tion eflfanſſe, erronée 6- contraire

48x Conci es 6- Tradition.

DE LA QUANTITÉ DU LARCIN.

Page r6 , n. 4 , page 395. Si le Confeſſeur dc

mande la qualite’ du larcin , le Pénitent peut dire:

Je ne luis pas obligé de Vous confeffer cela.

Cenſure.

‘

\

Cette propoſition eſl fituſſè , contraire à [oſi/1*'

ce'rite' 6- à l’humilité de ia confê :on , 6- à lafin dll

Sacrement , 6- elle diminue ’autorité du Prí

”C

« DB
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ES SIGNES DE”)OULEUR DAN s

Lâ‘erOURANSMJ:

Page 1.1.5',‘nÎ’:I'î,page 4.1 Votre ſentiment

:très-probable, 8c pluſieurs hommes très—doc

s ſont de votre avis , en ce que vous dites qu’on

: Peùt donner l’abſolutiorſa celui qui ne donne
[cun ſigne r'u’iîl demande actuellement la con—

ffion 3' St n anmoins jejure que vous pécheriez_

ortellement ,'fiî vous ne 'changiez de ſentiment ,

riſque par-là vous abandohnez- unîmoribond deſ—

ué de tous ſes' ſens qui ne demande la con-ſeſſion

L1' aucun ſigne extérieur.

Page 7.2.4. , n, tz , page 4.10. Que s'il arrive

ut—être qu’un pécheur ñſoit ſubitement privé de

us ſes ſens dans l'action mème de ſon péché , en

rre qu’il ne puiſſe , humainement parlant, avoir

attrition ;alors 'e réponds , qu’il cst vraiqu'on

ſeigne communemenc qu‘il ne ſaut pas préſume:

le ce pécheur air attrition.—Ma‘is pour’moi , ré~'

ilièrement parlant, j'aurois peine àla lui refu—

r en cet état , parce qu'il arrive très-raremmt ,

l’un homme ſoit ſi promptement destirue’ de tous

S ſens, lorſqu’il pèche actuellement; qu'étant

'oche dela mort, il ne veuille point avoir ſoin

:ſon ſalut pdt quelque ſorte d’attritionſ—Voilà‘ le

ntiment d'un tel Caſuiste, 8( le mien 'auſſi ,'lor’ſ-’~

ſe"j’ai dicté publiquementle Traité'de la Béni?

nce à mes Ecoliets‘, _en-l’année !645 , &c- ’

Page 1.16 , n. 2.3 -, page 4X4: D’autres Docteurs

'nl auſſi dans ce même ſentiment’,~8c aſſurent ue ,
igonie d'un Catholiqhe est un ſſſignc probàb el;

nt 'dîe contrition que' d‘une Volonté (le ſe—cor'iſeſä

r z 'car cela arÏÎVe ordinairement Entre-les Cathœ,

ques. \

Q
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Cenſure.

La doctrine , contenue en ce: propofitiom; efl

flztrffe , téméraire , ſcandaleuſe , ô* injurieufe au

Sacrement de Pe'nitence.

Page ur , n. r ,_ palge 404. Un tel malade qui

a perdu la parole 8e l‘u age dela Faiſan , s’il vi—

voit bien , 8c s’il fréquentoir la Conſcſſion 8C la

Communion comme un bon fidele Chrétien, quoi

qu'il n'ait pas demandé les Saerernens , parce u’il

est tombé ſubitement en cet état , on doit pré up

poſer qu'il a la concrition; 8c quelqu’un faiſant

une confeffion générale pour lui , comme il ſe pra

tique parmi le peu le ,le Prêtre doit I'abſoudre de

toute ſentence 6c e tour péché.

'Cenſure.

La doctrine Je cette propoſition, priſe univerſel

\lement 6- abſblument , ej? périlleuſe dans la pra

rique:

QU'ON PEUT N'E SE POINT CONFESSER

EN ÉTAT DE PÉCHÉ MORTEL.

PES‘ 1'43. ſl— 5,1145' 42% J'avoue que cette

opinion' est douce; mais je ne ſçais fi celle-ci ne

l'e—st point davantage, quipermct ‘a un homme ,

non-ſeulementhui dome , mais qui ſçair très

ccrtainement u'il est en péché mortel , de rece

voir l'Eucbari ie ſans aller ä confeſſe , qu0iqu'il

-ait là réſcnr un Confeíleur capable, fi d'ailleurs

il eſ re d'en avoir un plus capable, au ue] il (e

[mille confeſſer plus devotement 8c plus Surement,
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Cenſure.

’etre propoſition eſlfauffi 6' contraire auCon—

de Trente.

E LA CONFESSION SANS DOULEUR.

’age 77 , n. r7. Même d'autres ajoûtent que

aneſſton est valide , 8c qu’il—ne la fau: pas re’i—

t , lorſqu'on croit de bonne ſoi qu’on a de la

leur, quoiqu'en effet l'on n’en ait point 5 8c

l‘on peut même aller à confeſſe , lorſqu'on

aſſure’ de n’avoir aucune ſorte de douleur ,

rvû que l'on juge de bonne ſoi que la douleur

lpas néceſſaire. Et un peu plus bas ; 8c ſelon

lques-uns p, encore que le pécheur connoiſſe

ll pèche mortellement , en approchant ainſi du

rement , ſçachanrqu'il n'a Cpas de douleur ſuf

nte., poutvû qu'ils accuſe e ce défaut de dou

ravec les autres péchés: Et plus bar : Un tel

Ïuiste eſ’c de ce même ſentiment pour le pécheur

approcheroit du Sacrement ſans avoir la moin

douleur.

Page 177 , rt. 18 , psge ſro. Le Sacrement a

ajouts ſon effet dans celui qui n’y met point

Tipêchement. Et pour le moins celui qui con

c ſes péchés avec quelque déplaiſir 8( quelque

:leur , quoiqu’il ſ ache bien qu'il n'a point de '

lcin d’éviter les peche's mortels , fait une con—

lion valide , 8c qu’il ne faut point réitérer.

Page 1.78 , n. i9 , page ç”. De toutes ces doc

nes, on peur raiſonner de cette ſorte : La con

tion cst la matière prochaine du Sacrement de

nice-,nee , 8c les péchés la matière éloignée. 0;

conſeſlion est valide , quoique ſans contrition.

mc elle est auſſt valide ſans péché ;8C par conſé

QU'
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quent la Bienheureuſe Vierge I. pu ſe conſeilet'a

S. Jean , quoiqu'elle n'ait point eu de concrition , \

8L u’elle n'ait jamais commis le_ moindre petit l

Pſiéêl—lé. '

Cenſitre.

Cette doctrine , de la manière qu’elle eſZ entendue

6* inſérée par [Auteur , ej! flzuſſê , téméraire, er

r‘one‘e , contraire aux Concile.; 6' a' la Tradition ,

Cr‘ elle rend entièrement inutile le Sacrement de Pe'

nitence.

DES PRÊTRES NON APPROUVÉS.

Page 2.14., n. 3 , page 391. Depuis le Conſicile

de Trente , un Curé peut admettre , pour enten~

dre les confeffions cle ſes Paroiffiens , un ſimple

Prêtre qui n’eſt point approuvé par l’Ordinaire.

Cenfllf!

ſi Cette propoſition eſlflzüffe 6- eontraire au Con

cile de Trente.

D—U SOU—VERA IN PONTIFE.

Page 177 , n. 4 , page zu. C’est pourquoi aufli

il appartient à la foi de s'attacher à la détermina—

~ tion du Souverain Pontlfe dans les choſes qui

ſont de la foi , 8c même dans celles qui regardent

~ les bonnes mœurs , parce que dans ces choſes l'E

gliſe ne peut errer , ni par conſéquent celui qui en

est le Chef.

Page 60, n. 2. , page ”o, 'Qu'il est de la ſoi

~ que le Pape ne peut errer, &CHEnſOlTC quîil ap

PFOUVC comme conforme a la perfection évangé

“lue Cc qui n’y ſerait pas conforme. Etplat' bas:

. ,' l' t
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ce concluſion est fi certaine que je ne doute pas

: le contraire ne ſoit hérérique.

Cenſilre. - . ’ï.

La doctrine' contenue dans enpropoſitions, 6

i en eſl infire’e , eſlfizuſſè , téméraire , contraire

libertés de l’Egliſe Gallica”: , 6' injurieuſà

x Univerſités , 6- aux Facultés de Théologie , 6'

x Docteurs orthodoxes.

DES CENSURÈS. '

Pagezgz , prop. 5, page 5H. Celui-là n’eer

ur: point l'excommumcariou qui rue un Clerc

ec du perſon_ dans ſon boire ou clans ſon man

r. ~ ~

Page 184, n. 1 , page 51.!. L'excommunica

>n portée dam le Brou—Canon contre celui qui

e un Clerc, [fell-point encourue , lorſqu'on lc

ic mourir par pozſon ,' ſi cc n'eſ’c qu'on le forçât

en prendre. Cela ſe prouve par ces termes de la

Di: Si quelqu’un met la main violente , Sec. Or

ltuant dc certe ſorte , on ne mer point la main

iolence , fi ce n'est qu'on contraignîr par vio

nce à prendre le poiion. Donc , 8m.

Page 1.84. , n. z , page 51.3. Si lÎexcommuníca—

on écoi-t portée contre ceux qui commettent ho

Îicide, 8c que celui qui auroit donné le poiſon

'en repentir enſuite avant la mon: de ſem-poiſon—

é , il n'encq-rírroityoint d'excomrnunicarion.

l

/' _ Ccnfitre.

Cctte doctrine eſt flzuffi, téméraire, 6- elle ſe

ou: des canons ô de: cenſure: de l’Egliſë.

Qui?
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Page 1.44. , prop. 2. , page 447. Un Religieux

”roſés , qui , par un jugement probable croiroic

-' e Dieu lui aurait-rev lé qu'il lui donne diſpen—Feupourſe marier , pourrait en eſſer ſe marier !ici—

1eme”.

Cenſure.

’ Cette propoſition estfizuſſê ; elle détruit les vœux

&ï la diſcipline régulière, 6' elle ouvre le chemin au”

flzcrile‘ge.: 6- à ſapostaſie.

DE L'IMPURETÉ.

Page 15 , prop. n. , page 4;. Un vol de tren—

le réales eſi un plus grand péché que la ſodo—

mie.

Ceriſier‘.

Cum ropqïtion :ſi jàuſſê, Ô :Ik fait horreur

aux audi: cim/Ie: &ping/cs.

DE DIVERSES SORTIS D'lMPURETÊS.

Page 9 r ,n. 4. , page 166. llest permis de louer

des malſons àdes femmes de mauvaiſe vie, non

as à l'incemron qu‘elles y pécheur , mais qu'elles

ſes habitent.

Que les ſerviteurs peuvent porter des lettres

pour le commerce du péché , 8( redire a leurs Maî

tres les paroles de leurs Dames , pourvû que ar-l‘a

ils ne les incitent point au péché , mais Feule‘

ment qu’ils leur rapporteur les paroles de

leurs Maîtrefles. Et un peu après: Si donc ces

choſes ſont permiſes, pourquoi ne fera-bi! Pas
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mis de mettre de l’argent en quelque lieu, Gt de

iſeillerà ſa femme de rendre viſite a ſa parente P

r bien que toutes ces choſes ſoient jointes avec

»éché , toutefors d'elles-mêmes 8L de leur naru

r ellesne ſont as péché , ét ar conſéquent el—

peuvent être [Sparées du péc e pour une bonne

Cenſure.

?em propoſition eflfauſſê , fiandaleuſë , perni

uſe a‘ la République , 6' elle induit aux cho/ès

honnêtes par de nouvelles 6* de miſérables ina

tions. .

USlEURS AUTRES ENDROITS

D'A MAD ÉE.

Page 8 , prop. 4. , page! z , Pollutío.

D. I r , prop. 6 ,p. 19 , Inter Sponſos.

9. rz , prop. 7 , p. 2.1. , Sentienti.

D. r4 , prop. 8 , p. 1.4. , A Lanugine.

9. 2.04., n. z ,p. 573 , Quare. >

’. :.5 r , prop. 5 , p. 460 , In Conj‘ug’atiï.

’. 1.51 , prop. 6 ,p. 461.,Conjugati.

7. :.5 3 , prop. 7 , p. 464. , Conjugatus.

9. 157 , prop. 8 , p 471 , Si Conjugatus.

7. 2.59 ,n. 4, p. 47;, Addunt.

9. 1.60,”, 5 ,p. 476 , Si ergo.

9. 2.‘ r , prop. ro , p. 478 , Si Conjugatus.

5. 1.61 , n. 2. , p. 4,79 ,Addin

9. 1.6:., n. 4. ,p. 479 , Dicit.

7. 164., il. z ,p. 4.84,Videatur.
’. :.66 , n. r. , p. 487 , De Aſh-ido.v \\L,

Cenſure.

.'es propofitions , que la Faculte' a juge' a pro

de ne déſigner que par leurspremieres paroles ,

in
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Tuque. l'on n'oſizroit traduire en François , de

peur d‘offènſèr [anodeſlie 6- lazudeur de: oreille—t

elzastes , ſont honteuſe: , fcanda uſé.: , impatiente:

6- détle‘ſlable: ,- elles offinfint le.; oreiller pieuſe: ,

ê. il :ſitue qàolir entièrement de l’Egli/è , 6' de

la mémoire de.: hommes. .

C O N C L U S l O N.

La ſacrée .Faculté déclare -donc , u’encore

qu'elle aid choiſi 8c calidamné pluſieurs ämſes de

ce Livre., il .en reste néanmoins beaucoup d’au

tres qui au'roient pu en particulier être justemenr

notées de cenſures , parce qu‘elles ſont contraires

à la vérité ,-Îà l’intégrité des mœurs , à la chasteté,

8C à l'Eonnêteté publique. Mais la Faculte’ , ef

frayéc des ordures dont ce Livre est rempli, a bien

Voulu S'en abstenir , e'tant mal ſè'antà de: Tlre'o10<

gie-ns d'exercer inutilement leur curioſite’ſur cerfor

tes de clio/ès , puiſqu’il est de leur devoir de ne pas

«condamner le.: nôces à muſe _d‘un malde la cupidite’,

&de nepas louerla-concupiflenceà cauſedu. biencdu

mariage. C'est ourquoi la-Faeultérn‘enrend point

~ ?prouver les cfioſes qu'elle a laiſſées en ce Livre,

ans y toucher. Au contraire , elle condamne 8c

reprouve cet inſâme ouvrage [QUE entier , 8c le

juge digne d'êtrezenſevelidans .un ſilence éternel.

Elle a de plus ordonné , que les Docteursqui ont

ſouſcrit à l'approba tion-dc; ce Lilie-ile,~ ſeront, affi

gnés à comparoir devant elle au premier .jour du

mois de Mars prochain 1, pourrendreraiſon de leur

approbation; _8c eu ce ca-S ,zqu'ils ne (è préſentent

point auditäpur ,i' en_ yertu duvpréſcnt comman

dement qui eur ſera ſignifie' , elle les prive , 8c

les déclare dès maintenant privés de tous les droits

de la Faculté; 8L ellea ordonné ’que cette cenſu

re, relûe &c confirméedans l’Aſſemblée—générale...

I u
J
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Lau plutôt imprimée, 8c donnée auPublic. Paie

Sorbonne , le z jour de Février l 6,65. -.

’ar le commandement de.Meffi'eurs.les Doyen

lecteurs de la ſacrée Faculté de Théologie de.

ts- <

PH- B o u v 0:1' , Secrétaire 8c grand

Bédeau

fiere dela ſacrée Faculte' de Théologie de Paris;

»orte'e contre les propoſition; extraites. desv

Livre: intitulés:

[veaux Mémoires (ur l'étatjpréſen'r de la l7'00

îhine:

:oire de l‘Edit de l’Empereur de la Chine '

tes des Cérémonies de la‘Chine.

ans l’Aflemblée ordinaire de la ſacre'e Faculté

‘héologie de Paris,.tcnue en la Salle du Collège‘

Drbonne , l'an de Notre—Seigneur X700 , le r—

de Juillet , après qu’on ent célébre' ſolemnd—

:nc , ſelon la coutume , la meſſe du S. Eſprit ,

Salomon , Prieur , Docteur de la même ‘Fa

é 8c de la Société de Sorbonne,~ayant déféré

ſacrée Faculté quelques Livres compoſés cl

dçois , 8c imprimés ſous ees titres;

veaux Mémoiresſur l’état preflnt de la Chine,

zprime’s àtParir , chq ſean Aruſſbn , en 1676

' I 6 97 : '

Dire de [Edit de l’Ernpereur de la Chine , Irm
'iſime'epdr le même ſean Aniſſon, en _1698…

re, ſi” les cérémonie: a'e la Chine , imprimée J1

ie'ge , che/[Daniel Mouma—l , 6714700.

L‘L il prétendaitquîétqient contenues cenaines

Qu i
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poſitions qui méritaient d'être eenſurêes par

a Faculté: on choiſit , à la requiſition de none

très-ſa e Maitre Guillaume Lebas , Syndicdela

même aculté, 8 Docteurs, qui, avec M. le Doyen

a M. le Syndic , auroient ſoin de lire 8L d’exami

ner diligemment 8L exactement les Livres qu’on

vient de nommer, 8c d'en faire leur rapport à. la

Faculte’.

Les Docteurs s’étant appliqués ‘a cer examen

dans pluſieurs Aſſemblées particulières, tenues

en la maiſon de la Faculté endant le mois de

Juillet; le ſecond jour d'Aout de la même an

née, le plus ancren de MM. les Députés rapporta

ce qui avoit été fait par eux , 8L préſenta qud

ques propoſitions tirées des Livres qui ont été

nommés, leſquelles nos très—ſages Maitres les Dé—

putés avoient jugé , d'un commun accord , cle~

vou être condamnées , &t marqua en même tems

les ualifications de la cenſure dont il~ croyait

qu'e les devaient être notées.

Ce rapport ayant été ouï, 8c deux AſIÈ-.mblées

s'étant tenues pour ce ſujet le ſecond 6c le rroiſié

me jour du mois d’Août; la ſacrée Faculté réſo

lut qu'on ferait imprimer un Mémoire des propo

ſitions dont il s'agiſſoit , ſans y mettre les qua

lifications de la cenſure , 8c qu’on lre distribueroit

à tous les Docteurs. On indiqua l'Aſſemblée pro

chaine au17 jour dumêmämois d’Août,afin quela

ſacrée Faculté délibérât ſur les propoſitions ren

» fermées dans le Mémoire.

Ce jour-la on commenía d’écouter quelques

uns de nos très-ſages Maitres les Députés , 8c

trente Aſſemblées s’étant faires depuis , ou cent

ſoixante Docteurs ont dit leur ſentiment; enfin

le 18 jour du mois d’Octobre de la même année ,

la ſacrée Faculté a jugé qu’il falloir condamner

les propoſitions donton a parlé , &les a en cffct

~ tondamnées de la manière ſuivante :
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I.

.e Peuple de la Chine a conſervé près Je deux

le ans (a) la connoiſſancedu véritable Dieu ,

a honore' d’une manière qui peut ſervir d'e—

lple 8c d'inſtruction même aux Chrétiens. Me'

rt: de le Chi/ze, tome 2 , p. 140 de 14 4 Edi—

, 6' ”4 de la 3.

Cenfitre.

etue propoſition est fauſſe , téméraire , ſcandal*

è, erronée , injurieuſe ‘a la ſainte Religionh

Étienne.

l I.

:la Iudée a' eu l'avantage de conſacrer ( m

lple à Dieu) , plus riche 8e plus magnifique -,

tifié même par laſpréſencc Be par les pricœs du;

em teur 5 ce n'e pas une perite gloire ’à l!

1e ’avoit (àcrifie’ au Créateur dans le plus an—

Temple de l'Univers. Ibid.p. 134. 6- 53;. ie

Edition , 6' to’ Je 143.

Cenſizre.

etre propoſition eſt Faufle 8c téméraire.

l Plus de deux mille ane. Mémoires de la Chine, tom. z,

1 18. de la z Edition. Long-tems après Confitcius.

Pdf. I9- qui nâquit 483 avant la venue de Notre—Sei

r. bid. tom. 2.. pdg. 37.6. 8c vécut ſoixante 8c treize

(bid. pdg. 3H. De ſorte que la Chine n’efi: devenue'

tre que cinq ou Ex cent zns avant Jeſus --Clhrilſi~

ire de l’Edit de l’Empereur de la Chine , pdg. xoz… Aſ

e qu’après Jeſus-Chr'rfi . ad virum nobilam—

QVÎU
ï



3T3;

I ‘I_ I.

v La Morale‘ des Chinpis parut auflipure'quc l:

Religion. Lewcflërjosrcc're’manierz de 'la Chi!” ,

- zz— ~ . ‘ i

La Chine a prati ue les maximes les plus pures

de la Morale , 'tan 1s que l’Europe,, 8c ‘preſque

tout le relie du mor-de , étoirda ns l'erreurôc dans

la corruption. Mémoire de la CÉine , lo'm.. 2.1i. X46

6- 147 dela 1 Edit. 6- 118 &U9 dela z.

La connoiſſauce du vrai Dieu qui avoit duré'

pluſieurs ſiécles apre‘sle regne de l'EmpereurKam

Vam , 8c même fort probablement long-tems

après Confucius , ne ſe conſerva pas toujoursdrus

cette remière pureté :~ l'idolâtrie s’empara enfin i

des cſînrits , 8C les mœurs devrurent ſi corrompues, :

que lav Foín'étarit plus. que-l'occaſion_ d'un plus

grand mal , fur peu à peu ôrée (aux Chinois) par

un julie jugement de_ D'icir..l_bi_d.p, ;48 de Lu édi

tion,6-izode143.… ï î ä Î v

Ourre le culte intérieur qui &cdi; recommandé,

on s‘attachoir avec ſcrupule juſqu'aux moindres

rére’inonics extérieures. Ibid.p. 141 &-4147; dela

1 Edit, 6' 114:1? la 3.

Tchouen ~Hi0 , cinquième Empereur de: le r

Chine , nomma des Pt‘êrres ou des Mandaríns ‘

Eccléſiastiqnes en'diverſes Provinces , pour préſi- '

ger aux ſacrifices. Ibid. p. 1 34(1'2 la r Edit. 6-109

ela 3. ' _ ‘

Confucius dibà ſon fils :-Les Saints ſe (ont d'a

-bord appliqués aux choſes les plus aiſé-:S‘Mile

tom. \,p. 4zrde141 Edit. G* 547'dela3.

Un Philoſophe dupays lui dit url—jour (àCon

fucius) : VOUS qui êtes le petit-fils d'un Sainrlbid.

y. 42.1 dela . Edition,v G-zgp dela-3.

Confucius tâchoit en tout &imiter ſon aYcBI

gui vívoir pour-lorsà laſChine etr-odeur de ſain
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atéaIbiÆp. 406 de la 1 Edit. 6- 31.7 de lag.. .

Confuciiis étant mort , il ſur pleuré de tout:

Empire , qui dès ce tems-là l’honora comme un

aint. Ibid. p. 415 &aróde la r Edit. â- 336 de*

Z .

Son humilitéôe ſa modeſiie donneroient lieu de

toire que ne n'a pas été un pur Philoſophe, ſor—

Îé parla raiſon , mais un homme inſpiré'de Dieu

our la réforme de ce nouveau nionde..1bid,p. 4l y.

'e la l Edit. 6* 3.35 de lag..

On raconte dans l'Hiſtoire que l'Impe'ratrice ,

emme de Tiko, Roi- de la Chine , étant ſiérile’,

lemanda à Dieu des enfans , avec une fi grande

'erveur ,e durant-le tems du ſacrifice , qu’elle con

_ur peu de jours après , St accoucha dans la ſuite

l'un fils célèbre par quarante Empereurs conſécu

'ifs que ſa famille donna‘a la Chine..1bid. tom.. 2.

7. 15‘; delai Edit. &109dela3,. .

Cette piété du Prince toucha le Ciel; l’air‘ſe

:hargea de nuages , 8c une luie univerſelle qui

:omba ſur l'heure donna en on tems à tout l'Em

pire une abondante récolte.. [bid, p. 145 de la r

Edit. 6-117. de la 3.

Vou—Vam , fondateur de la troiſiéme race , oſ

ſroit lui— même des ſacrifices ſelon l‘ancienne cou

tume , 8c ſon freſh..." le voyant unjour en dan

ger de mort., ſe proſierna devant larMajesté divi

ne pour en oBtenir la guériſon. ........ Pour moi,

Seigneur , ajoûta ce bon l’rince , je ſuis peu utile

en ce monde; s’il vous ſaut une victime , je vous

offre de tout mon cœur ma-vie en ſacrifice , pour

vûque vous conſerviez mon Maître , mon Roi 8C

mon frere. L‘Hifloire aſſure qu‘il fut exauce’ , 8C

qu’il mourut en effet après ſa priere. ~

Exemple vqui prouvomaniſeſccment q‘uanon
ſeulement l'eſprit de la Religion s’étoiſit conſervé:

parmi ces Peuples , (Chinois )_mais qu'on y‘ſuík'
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Voir encore les maximcs de la plus pure' charité,

qui en fait la perfection 8c le caractère. !bit-l. p. 157

ôxzî dela r Edit. 6’111 delag.

Ces Peuples ( Chinois ) , anciennement fi ſages,

fi pleins de la connaiſſance, 8c , fi j’oſe le dire ,

de l’eſprit de Dieu. Ibid.p. 18; dela t Edit. 6* 14$

le la 3.

Cenſure.

La doctrine renſermée dans ces prOpoſitions 5

ſçavoir , que la Chine a conſervé durant plus de

deux mille aux la pureté d: la Morale , laſhintete'

des mœurs , la ſoi , le culte de Dieu intérieur 6'

exterieur , de: Prítre: , dee/acrificu , des Saints,

6' de: homme: inſpiré: de Dieu , de: miracles,

l'eſprit de Religion , la plu pure durite' qui eſZ la

perfection 6' le caractère de la Religion , 6', ſi'

j’oſe le dire , ajoute l'Auteur , l’eſprit de Dieu.

Cette doctrine efl: ſauſic , téméraire , ſcanda—

leuſe , impie , contraire à la parole de Dieu,

hérétique , renverſant la foi 8c la Religion Chré

tienne , rendant inutile la vertu de la Paſſton 8L de

,la Croix de Jeſus-Christ.

1 V.

_ Quoiqu'il en ſoir , dans la ſage diſtribution de

grace que la Providence divine a faire‘parmi les

Nations de lazrerre , la Chine n’a pas ujet de ſe

plaindre , puiſqu'il n’y en a aucune qui en ait été

plus constamment favoriſée. .Mémoires de la Chi

ne,tom.a,p. 1476' 148 de la t Edit. 6- 119 de

la).
Cenſure-’ſſ

Cette propoſition est faufle , téméraire -, errï
Rſſc 8c contraire à la parole de Dieu,
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n'ait reer , il ne falloir pas que Sc Majeflé

( C inoiſe) regardât la Religion Chrétienne

comme une Religion étrangère , puiſqu'elle étort

la même dans ſes principes , 8c dans ſes points

fondamentaux que l'ancienne Religion, donc les

Sages 8( les premiers Empereurs de. la Chine

Faiſoient profeſſion , adorant le même Dieu que

les Chrétiens adorent, 8c le reconnoiſſant auſſt

bien qu'eux pour le Seigneur du Ciel 8c de la

terre. Hifi. de l’Edit de l’Emperewde la Clu'rte ,

Liv. 2 , p. 104. \

Cenſitre.

Cette propoſition est fauſſe , téméraire, ſcan

daleuſe 8c erronée.

De plus, la ſacrée Faculté déclare qu'elle ne

prétend nullement appprouver le reſte de ce qui'

est contenu dans les Livres qui ont été nommés.

Fait en Sorbonne ce 1 8 Octobre ~, relû 8c confirmé

k 19 du même mois de l'an de None-Seigneur:

1700.

Par ordre de MM. le: D'oyenâ' Docteurs Je

la Faculte' de Théologie de Paris. DECBAMIÎ

Vue”: , Greffier de ladite Faculte'.

1b*
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ACTE DE PROTESTATION,

Signific’aux Sieurs Syndic, Doyen 6- Docteurs de

la Faculte'de Théologe de Paris , le r 8 cl' Oäobre

1 700 , parle P. la Gobim , de la Compagnie de

Jeſus ,tarn enfin-1 nam que comme_ſefliſàntfi”:

du Pere Lou" le Comte, de la même Compaq

gaie.

A la requête du Pere Charles le Gobien, Prêtre~~

Religieux de la Compagnie de Jeſus , chargé des—

affaires des miſſions de ladite Compagnie àla'Chi

ne, demeurant à la-Maiſon Profeſie de S. Louis ,

rue S. Antomc , Pareille-S… Paul , à Paris , \ant en

ſon‘ nom , que comme le Faiſant fort du P. Louis

ñ le'Comtc , :le la même Compagnie , de préſenr— à

ñRomc, pour !Equel eſdirs noms 8c en chacun d'i- __

?Ex domicile est élu. en ladite_ Maiſon - Pro

c er

Soit ſignifié , déclare’ 8c daemon: fait à ſçavoir

8C notifie' aux Sieurs Doyen ,.1 Syndic 8(- Docteurs

de ſa Faculté de Théologie de Paris , au domicile‘

de M. Fc Bas , Prê:_re~Docteur de Sorbonne , Curé

de la Paroiſſcde S. Chsifiophe en la“,Cicé de Paris,

Syndic dela Faculté de Théologie 8c de Sorbon

ne , demeurant rue S. Christophe: que depuis

quatre ans que Ics Mémoires de la* Chinedudic P.

le Comte ſont ublic's , 8c qu'il s‘en eſi: fait un

grand nombre &éditions , même en>diVerſes lan
gues; 8C depuis plus de dſſeiix ans que le Livre du

dit P. le Gobien , intitulé : L’Hiſloi” de [Edit,

&a est imprimé; nulles plaintes 5c accuſations‘

n'auroient éréſormées contre ces d‘eux ouvrages ,

juſqu'a ce que les Sieurs Supérieur 8c Directeurs

du Séminaire des Miſſions étrangères , par des

.raiſons nouvelles, 8c à eux connues , ont jugé .
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propos d‘en déférer divers extraits-à N. S. P.“

Pape , dans la Lettre ar cux écrite à Sa Sainte
le 1.0 Avril de la prélle’nte année , 8( enſurte les

uoncerà la Faculté de Théologie de Paris , le r

Juil-let par labouche du Sieur Prieur, l'un d'en

eux.

Qu'aullî—tôt leſdits Peres le Comte 8e Gobíen ,

iquement pour ſatisfaire à l'édification publi

e , bien qu'il ne leur parût y avoir aucune né

ſſlte’, auroient donné au Public des éclaircifle—

:ns qui ont été jugés ſuffiſans par toutes les

rſonnes équitables: &Z u'encore qu'il ne ſoit

S moins notoire que leſ its Peres le Comte 86

Gobien ’ſont auteurs de ces éclairciſſemcns ,

'il est notoire qu’il ſont Auteurs des Livres dé

'éss cependant ledit P. Gobien auroit appris ces

rniers jours , que dans les Aflemblées de la- Fa—

lté , quelques-unsquroient refuſé d‘y avoir

:1rd , alléguant pour raiſon qu'ils n’auraient pas

Enorifiés juridiquement à la Faculté.

A ces cauſes, ledit P Gobren cldics noms 8c

alités , déclare , notifie , 8-; fait à ſçavoir aux

S Sieurs Doyen, Syndic 8c Docteurs de ladite

culte , parlant à la eſſonne dudit Sieur le Bas ,

.re' de S. Christopfie , Syndic_ de la Faculte' ,

ur toute ladite Faculté; que leſdits éclaircille

:ns dont il délivre copie. audit Sieur Syndic pour

lire Faculte’ , ſont de lui , P. le Gobien , 8c du

P. le Com re 5 8c au cas qu’on en doutât encore,

regard dudit P. le Comte , offre 8c promet ledit

le Gobien d’en Fournir dans le tems convena—

: toute certitude requiſe 5c néceſſaire ~, comme

[ſi qu’ils donneront l'un 8c l'autre plus ample

:lication, fi beſoin est, ſans que pour cela

anmoins ladite Faculte" puille acquérir ane-m—

>it de leur doctrine ou de celle de leur Com-pa—

ie , plus qu’elle n'en auroit eu par le paſſé.
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Leſquelles fignificatign 8c offre doivent &tr

d’autant plus ſuffiſantes pour arréter route pour

ſuite , qu‘on ne peut les rejette: ſans une mani

feste acceptation de perſonne , attendu que c'cst

l'uſage ordinaire de ladite Faculté de ſe contenter

en pareil cas des éclairciſiemens 8c eXplications

donnés par les Auteurs des propoſitions déſc'te'es,

ainſi qu'il a paru encore récemment , 8c en lus

d’une occaſion 5 8c ue d'ailleurs ce que le dits

Peres le Comte 8c Go ien ont avancé purement

comme faits hiſtoriques ſur la foi des anciens li—

'tes Chinois _, ſe trouve établi en termes plus forts

dans un Livre do matique , intitulé : Pelpmitu

fidei , fé” ſpecu um Chriſhjanæ Religionis , com

poſé i-Ly a plus de trente ans par le R. P. Beurrier,

Cure' de S. Etienne du Mont, depuis Abbé dc

Sainte Geneviève , 84 Général de la Congrégation

des Chanoines-Ré uliers de S. Augustin , &ar

prouvé pat le Génâal de ladite Congrégatiou,_8c

par les Sieurs Grandin , alors Syndic de ladite

aculté, 8: depuis Doyen , Paucelier, ſous-Pé

nitencier de l'Egliſe de Paris , 8c Demeur, premier

Supérieur du Séminaire des Millions étrangères

tous Docteurs de ladite Faculté; des extraits du

quel Livre ſera donné copie audit Sieur Syndiç.

toutefois 8c quanres , comme auſſi des extratts

des Livres du P. Rapine approuvés par pluſieurs

Docteurs de la Faculte' , &t de divers ouvrages dl

P. Thomallin, Prêtre de l’Oratoirc, approuvct

par le P. de Sainte-Marthe , ſon Général, 8! Pi*r

divers Docteurs de Sorbonne , comme les Sieurs

Puf-’f s Lambert, 6l autres , pour être leſdits ex‘

traits lûs 8c examinés parladitc Faculté, &con

'fiontés avec ce que le P. le Comte 8L lui P. le Go

ten ont avancé;

.AU ſurplus , déclare ledit I’. le Gobieu, cſdíſs

&mms 85 qualités 5 qu’encore que ni lui ni ledit
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P. le Comte n’euffent aucun ſujet d’appréhender

[a cenſure d—es Docteurs de ladite Faculté , pour

peu qu'ils fillent attention auxdits éclairciſſe

mens; cependant, comme lui, P. le Gobien ap

prend par la voix publique la manière avec la

quelle ceux qui ont déntmcé leſdites propoſitions,

preſſent ici ladite cenſure, tandis que le Pere le

Comte est de préſent ‘a Rome , pour Fournir ſes

réponſes 8c moyens ſur la dénonciation faire

premièrement, à N. S. P. le Pape; au cas que

La Faculté vint à palier outre , il proteste de nul

lité , tant en ſon nom , qu'en celui dudit Pere le

:omtez de tout ce qui a été entrepris juſqu’à pre

&m , aiufi que de tout ce qui ſe fait &fera par

Ladite Faculté , au préjudice deſdits éclaireiſſe

rnens , de l’exhibitiou des extraits des Peres

Beurrier, Rapine 8c Thomaſſin , 8c de la pré
[ſiente protestation, le réſervant toujours le pou

voir de ſe ſerv” dans la ſuite des voies de droit

permiſes 8L uſizécs dans le Royaume , ainli qu'ils
ſilviſeront bon être.

L'an 1700, le 18 jour d’Octobre , nousNico

\as Auvrai, Huiſſler au Grand Conſeil du Roi

ſouffigné , demeurant à Paris , rue des Anglois ,

près la Place Maubert , avons lignific’ , notifié ,

Bé duement fait à ſçavoir le contenu ci deſſus ,

Sc'd'autre part, auxdits Sieurs Doyen , Syndic ,

Bt Docteurs de la Faculte' de Théologie de Pa

ris, au domicile de Meffire le Bas , Prêtre , Doc

teur en Théologie , Cure de la Paroiſſe s. Chriſ

tophe en la Cité de Paris , Syndic de la Faculté

de Théologie 8c de Sorbonne, en ſon domicile ,

parlant à la perſonne dudit Sieur le Bas , Syndic

ie ladite Faculté , (ix heures du matin , 8c lui

avons laiſſé avec autant des préſentes , trois ca

hiers imprimés , intitulés: Eclairciſſèmmsfitr la

dénonciatianfaire à N. S. P. le Pape des nous
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Veau: Mémoire: de la Chine , compoſés par fe P.”

Louis le Comte , Conſeſſeur de Madame la Du

cheſſe de Bourgogne 5 le ſecond cahier intitulé :

.Préface ſans aucun tit-re , 8c le troifiéme ; Second

parallèle despropqſitionsdu PJe Comte,avec quel—

ues autres propoſitions adreflées à M. le Syndic

de la Faculte’ de Théolo ie de Paris; le tout con

tenantquarante— uatre cuillers imprimés ſur pa'

pier timbré, 8c e nous paraphé par premier 8c

dernier , à ce que ledit Sieur Syndic ait à commu

.niquer 8c faire ſon rap orc du toutà l'Aſſemblée’,

8c que la Faculté deT éolo ie y 8c tous autres ,

n'en puiſſent préiendre eau e d’ignorance, 8c ce

avec toutes autres proceſiations requiſes St néceſ

ſaires pour le R, P. le Gobien , eſdits noms , dont

Acte. Signé~AUVRAN , aVec paraphe.

Le P. Jouvency, Jéſuite , ciñdevant Régent de

Réthorique au Collège de Clermont àPariS , fit

imprimer a Rome en 1710 le cinquième rome des

Annales-;lc cette Société qui contient ſon Histoire

dcpuis 159ljnſqu'en Iñ6r6. Ce Livre ayant été de'

bité en France en 1711. , excita le ſoulevement du

Public; les Ap robateurs déclarqren-t par écrit,

qu'ils aVOient ré ſurpris, 8c qu’ils n’avoith ni

vû , ni approuvé tout le Livre. M. Fontanim rap

porra les feuilles ſur leſquelles le Pere JbuvencY

avoit écrit de ſa main .' fai corrige' cet endroit ,

j'ai efface' celui-ci , j’ai rectifie' cet autre ,~ l'avoit~‘

il fait 2 Le P. Mineralli cernfia que de—quinz.: Li

‘ vres , dont ce Tome e'roir compoſé , on ne lui en

avoit apporté que quatre à lire 8c à examiner. Les

Gens du Roi en porterent leurs plaintes au Roi,

Le Parlement rendit un Arrêt le 1.2. Février 171; ,

pour enjoindre aux Ie’ſuites de faire leur déclara

tion ſur ce Livre du P. Jouvency. Le Roi ne er—

mic pas à la Faculté de Théologie d’entrer ns

eue affaire. Les, léluires firent leur déclaration

1713r
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u Parlement: par le P. Charles Dauchez , Pro:

incial , affisté de Charles de Laistre , Supérieur

e la Maiſon-Proſefle , de Louis-François Clavier,

xcteur du Collège , 8C de Paul Bodin , Recteur

u Noviciat des Jéſuites , qui adreſſant la pa

)le à M. le premier Préſident dans l'Aſſetnbléc

cs Grand'Chambre 8c Tournelle , dit z

MONSIIGNEUR,

Nous venons marquer-à la Cour notre recon

oiſſance de la bonté qu‘elle a eue de nous per—

1cttre de venir faire ici , au ſujer du Livre du Pere

ouvency , la déclaration de nos ſentimcns les

lus ſincères , telle que la Cour‘ l'a approuvée 5

aurai l'honneur de lui en faire la lecture; 8c a

î la déclaration , dont la teneur ſuit:

Nous avons appris avec douleur le bruit qu‘a

xcité dans le Public un nouveau Tome de l'Hiſ

:aire de notre Compagnie , imprimé a Rome , 8c

ompoſé par le P. Jouvency. >

Nous avons nous—mêmes reconnu , qu’en par

mt des troubles qui ont agité ce Royaume vers

l. fin du ſeiziémeíiécle, il lui est échappé de (c

:rvir d’expreſſions ſuſceptibles d'un très-mauvais

:ns , 8c 'qui préſentent à l'eſprit une idée Fave—l

able à un parti dont on nc doit parler qu’avec hor

eur.

Qu’en faiſant mention de certains ouvrages quî

nt été justcment condamnés par vos Arrêts des'

nnées 1610 , 8c ſuivantes , dont il écrit l'Histoiſi

: , ou de quelques autres Livres qui contiennent

ne doctrine ſemblable , il excuſe ou il diminue la'

ture de ceux qui les ont compoſés; &que, ſoiti

ar les louanges trop généîales qu'il donne aux

‘meurs' 8c ‘a leurs ouvrages , ſoit ar d'aurres 'ex

reſiions répandues dans ſon Hi( oire , il donne’
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lieu de croire ‘a Ceux qui ne le connoiflent pas!!!

cant que nous le connoiflons, qu’il approuve la .

doctrine que vous avez condamnée.

Nous y avons vû enfin , avec beaucoup de de'—

plaiſir , que , lorſqu’il décrit les tristeséyénemens

des années 1594 8c 1595 , il (emble vouloir atta

quer la justice de vos Arrêts , 8c donner atteinte

à. la réputation de ceux qui les ont rendus , en

répandant des couleurs favorables ſur les Accuſés,

8c odicuſes ſur les Iu es. ‘

Nous ſommes perſiâadés que la Cour, qui nous

a honorés (i ſOUVent de ſa prorection , nous rend

d'elle-même la justice de croire que nous ſommes

bien éloignés d'adopterde tels ſentiments; 8c nous

tenons à grand honneur de déclarer devant elle ,

?n'on ne peut être, ni plus ſoumis que nous le

ommcs, ni plus inviolablement attachés aux

Loix 8c aux Maximes de ce Royaume , ſur les

droits de la Puiſſance Royale , qui , pour le tern

porel, ne dépend, ni directement, ni indirecte

ment d'aucune autre puiflance qui ſoit ſur la ter

re , 6e n’a que Dieu ſeul au-deſſus d'elle 5 que

nous condamnons la doctrine contraire dans les

Livres que vous avez condamnés , comme dans

tous autres Livres , 8c que nous ſerions très—ſaches

u’il yeût aucun des Sujets du Roi qui eût plus

’horreur que nous , de toutes les ,maximes qui

peuvent donner atteinte directement ou indirecte'

ment a l‘aurorire’ ou à la mme des Rois , 8e aux

liens indiſſolubles , par leſquels leurs Sujets leur

ſont attachés. '

.Vos Registres ſont encore foi des déclarations

que nos Supérieurs donnerent autrefois à la Cour

.contre ces pemicieuſes maximes 5 elle en est de

meurée contente , nous n’avons point ceſſé depuis

de les condamner, 8c nous les condamneroustouï.

leurs.

I
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*Tous n'avons pas moins &éloignement pour

't ce qui peut etre contraire aux rincipes de

dre Hiérarchi ue; 8c enfin nos &ntimens ne

t pas moins ncères ſur la ſoumiffion par—

e que nous devons à la justice auſſi bien qu"a

.torité des Arrêts de la Cour : 8e c'eſt dans

res ces diſpoſitions , de fidélité pour la Majesté

vale, d'attachement pour les Lorx de ce Royau

, &t de…_reſpcct pour ce Tribunal qui en ſou

rtſidignemenrles droits, que nous vous avons

randé la permiſſion que vous nous accor

aujourd’hui , de nous préſenter devant vous ,

r vous témoigner notre ienſtble douleur des

:es éehappées a un Auteur qui n’a pas travaillé

France , ni ſous nos yeux.

Jousjoignons au délaveu ſincère ue nous en

ons, un engagement public , 'a aire enſorte

l'on veille avec attention ſur toute la ſuite

:et ouvmge , afin qu’il ne s'y gliſſe rien qui

Te paraître contraire aux ſentimens que nous

ons de vous déclarer.

It comme l’Auteur travaille actuellement à

régé de tout le corps de notre Histoire , nous

ans ſoin u’il S'y exprime d'une manière cou

ne àces entimens, 8e à la vénérarionquc

s avons pour cette auguste Compagnie.

Îette déclaration fut ſigne’e par les mêmes qui

Dient préſentés 5 en conſéquence ,l le Parle

\t , par ſon Arrêt du 2,4 Mars 171; ,leur don

\cte de la déclaration par eux faire 8c ſignée ,

tenant le déſaveu du Livre du P. Jouvency,

e l’explication de leurs ſentimens , ſupprime;

:lement le Livre , 8c fit très—expreſſes inhibi—

is 8è défenſes à toutes perſonnes de quelque

: , 'qualité 8e condition qu'elles ſoient ,d’en

;ner ni de ſoutenir par écrit, ou autrement les

rimes_ ou propoſitions contenues ou apprena

'J
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vées dans ledit Livre , contre les Loix , Marines

&-Uſages du Royaume , 8c notamment contre la

diſpoſition des Arrêts des années 1610 8e 1614 ,

lous les peines portées par leſdits Arrêts.

17 17_ Le 2.7 de Septembre de l'an 1717 , la ſacrée Fa

culté de Théologie de Paris approuva , dans une

Aflemblée extraordinaire qu‘elle tint, la cenſure

qu‘avoir faire la Faculté deThéologie de Poitiers,

d'une propoſition contenue dans une Thèſe de

Philoſophie—des Je’ſuiros duColle‘ge de Poitiers ,

dont la teneur s'enſuit r

ë Lenſure d'une Thèſe de Jeſfióite: , par la Faculte'

de Théalogiede Poitiers , du 26 Juillet

i717.

1 ’Le principal-devoir des Facultés .de Théologie

étant de veiller à ce que les dogmes que Dieu

nous a laiſle’s ſur la .Foi 8c ſur la Morale, ſi:

conſervent avec une pureté inviolable , 8c que,

ſuivant l’avis de l'Apôtre , on évite toutes ”0E

veaute'r proflínes de langage -' ê- tout ce qu"oppoſe

une fizuſſèſcjence ,' la Faculté de ’I héologie de

Poitiers, marchant ſurles pas de les Ancêtres,

8c- toujours attentive à :fournir des remèdes con

venables contre les opinions oppoſées à la ſaine

doctrine, a cru deVoit redoubler ſa ſollicitude

dans ces tems orngeux , ou' elle a le malheur d'ex
périmenter qu'on n’enouvdle dansſſl’Unive-r‘ſitédts

erreurs condamnées depuis long-tems par les Bul

les cles Papes ,ï 8c preſcrites pluſieurs fois par

les délibérations du Clergé de France , 8e qu'on

les tire'des ténèbres oû elles devraient être éter

‘nellement'enſevelies.

> = Depcur donc qu’ellen‘e parû-t -manqu‘er Zi ſou

ï ’deiíoîr’àïcer‘egïrdy'elœ at'e’bſé 'aſſembléeextraor

"dinaitenie'nt PÛFM. PiawGilbon; ſon-Doyen,

~ dans
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rs les'Ecoles Oppotiuriiques, 8c M.]’ean Ail?~

er, S ndic, a ant requxs que tous les Doc—

r‘s dlflènt leur (éntiment ſur une Thèſe de Phi-l

)Pl1lC déja distribuée dans toute la Ville , qu:

oit ſe ſoutenir le I7 du mois dc Juillet, en

ſence de l'Univerſiré , dans la Salle du Collè

des Jéſuites , 8c qui renfermoit cette propoli—

1: Il y a un acte humain , han, dÎun.: honte'

lo'flzplu‘que , 6- 1m m~au~vais d’une malice philo

iique , maispaspurememphiloſôphi ut.~Après

ir lû 8c relû cette Thèſe de Philolc’o hie , 8c

ir fait une mûre délibération du con entement

:ous les Opinans_ , elle a rendu le Décret (ui—

t : >

Jous Docteurs en Théologie avons condamné

ondamnous par notre préſent Décret la ſuſ

pro oſirion tirée de la troiſiéme colonne
te T 1èſeſſ, 8c conçue en ces termes : Il aug

.- humain , han , "l’une hante' hilojbp tique ,

m mauvais d'une malire philo ophiquc , niais

purementphilbſbphique , ( 8c la condamuons)

: qu'elle est énoncée comme captieuſc 8c ,in—

."ante dans l'erreur du péché philoſophique :

\tendons au rcste aucunement _approuver les

‘es propoſitions de ladite 'i héſe. Donne' à Poi

s dans leſdites Ec'oles Opportuniques le‘x(

ler' 1717. CHÀuvm , Secrétaire de la ſacrée

.'uïte' de Théologie de Poitiers. ;

want l’approbation de la cenſure dela Faculté

ſliéologie de Poitiers par la ſacrée Faculté de

?Ologic de Paris , il parut une Lettred’un Jé

e , P-oſcſieur' de Philoſophie à Poitiers , à un

1cur de So'rboune , dans laquelle l'Approba—

.- ( M.’Lud~ron'; Curé de S. Nicolas du Chat

nct ), , d t n'avoir rien trouve' de contraire à I4

zeſbi &aux bonne; mœurs, 63 qui ne lu; par‘

’è devoir iustifier t’Auteur~de tout flmpçon de
R t
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l'erreur du pic/té [liloſbp/zique. CetteApprobation

&dli'aó‘Septem re r7 r7 ;en conſéquence de 13-,

’ elleÎle Lieurenant de Police (M. d'Argenſon)Idir-nale’ '2.1 du même mois la permiſſion de l’im—

primer. La voici;

Montreux,

Dans la dernière Lettre que j'eus 'l'honneur de

"Tous écrire , par rapport a la propoſition ſur la

quelle'on m'in‘quiétoit i‘ci 'a Poitiers; ſ avoirque;

a) tout acte humain est 'oubon d'une lyonté phi—

~>a loſophique, ou mauvais d'une malice philo_

n ſhphiqn’e , mais non “pas ‘purement philoſophi—

d: que z u je vous mandois qu’enfin tous les mou

vemens étoienr appaiſés.

En effet , l"Univerſité aſſemblée le matin du”

Juillet , aÿant ſouhaité que l’après dînéc du mê

mejour, oû ma Thèſe devoir être ſoutenue en

préſence de routes les Facultés , je fiſſe au com

mencement de la diſpute une’ explication de mes

ſentimens 5 je fis cette ’eitplication que je rirai

mot our mo: de mes cahiers, 8c, je la donnai

par ecrit aux_ Commiſſaires _nommés , dont il y

en \avoir deux …de la Faculté de Théologie, l'un

(leſquels éiqit M: Gilbon, Doyen. Tout le mon

de parut ſi ſatisfait‘, que le lendemain dix—hui

-tiéng on tlrcflh unïA'cte de ce qui s'était paſſé ,

lequel fut approuvé‘de ,tonte l-'Univerſité , &in—
ſéré 'dans leS‘Regiſhîes_; St huit jonrs aprés, le

'io S' tembre dans une troiſiémç’Aſſembléc e’né—
rale‘ e l'Univerſité, l'on confitma dſſcrecheſgrout

ce qui avoit été arrété dans les.- précéde'ntes. Ie

’croyois donc ;“a'tzec quelque raiſon , L'affaire en

tièrcmtîntterhlihéci ſ ’ ÿ ' _ ~

-~--_Néanm0ins j’apprends aujourd'hui , non ſans
ÿ'eaſiueoup de ſurpriſe; que, nonobſiant ces deux
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87 —[trois décrets de notzrc Univerſité qui devoith

Qlſ mis fin à tout; quelques membres de ce

ups ont déféré ma propoſition àla Sorbonne:
vous laillſic à ju er , Monſieur, quels peuvent

oire’té les morirsad'une celle conduitezmaisje

us prie auſſi d'avoir la bonté de communiquer à

s amis cette courte expoſition que je vous en

ye demes vrais ſentimens ; j'eſpère qu'elle fera

:lque impreſſion ſur l'eſprit des perſonnes équr

iles.

1". Quand j'ai dit que tourna: /zumaín :fl au

?loſhp/riquement bon ou philoſbplziquement mau

îs; je n'ai prétendu qu'exprimer le ſentiment

s- ordmairc &le plus commun en Philoſophie.

:eux qui n'admettent oint d'actes humains in

v‘e’rens , d'une indiff rence morale 5 or il eſt

:-certain que ce ſentiment est bien éloigné de

riter aucune cenſure.

.'. Si donc j’avois mis dans ma Thèſe : Tour

'humain (ſi ou moralergent bon ou moralement

mais; je ne crois pas que perſonne ſe fût aviſé

trouver a redire , mais par malheur le mot dc

'ofop/ziquement , dont je me ſuis ſervi , a ré—

le’ "l'idée du péché philoſophique , quoiqu'au

l j’entendiſſe ar ce mor préciſement la même

ſe que par celui de moralement; 8( je ne ſuis

le premier , ni le ſeul qui prenne ces deux ter

pour de parfaits ſynonimes en cette matière :

r peu qu'on ait d'uſage des Ecoles , on con

dra que tous les Philoſophes ont accoutumc’

'en ſervir indifféremment , 8c dans le même

.' par conſéquent, encore un coup , ma pro

:ion n'eſt autre que celle-ci : Il n'y apoint
?es humain: moralement indiffſie're-:r, 8: cette

'oſition n'a jamais paſſé pour ccnſurable.

5‘. Cependant fi j'énonçois ſimplement ma pro

tic-p de cette manière des actes humains: Les

R ij
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”hr/im tphílofirpluſiquement ou moralement bons ,~

~ le: autresp/ïilojopèziquement ou moralement y'au
'~ſſ114is 5 quelqu'un ne pourrait—il pas s'imaginer

'que j'aurais voulu donner à entendre que cet acte

'moralement mauvais , n'auroit qu'une malice pu

‘rement morale ou philoſo hique , ce qui ſeroit

’tomber dans l'erreur du péché philoſophique. Voi

li] , ce me ſemble, l'unique chicane qu'on peut

'faire ſur ma propoſition.

Mais en premier lieu , chacun ſent que ce ſe—

toit une mauvaiſe chicane: car , dite qu'un acte

"destitué de la bonté morale qui lui conviendrait,,

eſt dès—là néceſſairement infecté d'une malice mô

rale , à cauſe qu’il n'y a pomt , comme on le pré

tend , de milieu entre la bonté morale 8c la ma

lice morale : ce n'est nullement ni'er que cet acte

moralement mauvais , n'cût auffi 8c en même

tems une malice théologique qui le conſtitue,

offcnſe de Dieu z tout comme aſlurer qu‘un hom

me , morten péché mortel, est prive' du Royau

i'ne des Cieux , cc n'eſt pas nier qu'il ſoit encore

brûlé en enfer. Un Philoſophe fait profeſſion de

ne conſidérer les actes humains que philoſophi

quement, 8c dans l’ordre purement moral; ainſi

quand il ne parle que de leur bonté 8c de leur ma

lil—'C philoſophique ou morale ,il ſe tient dans les

justes bernes de ſa Faculte'. Qu'on lui demande ſi:

l‘acte moralement mauvais n’est as encore mau

vais théolomquement I- Il adioit de répondre; ſans

doute il eſŸmauvais théologi nement, GL vraieoffenſe de Dieu , comme on cle démontre très

Bien en ThéolOgie'S mais cette question n'est pas

du icflort de la Philoſophie.

3 En ſecond licu , Mot-ſieur , j'ai prévenu ſur cet.

article courts les difficultés des eſprits les plusin

quiers *,' je les ai pre'venues cn déc‘arant dans mes

cahiers par une aſiertiun expreſſe qu'il ne party

. \\
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avoir depe’clze' philoſophique , je les ai prévmues

dans ma Thèſe dont ll s'agit , en ajoûtant eXprès

à la ſeconde partie de ma propoſition ces mots:

Sed non pure' Philoſophicc' malus : a: L'acte hu

» main moralement ou philoſophiquement mau

d: vais n’est pas mauvais d'une malice purement

a» philoſophique ou morale. ce Dites-moi , je vous

prie , Monſieur, quel’peut ſignifier cette addition,

ſinon que l’acte qui e philoſophiquemenc mau

vais , l’est auſſt théologiquement? Et qu’ainſi il

ñ’est pas ſeulement un péché philoſOphique, mais

u'il est encore 8c en même tems une véritable oſ

enſi: de Dieu. Le péché purement philolOphique

ſeroit un acte qui n’auroit ue la malice moraleou philoſophique 5 or , ſtilonma propoſition ,

'acte moralement mauvais n'a pas une malice pu-_

rement morale ou philoſophique : donc Cet acte,

ſelon ma propoſition , n’est point Un péché philo

ſophique; doncil eſt auſſi-péché théologique 85

offenſe de Dieu..Cela est ſi évident, que je ne vois'

pasqu’on puiſſe condamner ma pro'poſition , ſans

que ceux qui la eondamneroienttombaſſent euxí

mêmes dans la monstrueuie erreur du péché phil

loſophique': car cn condamnant ma propoſirion a

lçavoir , qu‘un acte humain mauvais n’cfl par un

pe'çlze' purement philoſophique ,' la propoſition con:

_tradictoire que préſenterorr la cer: ſure, ſeroitcel-ä

le—ci , un acte humain mauvais :ſl un péché pure)

nentphilojbplzíque. t

, Ie crois, Monſieur, qu'en voilà nſſez our la

‘iuſhfication de ma propoſition z je-ſerois ſache' _de

rien ajoûter contre ceux qui travaillent avec tait

_de zèleen faire condamner. ‘

_Jeſlll-f, 8re. y l ſſñí
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Relation [tiſlorî Je: Aſſêmble'e: de la Faculte' :ilj Théoſh’ſite de Keri: , auſùjet de la féconde Par

‘ tt": de ’Iîlilïoirejdu Peuple 'de Dieu , &c. Par le

~ l’. Iſaac-Joſeph Berquer , Prêtre de la Compa

'Ëh‘ie de Jeſus. —

le l’. Benny… Jéſuite, avoit-ſait imprime!

eh' 1'75; ſeconde Partie Je l'HiſIoi-e du Peuple

3e Die'u,_depui.r la Heiſt-Medi; Meffi'e r, jujiju’à

[4 fin He la Synagogue, 584c. M. Languer , At

che‘v'ê‘q'ue d'e'Sens., M. le Chancelier "Dagueſſean

n‘e'xistoient lus,_ pour arrêter le cours de l‘em

preſſem'é'nt à 'eſce Pere atpublíer' cet ouvrage. Des

Superieurs de la Société , liés d’amitié avec lui,

favo’riſoient ſes deſirs. Les 'craintes -li bien fon

dëe‘s , les repréſentations ſiffortes d'hommes les

' plus ſenſés de cette Compagnie échouerenr contre

envie de l'Auteur , 8c la prote’élion de ſes am!!

Le Livre parut en huit volumes in—t 2.. dont le er

iiie'r éotir'enoit des diſſcrtarions , la clef ‘de tout

l'o’u‘vta'g'e. Les Év'éques qui Îſe trouvoient'a Pam

infuſer” allarmés. M. l’Archevêque’de 'Paris les
ſſ tia en conſéquence de s'aſſemblerchez lui. Ce

- ;ont , il fut unanimement conclu que le danger

qu’il‘y a de laiſſer_ entra—‘les mainsdes fidèles le

livre intitulé: Hiſloire du' Petzpk 'deDíflhſ"

conde Pdrtie , ſans nom d’Auteur, imprimé a h

Haye , ‘étant connu par tous les membres «il

l’Aſſemblée , ils ellirnent—de-voir prendreàçc ſu‘

je: les iiiectſuresles plusëptonqiresïc iès‘plüs ;15W

ees. ~ > '

'Monſeigneurl’Archevê tie de Paris est prié (le

‘vouloir bien donner au p utôt un Mandemcnf p

portant défenſe à tous les Fidèles de ſon Diocïſï

delire 8c de retenir ledit Livre.

Quoi ne tous les membres de l‘Aſſemblée ſoient

fondés uila conuoiſiance qu‘ils ont chacune!
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particulier du contenu dans cer ouvra e , à prea

dre la délibération ci-deſius; ils pen ent ne de

voir pas s’en tenir ‘a cette première démarche; 8c

.ils jugent u'il est néceſſaireqn’il ſoit’ſait un exa

men appro ndi de cet ouvrage. ' ‘

' ' A ‘cet 'effet , l'Aflemblée 'a prié Meſſei' neurs de

Cambrai, de Paris , ’8c de ’Sens, R“_M‘el eigneuírs

les Evéqucs de l'Eleari-e , Bethléem Bt Vannes ,~ de

ſe char er de ce travail; 'à furie rapport qui en

ſera enſuite ſait ‘a -Meſſei'gneurs 'les Prélats ui Te

trouveront à Paris , ils ”ile-ront ‘a'ce qu'il ſe”

eon'venablc de faire. ‘

- M. ?Archevêque cle-Paris fitdans ‘le même'mo'is

de Décembre un Mandemeur, od il élit que ”T'Au

:io teur, en rendantl'Ecriture Sainte en nOtre lan—

,à gue , ſemble éviter ‘avec attention d'en imiter

” le style , 8c la manière'llom'il s‘exprime , n'a

a: rien de cette noble 8c 'majestueule ſimplicité

à ,quicaractéEiLR-,la-divine parole. Quoiqu'il nous '

:-a proniet‘te une Hiltoitedes ſeuls livres ſaints , il

>- mêle fréquemment cequ'il'a toduit de ſon _pro— ,

ao pre fondsg‘a ee-qUe-le texte (iicii-'é lui fournit : il

:o le fait ordinairement ſanS'en'aveſtir le ‘Lecteur ,
ds -ac ’il ſil’upoſc-par-là à prevdre 'la parole de

”l’homme-pour celle de Dieumême. Non-‘ſeuleq

a'. 'ment il donne ‘un ſens forcé à des expreſſions

z- de ?Ecriture qui en préſentent naturellement un

ao autre; il oſe‘même'ajoûter'à l‘Evan ile pour

d*- -le rendre ſuſceptible d‘inmprêtations Ënguli’èz

a res, &quifon’e dangeœules. ~Il s'éloi_ rie-de ‘la'

zo règle du Saint-Concile de Trente qui déſendſde
de. donner aux Saintes "Ecritures une‘inî'tetpr'êta—

a tion contraire “au ‘lientiment'nnanime des 'Pc

s'- rca. '

~ H C—“e’staiinſi q'u'll'autorif'epa't' un 'exemple con—

7» »eagle-.ux la licence ‘effrénée avec Îaqucîlchn

w abandonne enjeu ni’hui in voies ‘f’räyëe’s par

U

R iv
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a_ la Tradition,,& oû. cri s’engage ſansñautre guide’

s-lque ſon propre eſprit dans des roures pléines t

a_- d'éeueils 8c 'de précipices. 7

' n A c‘es' cauſes ,ſil faitv _très-expreſſes inhibi

au tions' 8c défeiifi'sittoutes perſonnesrlçſon Dio

a: eèſe de lire ou retenir ce Livre, 8c ſe rékrvane

a“) ‘de prendre,, ;au ſuict _ cet_ ‘ouvrage-75,! __ après

d'il'e’xatiifen,p}ùïs "étendu .qu'il _ſe propoſe d’en’

no‘ faire ,"les _meſures qui' tri-paroîtront_ les plus
œ conv'enables l’avarita ve de la Religion. c

' Lemêmeiour ,'_1 z Décem re 1753 , date_de ce

Mander'nenr',‘lecture en fur ſaite‘jlans l'Aſſemblée

des Archevêques _8c Evêqueszqui adhérerent, una

nimement' aù‘dir. Mandtmç‘nt ,* applaudirent au

Zèle que' v-lVloiÎ'ſei'gneur -l’A‘rchevêque‘deî Paris

marque‘ç'n 'toute occaſion pour les—:intérêts de

l‘Egliſe à; d'e la Religion , 8L le remercierent dela.,

éonfiance qui'l leur a témoignée. v ë.

~ Les‘ AgenS-Gènéraux du Clergé furent chargés. -
d'écrire une Lettfe circulaire LMeſſeigſineurs les

I‘vêquès ſont dans leurs Diocèſes , 8c de leur

envoyer edit Mandementôt les Procès-verbaux

du‘zôldu 1,; decemoisl; p ' i _

\ Ce Mandemcn't devenu publie, le P. Bermytr.

donna, p‘ar’l'ç conſeil 8c les prieres de ſes Supés.

r’ieuts, une rétractation conçue en ees termes:

. M Ie ſouſſigné Prêtre , Religieux de la Com a

nd'gnie de Jeſus , déclare que je me ſoumets -_—

:z cèrement au Maud-:ment #LM-‘l'Arche‘vêque dc.

a": Paris , en idate du ,:tz dtr—préſent mois,;qui in—

óË‘teulit l'a‘ lecture'dïun nuvi-.ggeinciwilézë [ſiſ

…oa‘ toire' du‘Feùÿle 'de ?lient depui.; ;la naiflïuce

.zo du Meffieÿ, 18R:ſeconde Partie , ldeprgrneçs de.

33 m’en rapporter au 'Lugement qu‘en porteront

mondit SeigneurlÏArc evêque'del’aris, &Noſ—

ler eurs les Evêques, 8c de regardez; conunere— '

Pränfibkôcçïzidæsmablsœqqëb World-z.

'.'. ‘r—
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!Jr-,reprendre ~Azl’eiris ,-'l'e' ”Décembre !753.

Sight'ISAAC-JOSEPH‘BEKRUYER'. ’ v '

Le P. -Foreſiier ,.lors Provrncial' des Jéſuites‘,

3c zéleſ partiſan delouvra e du P. Berruyer , era?—

;gnant quela Faculté deT éologie de Paris n'en'—

treprît l‘examen de Cette Histoire , dont les er—

Iems ſoulevoient les Sçavans &les ſimples, prit

.le parti , pour parer' lc. coup ,d’envoyer cette dé

çlarariou du P. Berruyer au -S ndic_ de‘ la Faculté,

;il l'accompagn‘a ‘d'fln'e Lettre ignée de lui Pete Fo

lre_lrier.il.gr Syndic eriſit leu po'rr à l'Aflemb-lé’e’du

.za- Janvier‘z les ’deux piéces. urc‘nt lues ,‘ 8c la coil

l :clufionfut qu’oniriſcriroit ſur les Registr'es la let

cti'e‘du P. Fareflier , 8c la déclaration du P. Bei‘

.ruyer 5 8c que ,puiſque Noſſeigneurs les Evêque's

;ſe préparaith a l’examen de cet ous-rs' e', laſi

;culte ne=feroit rien qui pût rêvenir l'uËe‘urion du

:deſſein des Prélacs. Mang l'ordre-de la-Faculre,

=lailetine du P. Forcstier—ôc la déclaration du PſBer

:rayer ne‘ ſe trouvent pointdaiis les Registres ,les

i‘originaux même n’ont pu_ ſeïtrouver, ainſi ‘qu'il

iſera ditci-après. . x.. :ii li . .. . . , —

'Le 17 Février !758 , le SOiiVerain Pontiſe , Be

noît XIV. condamna 8c reprou-va parun-“rel ce:

_ouvrage du P. Berruyer , ainſi que les Diſſerta—

tions 8L l'Apologie . parla raiſon _qu‘il s-'yti‘ouv‘n

'des propoſtions reſheflivéme.] fſzuſſè‘s , témérai—

rev , fiandaleu/èr , fiworiſïzntes l'héréjie , &m'e‘rfi’e

en approchant , 6- e'laigne’n dufarin'm’ent comrr'mn

6* unanim: des Saint: Peres Ô de l'Egliſe dans

lïinjerprâtalian des divine.: Edrifurer. ~ ‘ ’

-Iñe z Février 17” , ‘dans l’Aſſemblée ordinaire

dela Faculté; M'. Guéret',‘frere du Curé de_ 9.

vPaul, en ovins… ſi.1r=le.prdende~la cenſui‘edn

I754-'

!7581

1759*

_Livre de I’Efim't ,ñ—fitune vive—ſortie ſur' la ſeconde ‘

.partie du Peuple de Dieu , il peignit l’Anteur , .

'ſans le nommer , desplus noires couleurs ,- 81 l’ou

R v
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il" e eomme’le‘plas [iernicie'nx àla'Reli ibn; d

exhorta la Faculté de travailler à la cen ure d'un

, Livredétestable , 8c conclut en diſant que lorſque

l'objet quioccupoit maintenant-la Faculté , ſerait

tem li , il défereroit ce Livre, 6c s'acquittetoít

_par- ‘a du devo” d'un Docteur 8c d'un Citoyen.

_ Dans l'Aſſemblée extraordinaire du t ſ Mars

_17 59 , M. Froger , l'un des Directeurs du Sémi

maire 'de &Nicolas du Chardonnet , -dénonça à

ila Faculté laſec‘onde partie de l~Histoire du Peuple

.de Dieu-par le P. Iſaac-Joſeph Berruyer , Jéſuite,

. en diſant que cette Histoire &les Diſſertations

.ſur-tout , ‘contenaient des choſes très-dignes de

cenſure ;'que leeotps à'qui‘ l'Auteur appartenoit ,

j méritait beaucoup'de louanges- , ' mais que les-li’—

. vres de cet anteur n’en étoient pasmoios mauvais;

.qu’il'les avoit lus attentivement ;8: qu’il en avoit

eXtrait plus de cinquante ropofitions qu‘il avoit

~remiſes à M. le-Sÿn’dic 5‘ que la troiſième Partie de

cette Histoire qui venait de Paro'itre, pouvoir

être auſſi da creuſe, mais qu’il ne l’avort pas

lue , 8c qu’ain 1 il nela comprenait pas dans ſa

dénonciation 5 il n’oublia pas le Commentaire du

P. Hardouin'qu'il repreſents comme la ſource in

fectée d'où couloit le monstrucux ſystême du Pere

Berruyer

Sur cette dénonciationñ, M.~le Syndic dit qu'il

n’empêchoit as qu'elle—ne ſ'ít un des objets de la

délibérationde l’Aſſemblée , qu'il n’avoir ‘a dire

ſurce ſujet que’ ce quete P. Tournemine , Jéſuites,

en avoit dit lui-même : que le P. Bei-.ru er dans‘ſes

ouvrages , ſe. mo'ntroit hamid“ Juif—i' , l’ennemi

Je.: Saints Pere: , 6- l: defi-:Wed: Gratin.

La délibération commencée, M. le La e, un.

des Supérieurs 'du même Séminaire 'de S. ' ieolat

du Chardonnet ;admit dans ſon avis ‘la dénoncia

ioo faire par M. Berger 3 'quelquesawes Doe—
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teurs voulaient renvoyer cette dénonciation à l'A ſ

ſemblée du mois d'Avril 3 d'autres dirent' qu'il

falloir la remettre a deux mois.'Cepen'dant lapin

talité des voix fut pour l"a’dmetrre' ſur lec‘bam 7,

ſelon l'avis de M. le Large, 8c [a concluſion_ ſur

‘dreſſee en conſéquence de cet avis.

$- La Faculté , occupée de mettre 'le dernier‘ſceau

'là—la cenſure du Livre de l‘EſPrit ,‘ne 'parla pas

juſqu'au 1. Mai de la dénonciation 'faite par

-Froger, Dans cette Aflemblée , le mêmeM. Froger

-rcnouvel'la la dénonciation &du Berruyer 8c

’du P. Haldouin', il cita beaucoup de paflagesrzz

ñ d’un 8e‘. de l'autre , principaleme… ſur‘ la divini

de Ieſus—Chnst, ‘8c les rap rochant’des interprä

rations données parles niger-:ns lié'rétiques aux

'eexeesde l'Ecriture , il neeraignirpoint de les trai

ñter d'impies Gt de blaſphématoire's. ’

M. le Syndic reprit la nouvelle dénonciation de

M. Proger , 8c t ſentir par les plus ſolides réfle

xions la néce tré de s’élever contrela pernicieuſc

doctrine de ces Auteurs 5 8c 'comme le jour de

l’Aſiemble‘e e’roit la fête 'de S. Arlrarraſe ,liſe ſer

\vit avantageuſement de l‘exemple 'de c‘e 'télé-dé

-fenſeur de la divinité de’jeſhs‘Chrlst-contte les

impiétés des Artens pour ”cim-"la religion 'de

1a Faculté , contre des Auteurs ‘quils'onvrettt ‘de‘s

voies nouvelles 8e inconnues 'dans l'interpréta

tion des Saintes Ecritures , &t propoſa 'de-nommer

des - députés ‘pour-‘l’examen ~ 'des 'ouvrages den‘or‘aſ

cés. ’ , , " q .

7 Un Docteur de h‘Maíſon deSorbonne &itdans

?Ión -avis‘que-eette affaire demando’rtbeaucoqp

d’attention Bt de maturité; ' "elle avoitdé'ja é‘ é

agitée dans les Aſſemblées de a Pacultéen 1754;;

qu'illui paroiſlbit-néceſſaire de'ne .pas ſe mettre

'en contradiction , &ilrequit ‘qu'avanttoures cho’

'ſes , on enmiríàt-ee qut's’eroit pafl'é en 175-4 ſur

cet objet. R vi
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Sur le _çhamx M. le Syndic ſefic donner le Re

gistrcflcà délib rations dela Facultéſur get objet

‘en 17 54'. Çoàdm'c la .conçlpſiqn ſiiſon mcnciondc

'la déclara-1km du L. Bçghgyer , d‘un; Lettre du

1P. Forcsticr ,_loçs~ Pr'óyinçial .deg Jéflugccz , 8; d'une
‘réÿonſe que le Syndic zvpiſi Faire 'a’ «Provincial

des .Jéſuucë , [chti-:Iles 'piéces avoieÀnc été Lucs à

l'Aflembléc , &Jek'loicnc &fic conſignées dans les
Regiſtres ;Job ſur ſûr'prſiié de ne les y pgs trouva;

o‘n demanda cc ,q-p’dles étoicnt devenues z il Fue

‘répondufar .le Syndic; qu’il n'en ſçayçic rien ,

81 qu'il_ “

'donnaſi'licu‘à dxffé'r'cxié avi‘s‘z les _uns étoieücjponr

.l'examen du Liírijçſſdu P’. Bcuuycr , indépçndam- b

'ment de cc qñn,s'eff 'fait .cn 17H. 3 ‘baſiques pou;
'lä recherche de ces piéèçpſſ, 8c l'exaan du Lime

‘toyçenſcmbleſi; d'autres enfin ur la ñſeulcinqui—

\tion de ces instſumcns ~qui c fcrqit par kim“
' urésprdipaÿres; qujſiſeqçimcns ſe glouvznçgipſi

"paitggëî'ſ 8;… pxuſicurs _ayant .accédé Ëà L'avis d;

_Fueques aquſes, onzzrclut; aplſès lcslpremxcrs ſuf

_ ſages; [Es 130m5_ d; m; qui :voient donné !cqrs

avis. La plpïçilicé dg ſçixante-dcux conrrc cm

quantc—huit', 'fut ,pour la &uk mqniſiñon des pié

ces qui manquoicpt , que Içs Députés çrdinaircs .

féxoicnt , afin qu; la Pacnlçé cn étaqr plemcment

.jn’struizc ,veÎle vince qu'i) y auroit àfairc. _Erc'efl l.

ſfibstëñèè de. l? @hf—.19. ?EHWF‘ËFz‘í-Wê ;me Aſ

em‘blóc‘."= ‘ . ‘ .-;3

;Pancake AFS-\WHO— LS ËYDÀ-c; apres

ïYPU-.WHWCÉ- la WWW-1M la anlsé .fait ,

tous les angle joua' de l'octave de !a 'Eéçchacug

.pour lc triomphe de Jeſus—Chriſt ſur_ çcux qui Tac_—
taquoicnt ſa préſencſic :réelle~ ſupnos ,Aurels , _”51 4

Illuſion au Bexrtäſçr çàmmç _ennçrmi‘de‘la

WE”: :cſc-:ebp .. MS#- Weird; .zac Me, dd
. \ ,x ‘I - .II-"jb

_ cvoxËn'cn ;içi @avqir ,_ n’étant_ pas c_n __

Place ”175,4 Pour.” être infiruig. Ce): incident l



7voient avoir les Docteurzsípout venger l'un-8c l'au

tre de ces attentats 5 rl tapperta enſuite ce que

les Députés avaient fait au ſujet de/la recherche

des piéces concernant l'affaire du P. Berruycr , 8C

dit que le Syndic étant préſentdil alloit s'expli

;luer 5 il ajoura que , quoiqu'il en fut de cette af'- _

aite_,’il requéroit comme Syndic qu’on procédât

_maudoit Acte de ſa requiſrtion.

à la cenſure du Livre du P. Bcrruyer , 8( qu’il de- *

Le Docteur qui étoit Syndic en [7314. prit la —'

parole, .8c après un parallèle de ſa probiré avec‘

celle de tous les Docteurs auxquelsil ſe ſaiſoit

glorre de ne pas céder en cette partie , quoiqu'il ſe

:reconnut ſert inférieutà eux en lumières _8L en

ſcienca ,ï iijuſhfia le mieux qu’il ut ſa conduite,
8c la _faute qu’on lut im'utoit , \Poit parla nialas

die &'la mort du Scribe e la Faculté, ſornpat les

circonstancesñdlfficilespti il s'étoit trouvé , ajoû— '
tant qu'il ſerait tous ſes efforts pour'reçou vrer les i

originaux .deſdites piéces , ou du moins pour .en

avoir des copies authentiques qui puſſent ſerv”:

d’Origínaux a la Faculté. ’

F Ces objets mis en délibération, les avis ont été ~

pâlrtagés, ſoit pour la cenſure , ſoit’POUT la no- '

minarion des Députés pour y travailler , ſort pour '

attendre encore quelque tems; le ſentiment de_

Feux qui voulaient qu'on travaillât( a vla cenſure
a prévalu 5 ilſſn’y .avoit quequelqueïdiffétenee, r

Pour la nomina ion de quelques Députés: L'avis;

de ceux quiſoulraiLOÎent qu’on retardar, la _cenſuz

re n'a ,eu ue cinquante-ſix voix ;l'autre en‘ avott

ſoixante—(ihr. La! concluſion ponoitla déterminaí

tion dela'eenſure, les noms des Députés , trois ‘-'

Hertha ue famille ~;ſprint les Ubiquistes .ou creux, ~
&me ontattachés à aucune famille ,ſi MM; Le~.

grandzsimone 8: Cut-eau; pour les Sorbon— a .

Hifi?? .a Mark-il”:a- ;Gué-…n a

v
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ur les Navarristes , MM. B’mette , Souvestre

ater', pour les Réguliers, les ?EMM-:lier, J’ai

eobin , Duhany , Augustin , 8c Clerc , Cordelicf.

L’affaire des iéces a recouvrer fin renvoyée à la

prochaine A emblée. , '

Jamet' Certe Aſlemblée *du z Juillet commença , ſelon

la coutume , par la lecture de la'dernière cbnclu

‘7S9' fion, après '>l nelle—un Docteur de la Mai’—

ſon 8c Société de orbonne , sfoppoſa aux dedxar‘

iicles de la concluſion qui concernoient l'affaire

du Syndic en !7 ſ4 au ſujet des piéces demandées,

ô( la nomination des Députés pour l’examen du

Livre du P. Benuyer. Sur le premier article , 'il dit

que le Syndic en question dont il fit l'éloge , étoi':

”0P digne de foi , les eirconstan'ces od il s'était

trouvé, trop malheureuſes ,la maladie 8e la mort

du Scribe trop certaine , pour regarder comme

. une ſante la perte des apiers qu'on demandait ,

ou les raiſons pourle quelles ils ne ſe trouvoien't

oinr. Sur le ſ‘econd article , ll avança quev dans

a dernière Aſſemblée , les opinions avoienr été

fort partagées, que celle qui choit révaloir ſur
î’ les autres ,n'avoir pas formé la conclhſion , com

me d: droit , 8e pluſieurs autres mOtiſs qu’il dé

duitoir. ll mir, ſon oppoſíion ſignée ſur le Bu—

reau. ~ '

M. le Syndic , injui :ment accuſé par cette op

ſition , ſomma l’un 'des conſcripteuts d'arreſler:ohante Voix le nombre des Docteurs qui avoieur

‘ opinépour la cenſure—[Gt celui des Docteurs qul

avoie'nt été pour qu'il n'y "eût point de cenſure ,

‘ le plumitif faiſait ſoi ,'Bc ce mozifd‘o'ppoſition re*

tomba ſur celui qui l‘avoir hazardé.'Son filence le

démontra , 8c M. le Syndic dit que dès—lors-l‘op

poſition étoit nulle d'elle-même; on demanda à

- - ’Oppoſant ſes autres raiſons 5 il inſlfla à d'rre qu'il

les déduiroir , lorſquexſon -rangd'opiner ſerait
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z' Venu; Un lui répondit ?qu'a cauſe de ſon oppoſi

Îion , il ne pouvoir être préſent ‘a l'Aſlernble’e;

&ne dernière raiſon le détermina à 'entrer dans le

détail des raiſons de s'oppoſer à la cenſure. 1°.. Par

ce qu'il n’y avoit null: néceffié ,- l'Auteur s’étant

fétracté , étant mort , n'ayant point de ſecti—

leurs , les Jéſuites eux-mêmesréprouvant ſes éga

Ïcmens. 1°. Parce qu'il n’y avoir nulle milite’. Cet

puvrage ayant été condamne’ ſuffiſamment par

M. l’Archevêque de Paris , 8L par le Souverain

Pontiſe , que la cenſure projettée n'ajoûteroit

'rien à ces condamnations , a ne répandre” p”

'plus de lumières. 3°. Parce qu'il y avoit beaucoup

'le danger en faiſant cette cenſure; 8c qu'on n’en

devoir craindre aucun en s'en abstenant. Et il vou

lut prouver cette troiſiéme raiſon par la diviſion

déja connue des Docteurs , par les ſentimens des

Députés mêmes qu'on ſçavoit n‘être pas unani—

mes, par d'autres objets enfin qu’on perdoit de

Vûe 5 objets plus importans que des erreurs enſe

îvelies avec leur Auteur. .—

~ Pluſieurs de l'Aſſemblée ne penſaient as qu'on

dût mettre en délibération l'oppoſition e ce Doc

teur; mais ſurla repréſentation de quelques-uns

u‘elle éroit ſur le Bureau , 8c lignée de l'Oppo—

ant , 8c que par conſéquent elle devoir être jugée,

'on en fit le premier article dela délibération.

~ Le premier opinant s'éleva avec ſorce contre.

l'oppoſition; il dit que l'Oppoſant étoit digue de

~repréhenſion; que la concluſion du premier Juin

devait ſortir ſon entier effet; que la déclaration

'du Syndic en l’année 1754 ne pouvoir l'exc'uſer 3

qu'il restoit toujours des ſoupçons_ qui lui étoient

Peu ſavorables;& iroiqu’il eût ſait ſone’lo e,

il conclut à le faire‘ ommer dcproduire les pieces

'qu'il n'avoit pas encore rapportées ; après cet'

hvis , un Docteur de‘la Maiſon ‘d‘e Sothenne qui
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n'e’toit pas encore en rang d'Opiner , 'ſe leva-St rei_

prochai t au doyen 8c au ſÿndic de garder le

ſn‘ l'aVis peu meſure' qUi VeuOit d'être donné-,il

dit que , lorſqu'un Docteur s‘oppoſoit a une Sons_

clulim avec la décence St la modération requiſe.:

il étoit injiticux a ſa qualite' d'avancer qu'il était

digne de repre’henſion; que c'étoit celui qui prog-v

féroit de telles paroles qui ſe trouvoitdans le cas

d'être rcpi‘is,8ë qu'il demanth que ce' Docteur ré."

tractâr’ des termes ſi peu convenables , 6c_

ôioient la liberté a chaque' Docteur de _propoth

ſon avis , ou de 5’0ppoſçr,à une concluſion ,.sſilñ le

jugeait a prepos , pourvû qu’il'ne bleflâſ perſon

ne. Le Doyen prit la parole ,ôter-;uſa levDoctepx

en diſant qu'il étoit dans une erreur: de fait,, ’

croyantqu'une concluſion une fois rtée étoit-fi

stable , qu'on n‘e pouvoit.s'y oppo et ſans-crime, '
Le Docteur lui-même s'excuſaſiſurſon ignorance.,

_&ce petit de’mêlé n'eut point de ſuite. —_ l ; 7.

Un autre Docteur coop‘i'n à' dit que Yop-?9,6”

~tlon~ſaite avoit ſon Fondement 8e ſes raiſons, que

deux avis qui n'étaient d‘accord que ſur _un objelôc
différents pOJ’r un autre objet’, l ne pouvoient_ ſot;

mer une déciſion, au préjudice d'un autre avis

uniforme , qui ne l‘emportoit pas ſur _les deux _en

ſemble , mais qui prévaloir ſur chacun des deux;

que nc s'arrêianr cependant pas à ce~ morif ,rid-l

*ne lùi Paroiſſoif plus facile queldeconcjlier tous

'les eſprits , Bt prévenir toures les difficultés qui

naîrroient delaconclufion du premier .Ïu'in 3 qu'on

pio‘uvo'it 8c même, a l’iustant adhérer par acclama

_tionau Bref dii'ſSoLiverain Pontife , contre l'ou- \

vrag'c— du -P- ,Beiruyer l; que'pour lors: la Faculté

ſeroir cenſée avoir rempli ſon objet , 8c que la paix

ſe conſerveroit_ lus' ſurement ,.Ÿdc. , _a
_ Un Docteur dpt: la Maiſonde Navarre dir qu'au

milieu de ladíviſion , _Bt mérite de quelque ebalcul

ï ' r



4 v .

dansles ofprirs,il propoſçroithaturellerfient c'equ'í'l

Penſe; que d'un côté ,la Faculté ne devoir pas re

culer; que de l'autre , elle devoir éviter les ſujets

ſde diviſion 8c de diſcorde 5 qu’il eût mieux valu
qu’on n'eûr pas admis la dénonciation 5 quel’a-v ,

vis.d'adhéſion auxBref du Souverain Ponrife lui

~Serbilloir la voie la plus prompte 8c la plus capable

’empêcher les diviſions , ſi elle ſe rrouvoir prati

caËle: _mais que le Bref n'étant point revêtu des

formes uſirc’es en ce Royaume , on ne pouvoir fim

plement y adhérer , il adopra l’avis d’adhéſion en’

y mettant la clauſe de garder les Loix du Royau—~

me 8c les Uſages de la Faculté._ .

Le Docteur qui avc”: ouvert l’avis d’adhéſion ,

répondit que certe clauſe éroic dans ſa penſée , a: .

’ne c'cst [our ce qu’il vouloir dire.

Un Docteur de la Maiſon de Sorbonne voulut

faire connoîrre que le ſentiment de lathion au

Brcfdu Pape n'éïoir point opyoſé , comme nomñ_

bre de Docteurs l'avaient dir , à la concluſion du

1 Juin z que par cette concluſion , on avoir arrête'

la néceſſité dc la cenſure; que dans la préſente dés

libération , il ne s'agiſſoir que de la manière de‘

faire la cenſure; en quoi il n’y avoir aucune con-î

tradiction ; qu'on avoit agi de cette façon pour le

Livre de l'Eſprit.

~ Tous les Docteurs préſens ayant donné leur avis

ſur l'oppoſirion 8c la déclaration du Syndic par

rapporr aux piéces , la concluſion ſur que l‘oppo

fi'ion éroíc nulle; que la concluſion du I Juin

ſorriroic ſon effet ; qu'on adhéroir au Brede Sou

verain Ponriſe en gardant les Loix du' Royaume &c

les Uſages de la Faculté; qu'on acceptoit la dc'—

clararion du Syndic qui éroir en 1754; mais qu’il ,

’auroic ſoin de produire les originaux des Actes per—

dus ou des piéces équivalentes à ces originaux , 8c:

cela dans un ou pluſieurs mois ,- on avoitmême.
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mis dans la eonclufion le‘ terme de pardonner.

Cette concluſion du ‘1. JuilletJoin de procurer la

aix ,avoir Fair naître de nouvelles diviſions 5

en uns étoian comens de ee que la cenſure contre

les ouvrages du P. Berruyer n'auroir pas lieu 3 les

autres :res-méconnus de ce que des reſpects hu—

mains arrêtoieur le cours des ſentimens de reli~

fion; chacun en parloir ‘aſa manière, la Faculté

toit rranqmlle , ſuivant quel nes—uns , clleîÎ: des

honoroir , ſuivanc beaucoup 'autresz on fi: pré

Faroir ‘a défendre ſon parri dans la prochaine Aſ

cmblée , 8c ‘a confirmer ou à rendre nulle la con—

cluſion du z Juillet. ' .

L'Aſſemblée ſe tin! 'ſelon la coutume. Le Doc

teur qui avoit prepofi': l’avis de l’adhéſion , s’ex—

pliqua de nouveau , 6c dir , que n'ayant eu aucun

égard à l'op oſition faire, il avoit confirme' la

concluſion' u mois de Juin , 8c avoit de plus pro

poſé une voie de finir promptement , pacifique

ment 8c ſurement cette affaire, en adhérant au

Bref du Souverain Pontist; que l’obſervation des

Loi!“ du Royaume 5e des Uſa es de la !faculté

droit une modification qui ne aiſoit courir au—

eun ”ſch ‘a la Faculté; 8l qu’ainſi an pouvoir"

faire une condamnationgénéralepar une préface ,

In diſcours , oû l'on expliqueroit les erreurs du P.

Berruyer , 8E Oli on erfiployeroit les mêmes nor-:s

qui (e liſent dans le Bref du 'Souverain Ponrife.

Sur l'affaire du Syndic , il dir que , lorſqu'il s'était

ſervi du terme qu'on incerprêtoit Particulier 5 (ou

intention avoir été d’énmcer, accorder, 'comme

il arrivelorſqu‘ou ſe rend aux demandes ile-quel—

ques Supplia’ns. Cetre explication donnée , M.

Syndic demanda ’que ces-explications fuffenr le pre

mier arricle de la délibération.

“- Le Docteur ui avoir fait l’oppofirion’dans la

derniere Afièmîzlée , Voulut encore'ſe montrer'
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Fans celle-ci; un très-long diſcours'de ſa part rap

pella tout ce qui s’étoit paſſe' dans les Aſſemblées

,des mois de Juin 8c de juillet , ladiverſite’ des avis,

l'importance des objets , le Klomplle qu'il préten

doir avoir remporté; il n’oublia pas la contradic

tion qu’il ctoyoit trouver entre la dernière con

cluſion 8c celle du mois de Juin dans la principale

partie, 8c s’arrétant .a la concluſion du mois de

Juillet , il comptoir_ anéantir celle du mors de

'Juin par une nouvelle oppoſition qu'il ſit à la par

tie de la ~Concluſion de juillet qui diſait que ſon

oppoſition &tut nulle , il la mit de nouveau ſur le

Bureau. -

Le Syndic de l'année 1754 voulant mettre à

.couvert ſon honneur bleſſé ar la concluſion du

mois chuillet, ſe leva., 8c it , qu'il ſe. trouvoir

en état de remplir la promeſſe qu’il avoit Faite à la

faculté par la Lettre que lui avort écrite le Pere

Foreſlier, réſident a Rome , par laquelle il lui

marque , 'qu’il ſe (ouvrent ‘lui avorr envoyé ‘a la

fin de l'année r7” 'une déclaration du P. Bertuyer

ſertiblable’à celle que ce Pere avoit ‘donnée à Mon;

ſeigneur ?Archevêque de Paris 5 qu'il lui avoit mê

me écrit en lui envoyant cette déclaratiou; qu'il

en avoit reçu réponſe , ate. Il ajouta que la dé

claration du P. Berruyer étoit entre les mains de

tout le monde, dans des Livres publics, 8c ſur

tout dans le Journal qu’on appelle de Trévoux ;

il demanda en conſéquence a la Faculte’ qu’elle

voulüt bien ſe contenter de ces piéces équivalen—

tes àcelles qu'elle avoit paru deſirer,8t que ſui

vant l’explication qui Venoit d‘être donnée , on

ñ changea le mot latin en un autre qui n'eüt aucu—

ne équivoque , 8( nepût s’interprëter dans un ſens

l 'qui luiſeroit tre‘sdlés onorant. ,

7 M. le Syndic requit que cette demande ſut auſſi

l'objet de la délibération. '



404 ‘ ñ

M. Froger , dénonciàteur des ouvrages' des PP.

Berruyer Bt Hardouin , parlaenſuite z 8c pour ſe

justifier des imputations qu'on lui _avoit faites, il’

:apporta un grand nombre de paflages de ces Au—

teurs , 8c our faire ſentir leur conformité avec la

doctrine dits Sociniens , il cita de longs textes des

derniers qui ne diſoienr autre choſe que ce qu'avoit

avance’ le P. Berruyer. ‘

M. le Syndic annonça enſuite à l'Aſſernhle’e qu'il

avoit reçu par les mains de M. le Nonce un Bref i

de Sa Sainteré our la Faculte' dont il requit la lec

ture , qui fut vaire ſur le cham par le Scribe: le*

Souverain Pontife y remercie a Faculté dela cen
ſure du Livre de l’l'ſifim': qui lqi a :été envoyée—.

il l'exhorte à employer ſes lumières 8c ſa ſcience

pour venger la Religion 8c la Patrie; il n'oublie

pas d y ſaire—mmtion' de la condamnation qu’il

avoit faire de ce Livre. Il finit ſa Lettre par la béné

diction Apostolique. , a

M. le Syndic reprit la parole L 8c par 'un diſcours

ſerré 8c nerveux ,il marqua ſon étonnement dela

conduite qu'on avoir tenue dans ladernière Affem—

ble'c , a'yourant qu’il ne pouvoir Comprendre qu'a

près Avoir accepté la dénonciairion des—.ouvrages du

P. Berruyer, dn ne .voulût plus les condamner

qu'en général, qu'on diroit avec juſtice de la Fa

culté qu'elle ſe fait un devoir de pardonner ’aux

coupables , darveru'am cor-vis. - -

Les objets dela délibération fixés, ils furent lus, _

ſelon la coutume , par le Doyen de l'Aſieinblée ;

qui n’étoit pas ce jour Ie Doyen de la Faculte" ,

mais le plus ancien Docteur Jui dir qua: le rapport_ .

qui lui avoir été ſait dela ernière concluſion ‘z

l'gtvoit ſaiſi d'horreur v exñomli , 8( pénétré de

’confuſion , patio” film. Il fit valoirírouï_

tes les raiſons d'une condamnation ſ e'ciale , 8:
entrlamres , celle de l'irnpoflibilité oû ſe trou’

-N H. ;'g:-fi-I
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voient les Evêques de4reinplir leur promeſſe ar
.la multiplicité des affaires dont ils étoient [litr

_charges z que l'honneur de la Faculté y étoit très

_intéreſſé , 8c qu'elle justifieroit les déclamarions de

ſes ennemis , fi elle renonçoit à la. gloire d'un tra

vail ſi néceſſaire à la Religion.

La délibération commencée , un ancien Doc

teur de la Maiſon de Navarre dit qu’il fallait s'en

tenir à la concluſion du mois de Juin; que l'adhé

ſion_ au Bref du Souverain Pontiſe étoit imprati

cable , puiſqu’ilémanoit du Tribunal de l‘lnqui—

ſition qur n'est pas reconnu en France; ue pour
y adhérer , il faudrait au moins en ſaireqla lectuH

.re , ce qui n'est pas poffible , ſans la permiſſion

du Roi; enfin qu’ilconſenroit àla demande faire

par le Syndic qui étoit en \754.

Un Docteur ela Société de Sorbonne dit dans

ſon avis, qu'ilvouloit bien accorder la demande

du Syndic en question 5 qu'il confiriuoit la con

cluſion du r de Juin pour une condamnation de'

iaillée z qu'il nommoit les mêmes Députés; que

la clauſe mile dans la concluſion du 2. Juillet de

voit être réputée comme non ajoutée ,pro non dd

ject‘zí habeatur.

l Le Docteur qui avoit ouvert l’a-lis d'adhéſion

au Breſdu Souverain l’ontiſe s'en tint à une con

damnation générale avec les mêmes qualifications

du Souverain Pontife , 8c abandonnant l’adhéſion

au‘BreF, il ajouta qu'on pouvoir Faire cette con

damnationdans un diſcours qui expliqueroir rou

tes les erreurs 'de cet ouvrage 5 que la clauſule,

miſe dans la concluſion du 2. Juillet n'étoit nul'—

lement contradictoire àla concluſion du mois de

Juin , parce qu'au mois de Juin , il ne s’agifloit

que dela con amnarion en elle—même, 8e qu'au

mois de Juillet la question étoit de la manière de

fairela'condamnatiou.

-' pj…” .— v..
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Un Docteur régulier en opinanc appuya avec

force ſur la néceſirré de faire une cenſure ſpéciale,

il en apporta our raiſon que l’acceptation qu’on

avoir faire de a dénonciation romneroit-à la honte

de la Faculte’ , fi elle abandonnoic ſes uſages dans

une matière la plus incéreſſance pour la Reli ion 3

que déja dans route la Ville on accuſoit ?a Fa

culté ou (l'ignorance ou de néglioence , inſätis

au! negligenuœ; que pour ſe laver \Te l'une 8e l'au

tre tache , on ne pouvoir ſe diſpenſer de condam—

ner cer ouvrage dénoncé par des norcs appliquées

aux prepoſitions qui ſeront eXtraires.

Un Docteur de la Maiſon 8c Société de Sor

bonne fit entendre dans ſon avis que le partage des

ſentimens venoic du défaut d‘explication ; qu'il

y avoir une différence entre une condamnation

générale , 8L une condamnation in globe ,

que pour celle-là, il n'éroic pas néceſſalre d'ex

naire des propoſitions , 8c que telle éroit la con

damnation faire par le Pape; que pour celle-ci ,

il falloir néceflairemenr exrraire des propoſitions ,

a les cenſurer enſuite par des notes générales , ſans

appliquer à chaque propoſition une ou plufieurs

notes; que le Livre dénoncé par la lecture qu'il

en avoir faire, lui paroiſſoir rempli de ſubtilités

dangereuſes 5 que la rradirion y étoir ermère

ment mépriſe’e , 8-: les textes ſacrés expliqués dans

un ſens auſſi pernicieux que nouveau ; qu'une

cenſure détaillée e’ron néceſſaire 6c à l'honneur

de la Faculté &à l'lnstruction des Bacheliers.

Un autre Docteur de la Maiſon 8c Société de

Sorbonne releva avec vivacité quelques-uns des

diſcours tenus avant qu'il eût parlé , il vint ‘al ob

jet principal, avouanr que le Livre étoir très-di—

ne de cenſure, 8c qu'il falloir le cenſurer ; il

gemanda ſi le tems c’roit propre à cela 5 ne les

vacances alloient commencer 3 que les Proëeſſeurs

n’y (croient pas 5 que les Députés eux-mêmes pour



‘ 4°?

mienne s'y pas trouver,8_t que par ces raiſons l‘ou

Yra e n'aurait pas la perfection néceſſaire , il pro,

o aenſuitc une concluſion qu'il lut, dans laquelle

a Faculté adhérant dès-a-préſenc au jugement qu'a.

orté de l'ouvrage Monſeigneur l'Archevéque de

ans , elle‘remet une plus ample cenſure a rès les

vacances de l'Univerlxté, 0 ferias Acadfmicas.

Cet avis eur quelques paru ns , mais point aſſez

ur être victorieux.

Un Docteur ubiquiste ſe'ſetvir du Bref du Pape

en remerciment a la Faculte' de ſa cenſure du Livre

de l'Eſprit , 8L dit , que , quoique le Papen'eût

condamné ce Livre qu'en général, il louorr ce—

pendant la Faculté_ de l'avmr cenſuré pa: des notes

particulières; qu'il l'exhortoit même ‘a employer

ſon zèle , ‘a venger la for dans toutes les occaſions

ou elle ſeroir attaquée ; qu'en eonſiéquence la Fa

culté pouvoir 8c devoit ſuivre les mêmes voies

dans la cenſure du llV re du il’. Berruycr pour ne pas

démérircr auprès du Souverain Pontiſe. v _

Un aut-re Docteur ubiquistc dit qu’il ne ſalloít

pas ſe joindre aux ennemis des Jéſuites, ‘k ren—

voyer la cenſure au Canada. , _

Chacun opina ſuivant les impreffions qu'il vou;

loit donner, ou qu'ilavoit reçues. ll y eut dans

ces deux Aſſemble’es trois principaux avis; le pre

mier , d'une cenſure détaillée 5 le ſecond d'une cen—

ſure générale 5 le ti‘oiſiémc , d une cenſure ‘a faire

après les vacances. Le premier avis l'emporta , 8:

de quatre-vingt-treize ſuffrages , eu eut ;5. Les

deux autres avis partagcrent les ;8 ſuffrages re(

rans. . p _

La concl'uſion ſut qu'on accorderoit au Syndic

de ’X754ce u‘il avoi’t demandé‘, que la cenſure ſe

feroi't par es propoſitions eXtraircs de l’ouvrage

dénoncé, auxquels on appliqueroitles qualifica

îtious qu’on jugeroitxqu'ellels_ méritent, La nomi

e'

x
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nation des-Députés fat auſſi réglée dans cette con

cluſion , Bt on s'accorda ſur cc pomt accidentel. 1

Cette Aſſemblée de la Faculté de Théologie n'a

as été plus tranquille que les quatre précédentes;

le deſir de ſaire tomber~la cenſure du P. Berruyer ;

auimoit toujours ceux qui S'y étoient oppoſés , ou

, guiavoient voulu l'éloigner pour un tems , afin

e la perdre entièrement de vüc; la dernière con

cluſion rom oit toutes les meſures qu'ils :voient

priſes: ils reuniient leurs efforts pour en empê

cher l'effet 5 mais en quelles mains mirent-ils leurs

iute’rètsë L'Oppoſant manquoit des talens néceſ—

ſaires pour perſuader; n'ayant ni aſſisté à la pre

mière lecture dela concluſion le 1. du mois d'Août,

ni à la relute de cette concluſion au commen—

cement dc l'Aſſemblée, il tenta de ſaire valoir

ſon zèle par une oppoſition 8c une longue tirade

de raiſons qu'on lui avoit fournies, mais dont ou

ne, lui avoit pas garanti la ſolidité; il voulut par

ler , 8c on n’etait pas diſpoſé à l’entendre 5 ſes

iuſhgateurs crioient, on ue les écouta point; la.

concluſion avoit été lue ſans oppoſition; a rès ſa

lecture , on avoit parlé d'autres objets , la Sélibé—

ration ſur ces 'objets commençait , la choſe étoit

finie , res peracta erat, diſoit le Doyen , qui ue

voulut pas lui permettre de lire les motifs de ſon
.oppſſoſition , eh l comment vous oppoſer, lui ajoû

toit-on, a une concluſion que veus ignoréz , ne

l’ayant point entendu lire ê A cela point de répon

ſe; il étoit venu malheureuſement trop tard , 8l

ſes inſiigateurs auſſi. L'Aſſemblée n'avoir com

mencé qu"a huit heures trois quarts , elle pouvoir

s’ouvrir à hui't heures 8c demie , il n'y avoit point

de—repliqueàfaire; mais on imagina un autre

-moyen pour ſe relever de certe chute , ce ſut de

repoſer quel’~éto’it l’inſiant oû une concluſion

\ toit cenſée confirmée. Le point parut d'abord ſe’

~ rieur ,
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‘rieux ,' 8c il ſembloit qui…? 'en ſeroit l'objet de la

~ô'e’libération. Pendant_ toute la délibération , di

ſoient les uns , la concldſion eſt encore en ſuſpens,

8C ſa confirmation n'est réelle que lorſqu'on ſor

me une autre concluſion Oil il n'en est pas ſait meri—

tion 5 immédiatement après ſa lecture , diſo’ient les

autres , 8C en plus tand nombre, dès qu'aucun

des Docteurs ptélens ne réclame CODU‘C cette

concluſmnreiue; instant mathématique , inſtant

phyſiqne, inllanc moral, on mettoit enjeu tou

tes les reſſources d’une imagination échauffée pour:

faire valoir l'oppoſition du Docteur; mais tout‘

fut inurilc , elle n'entra point dans les objets de la

délibération , 8( les adhérans ne ‘furent pas aſſez

forts pour la faire revivre.

Le Docteur qur opina le premier dans cette 'Al—

lemblée , fit une ſortie Vigouteuſe contre le Livre’

du Pere Berruyer, 8( la doctrine qu'il conteno’it;

les ſources de l‘Ecri‘ture Sainte 8c de la Tradition

caries , la Foi menacée , la Religion anéanrie par

cet ouvrage , furent preſque lcs’mo‘indres traits

qu'il lança contre l'Auteur , 8: qu’il fit charitable

ment retomber ſur ſes confrères; il ſur plus heu

reux qu‘un Docteur Régulier , qui voulant repren—

dre le même ſujet , fut arrêté parla raiſon ue cc

n’étoit pas] objet de la délibération. La conc uſion

de cette Aſſemblée ne'ſait aucune 'mention de l’af

faire du P. Betruyer. _

A cette Aſſemblée, M. le Syndic ouvrit une let— octob

tre qui lui avoit été envoyée de Rome avec une

ſuſcription fingulière 5 cette Lettre contenoit un 1759'

décret du Souverain Pontiſe , contre les ouvrages

du P.~Berruyer , 8c cOritre ſes défenſeurs 5 il en fit

la lecture , 8c prit occaſion de ce décret pour faire

Tentir à tous les Oppoſans àla cenſure le tort qu’ils

avaient d'empêcher ou de retarder une condamna

tion qui étoitſi néceſſaire à la Foi Catholique; 8:

. c . … . , 7 . Ã s g
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qui deviendrait-fi honorable ila Faculté; il tin

pluſieurs conſéquences vives 8c justes contre ceux

gui entreprendroient de défendre cet ouvrage ou

'en éloignerla cenſure.

Le Docteur oppoſant ‘a la concluſion .du mois

d'Août , avoiteu deſſein de renouveller (on o po

ſition dans cette Aſſemblée, Mais a Ant con ulté

des gens ſa esôt modérés , il ſe ren 't aleuravis,

6L 'arda le ilence.

e Docteur oppolant ala concluſion du mois de

Juin , ſit une nouvelle tentative pour relever ſon

parti ;il rappella ſes oppoſitions re'ir-ére'es , celle

qui avoit été faire le r Septembre. Il ſe rejetta en

core ſur des contradictions qu'il croyoit voir dans

les concluſions , 8re. Ce fut le dernier effort des

Oppoíans , que trois ou quatre Docteurs voulu

rent ſoutenir, mais que tous les autres honoretent

d'un profond ſilcnce , 8c beaucoup d'un entier mé

pris,, Il n’a plus été parlé de cette affaire juſqu’à.

'Ailembléc du mois d’Avril 1760 , oû on pré—

ſenta l'indiculus des propoſitions exrraites du ui—

tiéme volume de la (econde Partie de l’Histoire

du Peuple de Dieu , cet indiculus étoit imprimé;

il y eut débat pour le nombre &C pourla Longueur

des propoſitions 3 les uns vouloientqu'on en ſup

primât quelques—unes comme peu dignes de cena

ſure; les autres qu’on abr’égeâr les propoſitions ,

6c qu'on ne fi‘t mention que des paroles ~qui mar—

quoient quelque venin; les Députés ſe défendi

rent avec orce, 8c démontrerent .qu’ilnÎy en avoit

aucune qui ne fût cçnſurablc , 8L qu’il étoir néceſ—

ſaire de mettre ces propoſitions entières , afin que

lc Lecteur Pût connoître lus facilement l’enchaî—

nement du -ſystême , 8( a perverſité de la Dos

tune.

Le r7 Avril , la délibération continua ſur l'inä.

diculus , &a il fu: conclu dans cette Alle-mbk; Jn*
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les Députés auraient égard à quelques obſerva

xions qui avaient été faites, 8c que l'indicul us teſ

ceroit comme il avoit été imprimé.

Dans cette Aſſemblée , M.-le Syndic propoſa de

ñnommet un autre’Député de la Maiſon de Sorbon

ne àla place de M. Mercier qui ne s'était pas en*

core rendu aux Aſſemblées en la Maiſon de la Fa—

Mal
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culré,, 8c qui étoit abſolument décidé à ne point '

-s‘y rendre. M. Bruget a été choiſi àla pluralité des

ſuffrages.

On commença dès lors à qualifier chacune des

Epropoſitions, ſuivantl‘ordre el'indiculus 5 quand

quelqu'un des Députés avoit dreſſé un projet de

cenſure ſur une ou pluſieurs ropoſitions ,- on

-en faiſait tirer des copies ſuivant e nombre des fa.

niilles, 8c on les leur envoyoit pour l'examiner ,

;l’attention était portée juſ u’à diſcuter des termes

ui faiſaient naître des diſäcultés; les Aſſemblées

es Députés furent multipliées., leur travail infa—

ztigable, leur exactitude ſcrupuleuſe 5 ſi la diver—

.fité d’avis ſe trouvait trap partagée, on revenait

ſurle mêmeobjet juſqu’à ce qu'il fût pleinement

éclairci. —

. Les premiers députés , quoique très-capables de

~ conduire l'ouvrage à ſa perfection , crurent que

quelques adjoints pourraient leur donner quel

que urnière , 8c voudraient bien partager leur

peine‘, ils firent prier M. le Febvre de la Maiſon

de Sorbonne, MM. de Petit-Chateau 8c d'lmber—

court-dela Maiſon de Navarre ,—les PP. Carreau ;

Cnrme , 8c Bonhomme , Cardelier, de ſe rendre

aux Aſſemblées qui ſe tenaient en la Maiſon de

Faculté; l'invitation était trlqp honorable pour

que ces Meſſieurs y fuſſent indi érens ; on s'anima '

au travail parla communication des lumières 8c la

ſohdité des .réflexions 5 chaque propoſirion fut

anahſée en elle-même ,-. 8c comparée avec d'autres

S ij
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qui pouvoient lui donner quelque jour.; ony rêñ'

‘ pandre des ombres; le ſens ſouvent entortille’ ſe

développa par la pénétration des examinateurs, 8c

la justefie de—leurs penléesz les qualifications vfurent

peſées au poids du ſanctuaire,& ſouvent débattues

par des explications. Elles furent preſquermrjours

arrêtées _par l’unanimité ;1 .leshraiſons 'qui ap—

puyoient .les noces oppoſées demandaient l’ene

titude de la logique , la préciſion de .la métaphy—

fique 8c la Force des autorités , rien ne futçoublié ,

8e- les recherches les plus longues &—lespluspro

ſondes vinrent _au ſecours des raiſonnemens Les

plus ſubtils 8c les plus ſolides; en vain chercha—t

on à dégoûter quelques-uns des dé ultés par la diffi

culté du travail, 8c l'incertitude d’u ſuccès; inuti

lement , diſait-on , que la paſſlonavoit ſa” entre

rendre cette cenſure,8c que la foibleſſe forgeron ‘a

f'abandonnerzles droits dela Religion,le danger de

la Foi ,l'honneur de la Faculté de Théologie pré

yalurent contre les ſophiſmes qu'on s’efforçoit d’ac

créditer z la cenſure fut conduite à (a fin dans le

mois de Juillet 176 r . Des circonstances aſſez con

nues arrêterent le deſſein qu'avoient les Députés

de communi uer par l'impreſiion leurs avis ſucles

propoſitions e l'indiçulus. On s’âpphquapendan:

trois mois à revorr l'ouvrage , 8c azle mettre en

‘état de .paraitre ſous les yeux dc la Faculté.

M..Gu_eret, Curé de S. Paul , ſe trouva :le Préli

dent de cette Aſlernblée; il commença par la de—

mande qu’il fit de l'onvra e des Dépntés qui étoit

vachevé, &qu'il falloir , iſoit—il, communiquer

à la Faculté _, afin qu’on mit 1a dernière main ‘a

cette cenſure que le Public attendait avec impa—

tience , 8c que la Faculte’ devoir donner avec em—

prellement , our la gloire de _la Kelivion , 8c la

jnfiification e ſon ropre honneur. Xaupi ,

Docteur ’de la Mai on _de Navarre , fit la même
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d‘a-:mande , 86' l'ap'puya des motifs les plus intéret:

ſans. -

M. le Syndic ſur cette demande , rapporta' que‘

L’ouvrage des Députés étoit fini; qu’il ne restoitï

d’autre difficulté que la communication à chaque'

Docteur , afin qu’il pur porter ſon juoement 5 qu'il—

ne voyoit point d'autre moyen que 'impreſſion ,

moins diſpendieuſe que les copies manuſcrites ,-.

auxquellesëles fonds de la Faculte’ ne pourroien‘t:

ſuffire ,~ 8L dont la multitude des Copistesne vien

droit pas à bout par la longueur néceſſaire de cet'

ouvrage 3 il>pr^opoſa en délibération cette impreſñ‘

ſion 3 il y eut j r- Optnans contre cette impreffion,

8C 54.-pourñ,avec la clauſe .qu'elle ſe feroit atyplutôt.

La concluſion ſur rédigée conformément à la plu——

realité 8c l-Ïadvetbe quantacius, ou au plutôt, n’y

fut pas-oublié;

Mz le Sy ndi: érizít autoriſé par cette cdncluſion‘

à ſaire imprimer l'ouvrage.; il ne voulut cependant'

as le faire ſans lïavis particulier des Députés qu’il"

aſſembla le io Novembre; il S'en trouva'onz-e ~,'_

parmi leſquels il'y en a'voit un'qu'rn‘avoit paru à

ees Aſſemblées que trois fois dans les premières

F'éances , il propoſa I’impreffion ſous le titre z

L’Avis des De' utz'x qui d'ail être examine'dans l'aſ—

ſemblée gêne'm de la Faculté [lé Théologie. Le plus‘

aiicien‘desDéputés dit uîilfalloit attendre que la"

eoncluſion du 4 Novembre fût confirmée; que c'é

toit la'Loi'qu’on ne pouvoir enfreindre ;deux au

ttes Députés furent du même ſentiment: il y en'

eut un qui ne voulut pas dire ſon avis 5 les ſept

autres ſure-nr pour la‘prompte exécution de la con-

eluſion du 4. Novembre 5 on refuta les raiſons qui'

avo'ienr été alléguées’; on'cira des' exemples d‘im'Ôî

preffion faire parles Députés', ſans qu’ils( fuſſene
autoriſés par une concluſion de la Faculté. Un dcsë

Docteurs—voulut ſaire- oppoſitiou-zï ouï-lui répondit

, , S iij,
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que ce n'était ni le tems ni le lieu , 8: qu'on ne la'.

recevroit pas. L'Aſſemblée ſe ſépara tranquille-À

ment , 8c M. le Syndic donna ſesOrdreS pour l’im

preffion 5 quelque diligence qu’on fit , elle ne put’

être achevée pour le premier Décembre z la plus

ärande partie ſe clistribua à tous les Docteurs le zo
u mois de Novembre. ‘a

Déc* La distriburion d'une partie des voeux des Dé

‘ 6] Situés qui s'e’tOit faite la veille , jerta l'allarmc

7 ' ans les eſprits Oppoſés à la cenſure ou qui n'en

Vouloient qu’une générale; ils ſe rendirent à l‘AI2

ſemblée , bien décidés à ne pas confirmer la con

cluſion du mois de Novembre , 8c à renvoyer ,

comme le diſoient quelques-uns , la cenſure aux,

Kalendes Grecques.

Le Préſident de l'Aſſemblée commença par un

diſcours très-court ſur la néceſſité de la cenſure ,

8c l'avanta e u'on trouvoit dans l'ouvrage des

Députés z i efiiorta enſuite tous les Docteurs à.

en profiter pour venger l'a divinité de Jeſus-Chriſt

8c la gloire de ſa Religion.

r Un Docteur de la Maiſon de Sorbonne fit la re
lation allſiez‘ eu fidèlement de l'Aſſemblée des Dé

putés qui s'zroit faire le ro Novembre dans la

Maiſon dela Faculté , &t il demanda que la con

cluſion du mois deNovembre ne ſûr pas confirmée,

ſortparce uc l’avis ,ſelon lequel cette concluſion
avoit été igormée , ne prévaloir que -d‘e quelques

ſuffrages , ſoit parce que l’objet étoit de, la plus

grande importance , ſoit parce que M. le Syndic

ne po-.ivoit ni ne devoit Faire imprimer , même

par l'autorité d'une concluſion , av ant qu’elle fût

confirmée. M. le Syndic répondit facilement à cet

te demande 8( à ſes motifs; il rendit au vrai ce

qui s'étoit paſſé le ro Novembre , 8c ilauroit u

ap‘pellet en témoignage la plus grande partie es

D putés qui auraient été bien aiſcs de vendre
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justic'e‘ a la‘ vérité. La prginiète raiſon. ſe détrui-r

ſoit par elle-même , dès que la pluralité ſe trouve

d’un côté , de peu ou de beaucOup de ſuffrages , la

concluſion ſe rédige ſuivant l'avis de cette plnra~

-lité ,~ plus ou moins nombreuſe 5 la ſeconde raiſon'

plaidoit pour lui, c’eſt l'importance de l'affaire'

qui aVOit décidé pour l’impreſſion ,> tous autre

moyeu de communication n'étant pas praticable ;

la troiſième raiſon qui lui étoit perſonnelle fut ré-b

futée avec force 8c ſolidité 5 i-l dit que la Faculté‘

ayant autoriſé les Députés à' travailler ſur un ob

jet , elleles autoriſoit pour tout ce _qui étoit néceſ

ſairement conſéquent à ect objet, que les \Dépu

tés avoientle droit' defaite imprimer le Fruit de'

leur traVail pour le communiquer pſus prompte*

ment à l‘a Faculté , 8c cela ſans une nouVelîle' atta—

che dela Faculté; que les exemples en étoi'ent in‘

dubitables , par différens projets de cenſure impriv

més de la part des Députés ,— ſans qu'on trouvâe

le moindre vestige d'une autoriſation particulière,

i-l les produiſit ; mais la prévention n‘e vouloir pas

écouter ſes raiſons: pluſieurs fois interrompu ,

pluſieurs fois il s'effotça' de faire revenir l‘es eſprits

animés contre l'im teſſion' , &t aigri‘s contre lui.

Le Préſident de l’A_ mblée exhortoità une déli—

bération pacifique:_m'ais un“ certain nombre n'y

étoit pas encore diſpoſé; il ne vouloir pas d’im—

preſſion, il- s'arrêtort à .ce point; mais les motifs

,portoient ſur le refus même'de la _cenſure.Le moïetr

recuſé , la fin lui paroiſſo‘it s’enſevelir ſous les rui

nes des moyens: dans cette agitation des eſprits ,

dont les uns vouloient ſe faire entendre , 8c les

~autres ne' vqiloient pas écouter z quelques-uns

vinrent à bout de taire ſentir à celui qui avoit

fait la demande qu'il étoit néceſſaitc qu'il ſit une

Oppoſition à la concluſion du mois de Novembre ,

tôt qu’il la mit ſut le Bureau: cet avis étoit raiſon

Si—v
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nable, 8c tendoit au même but; :mais peut—&re

n'avoir-il pas été concerté : après <beaucoup de ré—

íiſiance u'occaſionnerenr des instigations , il S'y

rendit , ecrivit ſon oppoſirion morivée ſur l'im

portance de l'affaire-8L le défaut d’une unanimrté

-ſuffiſante póur~former une concluſion de cette na

‘r‘ure'. Il la lut 8( la laifla ſur le Bureau. M. le Syn

-'dic en écrivit, ſur le champ une autre contre 'cette

première oû il'appelloit à un Tribunal Supérieur ,

8c cela par honneur pour la Faculté , afin qu’elle

’ne parût pas en oppoſition avec elle—même.

' ’Cet Aél'ede M. le Syndic déconcerta le 'deflein

'des u’ns; 8c inſpira de la frayeur auxautres , on

'croyoit voir'l’a Faculté plongée dans un nouvel

abîme, dont elle autoit peine à ſe retirer: ſon

oppoſition , digue néceſiaire au torrent qui pou

~voit entraîner l'honneur de la Faculté , parut, ana

premier coup d'œil, leſi nal d’un Procès, dontles

ſuites ſeraient les plus gunestes ‘a laCompagnie 5

avec ces idées on le pria de ſe défister de ſon oppo

ſition. Il re' ondit que l'lÎonneurde la Faculté lui—

étoit tro c er pour le, faire 5 qu'il n'avoir que

cette rellgurce pourjustifier ſa conduire aux yeux.

du Public , puiûlue la Faculte’ paroiſſoit vouloir

l'improuver: les instances réire'i‘écs ne l‘ébranletent

point , il laiſſa tranquillement délibérerſur la pre

mière oppoſition.

L’avis des premiers Opinans ſut que'cerre pre

'mière oppoſirion n'étoit pas recevable, '8c qu'on

devoir la regarder comme non avenuë.M. le Large

appuya le même avis ſur l’honneur de Jeſus-Chrifi:

même , 8c protesta avec une religieuſe vivacité,

u’il n'etoit de' ce ſentiment que par amour de l'a

livinité de Jeſus-Chriſt défignre'e 8; anéantie dans

l’ouvrage dont il ſouhaitoit ſi ardcmmenr la cen

ſure détaillée. Il y eut à peu-près quinze ou vingt

ſuffrages de portés dans cette Aſſemblée. L'heure,
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Je l'aſinir arriva, M. lîSyiidic ſe~ leva de ſa'place',,

8c le Préſident de l'Aſſemblée en indiqua une autre

pourle 15 du même mois.

La chaleur des eſ rits s'étoit'un peu modérée 5:

mais on vouloir ab olumenttriompher, le parti

des O poſans a lacenſure paroiſſoit s’être groſſi ,

43e ſa onne contenance annonçait dans cette Aſ

ſemblée la défaire entière des intéreſſés pour la

cenſure5~M. le Syndic fit nn diſcours ſur les divin

fions qui n'avaient que trop paru dans lai—dernière

Aſſemblée , il recueillir les raiſons les plus ſpé-cieu—

(es, des Oppoſans ~, 84 y répondit par d’autres-cape”

bles, de faire impreſſion ſur des cœurs qui-aiment

la vérité ; il détruiſit par un détail circonstancié

legrand prétexte, que le ſystème du Pere Berruyer

n’avoir ni défenſeurs , ni partiſans , 6e ſes preuves

durent inſpirer quelques réflexions à ceux qui ne

pouvo1ent s'y méconnoître; ilſe défiſî‘a de ſon

_oppoſition , 8c proresta que déſormais il nouvri—

'roit plus la bouche ſur cet objet, puiſqu’on ne

Vouloir pas marcher dans une roure qui n'avait

été ouverte qu'enfaveur des dogmes les plus pré—

cieux de la Foi 5 ce diſcours , ou il vengea les Jé—

ſuites de la calomnie qu’on leur intentoit de croire

qu'ils ſoutenoicnt le ſystême monstrueux du Pere.

Berruyer , ſit ſenſation ſurbeaucoup_ de Docteurs-,j

quid'abord s'étaient laiſſés prévenir contre lui, 8L

diminua le nombre de ceux à qui on avait perſuadé

que- l’humiliation des Jéſuites était lc reſſort qui*

ſaiſoitjouer route la machine. La délibération ſe

.continua 8c les avis ſelpartagerent aſſez également ‘

8C poura( contre la cenſure. L'ojipoſition qui ſub—

ſistoit fut ſçavamment diſcutée , 8L quant au fond-2

&quant àla forme , le Fond fut démontré nul, 8c

la forme ſans droit ni raiſon ,' cependant un Doc

teur_ entreprit d-t relever l'un &,l'autre'abattu—

Luis les coupsqu'anvenoit de lui porteLSDn Pline



Janv.

1761.

‘Fé-V 1‘

I762.

. , 4P! 3" , . .

ïipal argument était la nouveauté dès* procédés Je'

M. le Syndic dans l'im reſſion de l’avis des Dépu

tés : on y repliqua par elemblabl‘es procédés faitsî

ſans concluſion dela Faculté ,'On les nia; les pié

ees juſtificatives furent de nouveauproduites ,' el-~

les furent traitées de piéces informes ,:8c ſans au

torité ; le Préſident de l’Aſſemblée proresta qu'il

ſe ſouvenoir très-exactement que la plûpatt deces

piéces avaient été imprimées par l’ordre dEs Dépuñ'

tés dont il avoit eu l'honneur d’êtn‘e 5 on ne fit

nulle attention a fion témoignage ,-l’alrercation

fut longue ,8c ne ſervirq’u’à prolonger la-délibéra

tion qur ne put être achevée eejour. L’Aſſemblée?

fut remiſe au r8- du mais.v r

L'impreſſion de l‘Avis anêp-tíæécoic finie dès

le 17; 8c la distribution de la partie qui restoit,au~

roi: pu ſe faire avantl’Aſſem lée “;1M. le Syndic ſe'

contenta d’en apporter un exemplaire qn'ilpréſentz

à la Faculté , 6è il requit que‘la délibération ſur cet ñ

vobjet continuait. A rès que tous les Docteurs qui

avaient droit d‘eſugîrages eurent dit leur avis, on'

étoit incertain lequel avisl'emporteroit,~ les voix—

~fe com'pterent par les conſcripteurs ,-;11 s’en trouvx

53 pour ſe ſervir de l’im' eſiion de: Avis ,8c 4’

pour n‘en faire aucun u age ;ï tous lEs partiſans

de l'oppoſition garderth un morne ſilence , 8c la

concluſion ſur rédigée r lue 8’c lignée par lc‘PtéiI‘

dent d‘e l'Aſſemblée.
Laconeluſion faire lſie‘ 181 Décembre res trois»

Aſſemblées tenues en ce mois , filtre-.lue uivant le

eourume 5 dans-cette Aſſemblée ilſin'y ent ni récla

mation nroppoſiriom# dès l‘ors elle fut confirmée.

Des Objets i-ntéreflans ont empêche' la Faculté de
commencer dſians les Aſiemblées qui ont précédé

celle—cr , l'examen de "Ai/i: des'Dëput‘e’r.~ M. le

Syndic, en propoſant cet examen , détruiſit une'

objpctionfäite par un des Docteurs dans les Aſſem
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'blées dÏu mois de Décembrà @avoitg que "Avi-'T

des Députés contenait la note d’héreſie qui ne ſo

trouvoit point dans les condamnations faites par

les Souverains Ponti-ſes , BenoîtXIV. 86 Clément

XIII. d’où réſultoit une contradiction ſenſible en—

tre ces deux- jugemens _, 8e une injure aux—‘Souve—

rai-ns Pontifcs z ſa réponſe fut ue dans deux Dé—

erers ém-anés de Clément XL ur lc même objet ,,

le ſecond renferme des qualifications plus fortes

que le premier , ſans qu'on puiſſe dire que c6'

eux décrets ſoient contradictoires 5 que les con

damnations particulières exxgent des notes que ne

» ſe permettait pas une centure générale , &6. 8Ce..

Il ajoûta que ce ſeroit s'aVeugler ſoi-même que de:

prétendre que ce ſystême du P. Berruyer n’a point:

de défenſeur ni de patron; ,ue les réimpreffionsëde l'ouvrage 8c de ſes défencl'es , les manœuvres

pratiquées , les délais-affectés , les difficultés mul—

tipliées , les obsta'cles imaginés ne prouvorent que'

trop l‘a réalité des protecteurs ou du moins le nome-

bre des amis , Sec. Il demanda enſuite que l'exa

men ſe fit ſur les deux premières parties de l'Avis‘

Je: députés,patce qu'elles étaient indiſſolublement'
liées ,. 8c qu’on ne vpouvoir porter un jugement ſur

quelques propoſitions,ſans entrer dans la connorſè

ranee de toutes celles qui en étoient les reuves ou

l‘e développement 5 que MM. les Do eurs vou

luſſent bien mettre oarécrit leurs réflexions, afin’

qu’elles n'échappaſſenr pas aux Députés dans lev

nouvel examen qu’ils \Etaient obligés de faire. Il;

requit enfin qu'on ſubſistuät unv Docteur de la

~ Maiſon 8c Société de Sorbonne a la place de celui

qui ne ouvoir plus ſe trouver aux Aflemblées des

Déput s.

Ces requiſitionsd'c M. le Syndic ont contes été

ïdoptées, 8c M.Negrcl a été nommécommeDépw;

tédelaMaiſou de Sorbonne. ~



/

. 4Mo' ~ . .

Dans les Aſſemblées des m'oi‘s de Mars ,~ d²A~vril

Mars ,8c Mai; les Docteurs on’t donné leur avis ſur les

Avril,

. Mai

:762..

trois premières'questions _dC--BA‘VÏS de: Députés‘

Les uns n’ont parlé que ſurles’deux Hemiètes pro

> poſitions , &ont propoſé qulquesc ' ngemens de

peu de conſéquence ; les autres ont’ fait des réfle

. :ions ſur la longueurde lîouvrageäe l'identité de

pluſieurs propoſitions; ceuxæion’t'paru effrayés r

de l'immenſité de la matière., 8c d'emandé—duçenis

pour l'examiner plus-mûrement 5 ~ceux—’là o'nt en

viſagé L’Avir des D'e'puteîr'con‘ime un Traité de

Théologie plutôt ue comme une cenſure; quel

ques-uns ſe ſont- levés contre la qualification

d'hére'tique , 8c ont‘ tâché de juſtifier l'Auteur 8.’

l'ouvrage par des ſimilicudes , dont le faux ſaurait

aux yeux ,'. les diſcuſſions ont été vives 8c ſçavan

tes ,' les réponſes n'ont as manqué-aux objections;t'aura été éclairci 6c réſl

lûcs'àîl'A-ſſemblée du z Juin de cette année , l’Avis

des Députés— , quant à ces trois premières parties,

a été adopte' avec-'la clauſe qu’on feta attention'a

différentes obſervations faites‘ par.“les‘Docteurs qui

ont dit leur ſentiment.

, On a donc tour lieu d’eſpérer-‘que la*Faeulté ſe

rendra bientôt à l'empreſſemenr du Public , 8c

qu'elle mettra ſon— ſceau à‘un ouvrage-quiet me'- î

rite'- les applaudiſſe-_mens 8c les éloges des Théolo

iens nationaux 8c étrangers , oû la Foi de l’Egliſe

catholique (nrlaTrinite' des perſonnes divines 8c la

divinité de]e ſus:Cl_rrist,est ſi doctenienr vengée des

attentats que vouloir lui faite un Auteur-préſomp~

tueux dans ſes idées , 8c inſenſé dans-\a métho "e ,

le ſens des divines Ecritures ſi clairement dévelop

pé , malgré les ténèbres dont l’obſcurcifioir un'ſyſ

' tème auſſi extravagant dan*: ſdnirwention , qu'im

_ gie. dans ſes aſſertions; l'autorité de la Tr'ad—i

WI] ſi. bien établie _contre .le mépris déclaré—d’un

olu ,'v 8c par kes concluſions
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interprète qui ne pouvoir en ignorcrla force 3 a:

qui devoir cn ſuivrcle fil ; ouvrage précieux oû

la profondeur des plus hauts -mlstèrcs expliquée”:

par les vives lumieresd'uneautorirénirréfiagablc ,’

8L d’une ſaine raiſon , les ſubtilités d'une vaine

philoſophie ,diffipc’es par .la ſagcſic d'une ſcxcncc

chrétienne, \appelle-.ront à tous les Sçavans les mo

tifs de leurſhumlffiun Sc lcsmoycnsdc la juſhfier;

garantitonr les fimples fidèles des pièges que lui
vtendent ceslxbcllcs impics qu'enfantc tous les jours

.la témérirí dc l'orgueil 3 confondu ut ſans reſſour

ce les calomnies groſſières que m. 0.31[an dc vomu'

contre l‘Egliſe 8c ſes Miniſhcs lc faxm'iſmc 8C

_l’mcrédulité 5 inſtruironc enfin le …onda raiſonna

;ble 8c chrélicn dc l‘invariahiiué de la fm de nos

Peres , 8c du zèle dela Faculté de _1 hc’ologic de Pa-j

Lis ‘a défendrcſcs dogmes 8c à ſoutenir ſes vénrés

,EI-N.
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